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CINQUIÈME PARTIE, n
Ossemens de Rongeurs,
Il n’y a pas d’apparence que les rongeurs aient été dans les anciens inondes en moindre proportion relative que dans le monde de nos jours; mab la plupart de leurs espèces étoient petites comme celles d’aujourd’hui, et ce n’est guère que dans des circonstances particulières que leurs débris ont dù être remarqués et recueillis. En fait nous n’en avons guère reçu qu’incrustés dans des pierres ou dans des concrétions qui les ont conservés; les animaux du genre du castor paroissent seuls avoir échappé à la destruction à cause de leur grandeur, et nous en avons quelques os tirés des terrains meubles.
Je n’en suis pas moins obligé de donner les notions les plus neces-
saircs sur les caractères osléologiques des rongeurs vivans , afin de préparer mes lecteurs à reconnoitre ceux des fossiles que j’aurai à leur présenter, et à distinguer ceux qu’ils pourroient eux -mêmes rencontrer nar la suite. C’est ce qui va m’occuper dans mou premier
CHAPITRE PREMIER
Bem^rqoessur l’Ostéologie des Rongeurs rtf' yiss.
Article premier.
Obicrvations sur le caractère de Jamille des Rongeurs et sur la succession de leurs dents.
Le système de dentition qui distingue la famille des rongeurs commence à se montrer dès le genre des phalangers; il continue h prendre ses caractères dans les kanguroos, et les obtient presque complètement dans les pliascolomes. Ceux-ci n’ont plus des carnassiers que le condyle transverse de leur mâchoire inférieure.
Tous les vrais rongeurs ont au contraire ce condyle longitudinal, en sorte que le mouvement de leurs mâchoires se fait d’arrière en avant ; aussi les éminences d’émail de leurs dents sont-elles disposées transversalement comme dans les clcphans, et non pas longitudinalement comme dans les ruminans et les chevaux.
On connoît depuis long-temps le mécanisme par lequel la nature entretient toujours fortes , toujours tranchantes , ces quatre puissantes armes que les rongeurs portent au-devant de leurs mâchoires, malgré la continuelle détriüoii â laquelle elles sont exposées. Sorties pointues de l’alvéole, elles croissent par rcxlréiniié postérieure â mesure qu’elles s’usent par l’autre, et leur face de devant étant garnie d’uii émail plus épais et plus dur, la détrition est constamment oblique et en fait toujours des coins fort aflilés.
C’est pour fournir à celte détrition continuelle que le corps de ces incisives se prolonge si fort en arrière. Il s’étend , en se courbant, par dessus les mâchelières supéneures et par dessous les iiiléricurcs, et se porte derrière elles, en sorte que le noyau gélatineux de l’incisive adhère dans la mâchoire, derrière ceux des mâchelières, mais qu’il j
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est dirige ensenscontraire, c’est-à-dire en haut dans la mâchoire supérieure; en bas dans l’inférieure. I>e supérieur n’est point dans l’inlerniaxillaire comme ceux des incisives ordinaires , mais dans le maxillaire. .
Les molaires subissent , quant à leur détrition , les mêmes lois que •dans les autres animaux. Celles des espèces destinées h vivre uniqite- ■ ment de végétaux ont leur fût divisé profondément en collines minces, et qui donnent bientôt h la couronne une surface plate traversée par des lignes ou des anneanx d’émail. TiCS espècesqui vivent de sid)stanccs moins dures ou moins propres à user les dents ont leur fût moins profondément divisé; leurs collines ne sont pendant long-temps qiie des tubercules moiLsses.-
. « Dans les premiers les dents croissent pendant très-long-tcmps à la base à mesure qu’elles s’t^ent de la couronne; elles ne se divisent . ?que fort tard en racines, et même il y a des espèces où celte division paroît ncjamaisarrîver; dans les autreslcs dents cessent de s’allonger dès que l’aniinfil est adulte, et prennent dw racinesde très-bonne heure.'
Les intestins des premiers sont en général plus volumineux; ils ont ' un' très-grand cæcum ; les seconds l’ont médiocre ou en sont lout-hfait privés (comme les loirs).
Il y a même une distinction h faire : parmi les molaires de rongeurs • herbivores, dont le fut est le plus profondément divisé par l’émail et paroît ne jamais prendre de racines, il y en a, comme celles des c.abiais , qui ont , comme l’éléphant , une troisième substance ou cément . en dehors de leur émail; la plupart des autres n’ont, comme à l’ordînaire, que la substance osseuse intérieure, ou ivoire, cl l’émail.
Ce que l’on connoît moins ce sont les lois et les époques de leur succession ; car les rongeurs , comme les autres quadrupèdes vivipares, ont des dents de lait et des dents permanentes; et celles-ci sou^pu des démode remplacement ou des dents qui n’ont été précédcé$d’aucuneiiîvt] inafiil paroitque, dansleplusgrandnombredes . fepèces, les dents de lait tombent si vite que l’on a peine à les observer.
' -d’en ai suivi la succession dans les lajilns.
■ Dans les incisives je n’y ai vu dion^er après la naissance que les supérieures postérieures ;' celles de lait demeurent quelque temps en'v
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place avec celles qui leur succèdent, et pendant ce temps-là les la])ill^ .paroissent avoir six incisives en haut au lieu de quatre qui est leur véri^ble nombre.
Je ne crois pas cependant que mes observations sur ces incisives soient complètes, et pcut-clro qu’en les suivant de plus ]>rès on découvrira des changemens jtlus considérables «pieceux (jue j’ai aperçue. . Quant aux molaires il est certain (pi’il y en a trois en haut (sur sis) et deux en bas (sur cinq) (jui changent, c’est-à-dire dont la place est d’alpord occupée par des dents de lait, et ensuite par des dents de remplacement, qui viennent dans la même direction verticale. Les trois postérieures de chaque coté, tant en haut qu’en bas, sont des arrière-ntolaires qui ne viennent qu’une fois; ainsi, à l'égard des màchelières, les lapins offrent à peu près les mêmes phénomènes que les chevaux ou les ruminans. La composition et le dessin des couronnes étant le? mêmes dans les arrière-molaires que dans celles de remplacement, il n’y a p.as de dilTérence non plus entre celles-ci et les molaires de lait.
J’ai lieu de croire que dans les espèces qui n’ont que rjuatre molaires de chaque ;ç(ité, il n’y en a qu’une seule, l’antérieure, »pii change : du moins je me suis assuré qu’il en est ainsi dans le castor, dans le porc-épic, dans Xagouti , dans le paca, dans le cochon d'Inde; mais pour saisir daus ce dernier l’instant où celte dent de remplacement est encore fraîche et non usée, il faut le prendre trèsjeune, et ce qui est encore plus singulier, pour voir la dent de lait en ])lace, il faut l’observer quelques jours avant la naissanee. depuis assurer, pour l’avoir vu, que celte dent tombe dans le cochon d'Inde pendant qu’il est encore dans le ventre de sa mère, et d’après l’analogie je soupçonne qu’il en est de inéine dans tous les rongeurs pour leurs incisives. Ce ne seroient donc plus dus dents de lait mais du.s dents d’utérus.
La dent de remplacement ressemble à la dent de lait par le dessin de sa couronne.
D’après celle permanence des trois dernières molaires, dans les genres' qui en ont plus de trois, je ne m’élonucrois pas beaucoup si
l’on venoit à découvrir que ceux qui n’en ont que trois n’y éprouvent aucun changement. Ce qui est certain c’est qu’il m’a été impossible jusqu’à présent d’observer de mutation dans aucun de ces rougeurs à trois dents , tels que le rat , etc.
Je représente, pl. 11, flg. ai etaa, les dents de lait de remplacement et les arrière-molaires du lapin, et fig. a3 et a/j, celles du cochon d’Inde.
Caractères principaux des genres et description de t ostcologie . de leurs têtes.
Les rongeurs présentent entre eux, pour la composition et les détails de leur tète, des formes et des combinaisons plus variées que les carnassiers. s
Ijeurs caractères les plus généraux sont :
La grandeur de leurs intermaxillaires proportionnée à celle de leurs incisives ;
Tja courbure de leur arcade zygomatique vers le bas, indice du peu de force de préhension de leurs mâchoires;
Leur facette glénoïde , creusée en portion de. cylindre , dirigée d’avant en arrière de manière à faciliter dans ce sens le mouvement de la mâchoire inférieure.
On peut faire une première division àesmarmottes et des écureuils.
En les comparant avec les carnassiers , on est frappé de leurs rapports plus intimes de composition, de connexion et de position des parties.
FjCS différences les plus apparentes ne tiennent qu’à la configuration générale et à la proportion relative de quelques os.
Le caractère générique des MAnMOTXES (pl. I, lig. a) consiste à avoir:
En haut cinq màchelières, dont une première ronde avec un collet * . et une seule pointe; les quatre autres à couronne en triangle, à trois arêtes transverses, trois pointes en dehors, une seule en dedans formée de la réunion des deux dernières arêtes ; ^ T "
En bas quatre, à couronne rhomboïdale; une pointe à l'angle au- * * • téricur interne , deux au bord externe.
eoirele
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J[ arctornys marmnUa ) a la tète déprimée , large
ïa coupc longTtiidînale du profil surbaissée en courbe
à peu^|l$,uniforDic. A la coupc le crùnc occupe à peu près autant de longueur que la face, eu sorte que l'orbite placé entre deux est à peu près au milieu de celte longueur. Il est borné en arrière par une [^yse posiorbitaire du frontal très-marquée et fort pointue; les ^zygomauques, assez étroites, s’écartent beaucoup en dehors, àtrliéof dy’se courber vers le haut elles le font plutôt vers le ''?occipgt* est* tronqué verticalement; les crêtes temporales se sen^a^SfiZ en arrière, et les tempes* sont peu enfoncées.
est cylindrique; les deux osdu nez font le milieu de sa fi^té supérieuyef à leurs côtés les apophyses montantes des inter- ' • maxillaires vont s’articuler comme eux avec le frontal , dont la limite .en avant est transversale et seulement un peu festonnée; la face t externe du maxillaire est concave sous une crête qui «continue eu avant celle de l’arcade jusqu’à la suture intermaxillaire; à partir de cet endroit cette suture descend verticalement pour embrasser le palais; elle en prend un peu moins du tiers. Les trous incisifs sont •étroits et médiocrement longs; à peine entament-ils les maxillaires dans le jialais. Le trou sous-orbitaire est petit, perce non loin du palais et de la suture intcrmaxillairc; son bord se réfléchit en une sorte de crête. L’os jugal prend dès la base autérieure de l’arcade, où il s’articule avec le lachrymal aussi bien qu’avec le maxillaire, et se joint à l’apophyse zygomatique du temporal par une suture horizontale qui occupe la seconde moitié de l’arcade , en sorte qu’il va jusqu’à la facette glénoïdc, laquelle est large et plate, et dont le bord postérieur est libre. 11 n’y a jias d’apophyse postorbitaire à l’arcade , si ce n’est une légère proéminence de la partie temporale. Les fron-‘ 'taux et les pariétaux se réunissent en une seule pièce de très-bonne heure et bien avant les autres os; je n’ai pu voir même l’interpariétal dans fort jeunes màrtnottes. La suture occipitale est un peu en avio^^e.la crête du même nom et lui demeure presque parallèle. Un de ^aque côté de cette crête appartient à l’os du rocher qui
prend tuf peu sur la face occipitale du crâne; il a un tubercule, et ua
8 • ' OSTÉOnOGIE »* , • *
peu eu arrière l’occipital en produit un autre qui mastoïdc. Les caisses sont rondes et très-bou|t>iesî®1^5 s' apparüS*’ nent en entier h elles-mêmes et se soudent 3te très-b^ne heure ^ • l’os du rocher : on voit dans le temporal uft trou au tras'ers duqt^ * paroît le rocher, et qui prendra dejt’extension dans j)lusieurs genr^ suîvans. Le palatin occupe un cinquième du-^alais en ârrière. Après avoir fait la racine des ailes ptèrygoïdes,‘ il se prolgnge ent^^^es.*^ deux jusqu’à peu près moitié de leur, longueur^ de côté il remoB^'*. . . dans la tempe jusque sous le trou optique, et s'^ élargit en àcHère?'** » jusque dans le trou sphéno- orbitaire; en avant jusqu’au trou ana-'’^ logue du sphéno-palatin , qui est percé entre le palatin et le maxil-* laire. Cette limite rép*bnd au-dessus de la dernière molaire, mais est toul-à-fait en arrière de la largeur de l’orbite, en sorte que le palatin s’étend beaucoup moins dans l’orbite qu’aux carnassiers. . . *
L’apophyse pterygoïde interne ne se détache pas du sphénoïde ; dans l’adulte, et se termine en arrière par un crochet; l’externe est. très-visible, quoique peu saillante ; elle couvre un gros canal vidien dont l’ouverture est divisée eu deux par un filet osseux , et dans le-
quel s’ouvre le trou ovale.
Le trou sphénd-orbitaire et le rond sont en avant, cachés par une avance de l’aile temporale; le premier, comme toujours, est entre les lieux sphénoïdes; le second séparé de lui par une mince traverse. Le trou optique est grand, dans une petite aile orbitaire du sphénoïde antérieur , comme à l’ordinaire. Les trous carotidiens et jugulaires sont petits.
Le canal analogue du ptérygo-palatin postérieur est un simple trou, et quelquefois une simple échancrure commune au palatin et au maxillaire, mais il y a un véritable canal antérieur percé dans le
palatin et très-étroit.
Le lachrymal est médiocrement étendu dans l’orbite et presque pas en dehors. Le petit crochet de cet endroit ne lui appartient pas, mais au jugal. Outre son canal, qui est tout-à-fait dans l’orbite, il y a un petit espace non ossifié entre lui et le maxillaire, très -près de l’ouverture postérieure du canal eous-orbûaire.
,ii
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' Dans la tempe le sphénoïde postérieur ne touche qu’au temporal et au frontal. Le pariétal ne descend pas jusque-là.
A l’intérieur le Ibnd de la cavité cérébrale est assez uni ; la selle ]!eu élevée, point d’apophyse clinoïde, une légère crête sur chaque rocher ne se continuant point eu une tente de cers’elet.
Cette description convient aussi à ïempetra ou marmotte d’Amérique.
Le souslic (^arct. citilîus) dilTère de la marmotte seulement en ce qu’il a la tète un peu moius large et plusbombcc ei^rc les orbites (i).
Les caractères génériques des ÉcunEuiLs consistent en mâchelières de même nombre et de même forme que celles des marmottes, mais qui s’usent plus vite, et dont l’antérieure d’en haut est beaucoup plus petite et disparoit plus facilement (pl. I, fig. i).
Leurs incisives inférieures' sont eu outre plus comprimées latéralement.
L’écureuil (sciurus vulgaris, carolinemîs , etc.) a sa tête faite sur le modèle de la marmotte , seulement le froutal est encore plus large et un peu plus convexe; les arcades sont moins écartées en arrière.
Le crochet lachrymal appartient à l’os de ce nom. 11 n’y a point d’espace membraneux entre cet os et le maxillaire. Le trou analogue du sphéno-palatin est très-grand ; les productions du palatin dans les ailes ptérygoïdes sont plus courtes. Le trou optique est grand; le rond se confond avec le sjdiéno-orbitaire. L’ovale reste fort distinct.
La ligne de séparation des frontaux et des pariétaux ne s’efface guère moins vite que dans les marmottes; et l’inlerpariétal se confond aussi de très-bonne heure avec les pariétaux ; mais dans les très-jeunes sujets on le voit bien marqué, de forme demi-circulaire. Il y a même un point d’ossification particulier au milieu de la croix que font ensemble les frontaux et les pariétaux.
La facette glénoïde est plus creuse qu’.à la marmotte.
Le taguan (^pteromy» petaurista) a la région d’entre les orbites
(>) Fig. d« la Uu da toiulic. Polios , Glim , pl. XXVII > Kg. 9, ■ >
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creuse et large comme les marmottes; son nez eèt plus gros, plus court et plus bombé en dessus qu’à l’écureuil.
Le caractère générique des castors , indépendammeut de leur queue déprimée et écailleuse, de leurs pieds de derrière palmés et de l’ongle double que ces pieds portent au second doigt, consiste eu màcbelièrcs au nombre de quatre partout, à couronne plate , dessinée par les replis de l’émail , dont il y a deux eu dedans , quatre en dehors dans les supéiTc«-cs ; quatre eu dedans, deux en dehors dans les inférieures. (Voyez pl. I, fig. 12, etpl. III, Cg. 16 et 17 (i).)
C’est le castor {castor fiber , L. ) qui ressemble le plus aux écureuils et aux marmottes par les connexions des os, par la petitesse du trou sous-orbitaire, par la concavité de la joue en avant de l’arcade, par l’étendue de l’os jugal, etc.
La tète du castor ( pl. III, fig. 3 et 6 le jeune, 8 et g l’adulte) a le profil en dessus, en ligne presque droite; scs larges arcades sont relevées au point de se trouver presque de niveau avec le crâne, et de rendre l’ouverture de l’orbite presque horizontale; l’intervalle entre les deux orbites se trouve par là bien plus étroit qu’aux marmottes et aux écureuils. L’apophyse post-orbitaire du frontal est obtuse et à peine saillante. Dans les adultes les fosses temporales se rapprochent presque vis-à-vis de ces apophyses au point de former une crête sagittale qui occupe la moitié de la longueur de la tête; mais dans les jeunes ces deux fosses ne se touchent point. La crête occipitale est tout-à-fait à l’arrière du crâne, et la face occipitale est verticale et peu élevée.
L’apophyse post-orbitaire du jugal est grande et obtuse, et toute cette partie de l’os très-large. Les deux os du nez sont plus larges dans leur milieu. Les intcrmaxillaires et les maxillaires viennent toucher les frontaux. Les maxillaires touchent aussi par leur apophyse montante aux lachrymaux, qui sont petits, surtout par leur partie hors
( 1 ) Nous ttTOds clioiii préférence r<M4ée)ogiû <iu ettftor pour en donner de* aUeodu que c'est cHe qu’il importe le plu* «us géologiiUt dt bien ceDDoUrt. •
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de l’orbite, à laquelle viennent aussi toucher les jugauxqui occupent la plus grande partie de l’arcade. Le trou sous-orbitaire est très-petit et voisin de la suture intermaxillaire. Il a aussi une petite crête en dehors. Les trous incisifs s’arrêtent h la suture intefraaxillaire. Les frontaux s’unissent d’assez bonne heure ensemble ; les pariétaux s’unissent entre eux et avec les frontaux , avant même que l’interpariétal soit entièrement confondu avec eux. L’interpariétal est triangulaire; il est double dans les jeunes sujets. La suture entre les pariétaux, l’interpariétal et l’occipital est en avant de la crête occipitale. Les côtés inférieurs de cette crête appartiennent aux rochers. La facette glénoïde est plus large que longue; son bord externe seulement appartient au jngal; son bord postérieur est tout-h-fait libre; elle est plus concave qu’h la marmotte. La caisse est toute entière formée par l’os tympanique. Entre les deux caisses la région basilaire est creusée tellement que l’os y est en partie membraneux, même dans des sujets assez âgés.
Le palatin prend dans le palais un espace triangulaire jusque visà-vis la seconde molaire. Il se termine en arrière entre les deux ailes ptérygoïdes et ne paroît pas dans la tempe; en sorte que c’est le maxillaire qui s’articule avec l’apophyse ptérygoïde externe. Cette apophyse est médiocre en longueur et presque rectangulaire, et est percée à sa base d'un très-gros canal vidien, dans lequel donne un grand trou qui me paroit tenir lieu de l’ovale, du rond et du spliénoorbitaire.
L’apophyse ptérygoïde interne est en forme de crochet, dont la pointe vient toucher celle de la caisse. Le sphénoïde postérieur touche un peu dans la tempe au frontal. Le trou optique est très-petit.
Le sphénoïde antérieur dans les adultes, lorsque les màchelières sont descendues et que les maxillaires ne sont plus boursouflés , a en dessous une partie comprimée par laquelle il s’unit aux maxillaires ^t aux palatins , et qui forme entre le fond des deux orbites une cloison simple , percée même de plusieurs trous.
Le trou analogue du sphéno-orbitaire est médiocre et près de la suture du maxillaire et du frontal ; mais dans le premier deux trous
représentent le ptérygo-palalin : l’an dans le maxillaire sous le trou optique; l’autre sur la suture du maxillaire et du sphénoïde postérieur, dans ce gros canal que j’ai appelé vidien. 11 y a deux tubercules mastoides*voisins l’un de l’autre, et appartenant, l’un au rocher, l’autre h l’occipital. Le rocher s’unit de très-bonne heure à la caisse. Une apophyse pointue du temporal s’insinue entre eux derrière le méat auditif externe.
En dedans, la base du crâne est très-unie; il n’y a point de selle ni d’apophyses clinoides. Les trous optiques sont rapprochés et fort petits; les trous sphéno-orbitaircs ovale et rond n’en font qu’un. L’enfoncement pour la glande pituitaire est peu sensible. Les crêtes des rochers saillent peu , mais le creux pour un appendice latéral du cervelet est très-concave.
Les OHTCTÈnES ou rats-taupes du Cap ( bathyergus , II. ) ressemblent singulièrement au castor par la plupart des caractères de leur tète. Ils ont de même quatre màchelières en haut et en bas ; mais les replis d’émail y sont plus simples et elles s’asent plus vite (pl. I, fig. i6).
Leur museau est allongé, renflé par les côtés, et les os du nez ne font guère que moitié de sa largeur. Le maxillaire y occupe bien moins d’espace; sa concavité est petite sous la base de l’arcade. Le trou sous-orbitaire est petit près du bord de l’orbite et son canal trèscourt. Les trous incisifs sont presque en entier dans le maxillaire.
Je ne puis voir de suture lachrymale, quoique le canal de ce nom soit très-visible; le jngal commence plus bas et au quart seulement do l’arcade. La région de la tempe n’a point cette crête transverse du castor qu’on retrouvera dans l’ondatra, etc.
Il y a au contraire une crête longitudinale dans la grande espèce; les crêtes sagittale, occipitale, les sutures supérieures du crâne sont h peu près comme au castor; seulement dans la grande espèce les temporaux sont plus larges en avant, et y entament le frontal en avani du pariétal.
Il y a au temporal derrière l’arcade une forte échancrure qui n’est pas fermée par le rocher. Les facettes glénoïdes sont à peu près aussi
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longues que larges. L’apophyse ptérygoïde externe ii’a ni crête ni angle saillant. L’interne est comme au castor.
Le sphénoïde antérieur forme aussi en dessous une lame siin()le , mais qui n’est pas percée (i).
Le caractère commun des màchelièrcs de I’ondatra et du rat d’ü au, et en général des campagsous (^hypudœus. II.), consiste en trois masses partout, formées comme de prismes triangulaires posés sur deux rangées longitudinales (pl. I, fig. 19).
En haut la première en a trois en dehors, deux en dedans; la seconde deux en dehors, deux en dedans; la troisième deux en dehors, trois en dedans, dont les derniers se confondent.
En bas la première en a quatre ou selon les espèces cinq de chaque c6té; la seconde et la troisième chacune deux en dehors, trois eu dedans.
La détrition confond plus ou moins les prismes d’un côté avec ceux de l’autre.
L’ondatra et les rats d’eau se ressemblent beaucoup entre eux et ont de grands rapports avec le castor par la structure de leur tète.
Leur espace inter-orbitaire est encore plus comprimé, mais leur crâne est plus plat et plus élargi, surtout de la partie des temporaux, au milieu desquels les pariétaux sont comme enclavés en formededisqûe.
Le temporal a meme une partie saillante que l’on prendroit pour l’apophyse post-orbitaire du frontal.Cette dernière en effet n’existe pas.
Le creux de la joue avant l’arcade existe, mais le jugal est loin de remonter jusqu’au lachrymal. Il s’arrête en avant h peu près au milieu de l’arcade , et en arrière au quart. Le trou sous-orbitaire est assez grand, vertical et précédé d’une concavité particulière. Le lachrymal ne paroit point hors de l’orbite, il est caché dans le canal sous-orbitaire. Les trous incisifs entament les maxillaires jusque visà-vis la première molaire.
(0 Fig. de iélti è'oryctères. La petite espece (Af. capemis Pall.) Pall. GHres» pl. XXVI, fig. XYII) 17, roauTaise. Elle est aussi représentée » Spix, CeplulogeoesU » pl. VH ^ fig. i<v mais d*une manière peu reconnoissahle. , .
Les deux ailes ptérygoïdes sont très-prononcées et égales; les internes vont s’articuler aux caisses ; les externes y atteignent aussi. Elles traversent sur le trou ovale. Dans le fond de la fosse ptérygoide le spliénoïdc a un espace membraneux. Le palatin ne paraît pas dans l’orbite ni dans la tempe; le maxillaire s’y unit aux deux sphénoïdes et au frontal jusqu’au lachrymal. Le sphénoïde postérieur s’unit dans la tempe au temporal et au frontal. Le pariétal est bien loin de l’atteindre.
L’interpanéial, les pariétaux restent long-temps distincts. Le preniier est fort grand et va d’un temporal à l’autre.
11 y a un très-grand trou au temporal derrière l’arcade, lequel est en partie seulement fermé par le rocher. La suture du rocher et de la caisse reste long-temps visible; la partie occipitale du rocher ne forme point de tubercule (i).
Le mus hudsonius a la même tête que le rat d'eau.
Les a.tTS proprement dits ont trois màchelièrcs en haut et en bas, dont la première est la plus grande et la troisième la plus petite ; leurs couronnes sont tuberculeuses ; mais avec le temps elles s’osent aussi , surtout dans les espèces réduites h des alimens végétaux ; et alors la première offre trois bandes transverses, la seconde deux égales, la troisième deux, dont la po.stérieure plus petite (pl. I, lig. 3).
Leur tète est plus oblongue , leur crâne moins large à la région des tempes, moins comprimé entre les yeux qu’aux rats d’eau ; leur trou sous-orbitaire s’agrandit, et surtout s’élargit de sa partie supérieure ; leurs frontaux , qui ne restent plus long-temps séparés , se distinguent des pariétaux par une ligne droite transversale ; leur interpariétal est un rectangle transverse ; leur arcade zygomatique est plus grêle; il n’y a pas de trou à leur temporal; les pointes de leurs apophyses ptérygoïdes internes n’arrivent pas jusqu’aux caisses ; les trous
(i) Vojei asMÎ lâ Icle du tocûr{Mus talpirms). Patt. GUres, jd. XVII , fig. 5. Celle du ‘Icmmiog (H. Znmrni#). !bi 4 - XXVII, 60. XYII, 9. Et Fhchcr, de Otsc EpectaJi , pl. a.
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optiques sont plus grands; les trous ou fontes sphéno-orbitaires sont énormes; mais le trou ovale est plus petit qii’aux rats d’eau; le canal vidien est court et étroit; il y a entre les deux ailes plérygoïdes im espace membraneux.
. Dans le surmulot, le rat, etc., les crêtes temporales relevées ci; .arête commencent à la base du nez, s’écartent l’une de l’autre au milieu du frontal, et marebent ensuite presque parallèles jusqu'à la crête occipitale; mais elles disparoissent dans les petites espèces, comme la souns et le mulot , qui ont de plus le crâne plus large proportionnellement.
Les dents des hamsters sont les mêmes que celles des rats, mais, leur tête, un peu plus courte, se rapproche par là de celle des rats d’eau ; leurs crêtes temporales sont moins relevées et plus rapprochées ; leur iuterpariétal n’est qu’un petit triangle (i).
gerbilles ressemblent aux rats et non pas aux gerboises, ni aux helamys pour la forme de la tète.
Les T.oins et lérots {^myoxus, Gm. ) portent à peu près les caractères des petites espèces de rats , mais leur trou sous-orbitaire est plus petit ; leur arcade moins abaissée et plus large ; leurs caisses beaucoup plus grandes, bien arrondies et touchées par les apophyses ptérygoïdes internes; il y a un espace membraneux dans chacun de leurs palatins; leurs trous incisifs ne sont qu’à moitié dans les maxillaires; enfin ils ont partout quatre molaires , dont l’antérieure et la postérieure un peu plus petites, et qui offrent, quand elles s’usent, des lignes transversales menues (pl. I, fig. 4).
Les HYDROMYS ressemblent presque en tout aux loirs pour la tête , mais leurs quatre dents ont des couronnes rhomboïdales et simplement creuses comme des cuillers ( 2 ) (pl. I, fig. 6).
(1) Fig. de U(e de hamster, Fischer, de Osse EpacUlî , pl. II , fig. 9.
(a) Fig. de tête d’hjdromys, Geüjfrcy, Ann. Mui. , VI , pl. XXXVI, f. C. D. Je ne eomprends dans ce sous-genre que les bjdroro^s à Tcntre jaune et à ventre blanc.
• Le SPALAX ou BAT TAUPE (l’Orient s’éloigne de tous les autres rongeurs par l’énormité de sa face occipitale, qui ne demeure pas même ' verticale, mais s’incline en avant de manière que l’épine occipitale réponde au-dessus des apophyses ptérygoïdes, et qui a encore en arrière, entre la facette glénoïde et le méat auditif, un élargissement . latéral en forme de voûte.
L’occipital est flanqué par les rochers et les temporaux pour former cette face, mais la suture occipitale est, comme à l’ordinaire, en avant de la crête, ce qui rapetisse beaucoup les pariétaux.
Cette disposition est corélative à la force des muscles releveurs : , • de la tète. Les crêtes temporales se rapprochent tout de suite en une seule crête sagittale, et les arcades sont fort saillantes en dehors, ce qui se rapporte à la grosseur des crotaphytes.
Les os du nez se soudent de bonne heure l’un à l’autre sur une partie de leur longueur t ils s’élargissent par en bas, et sont au total plus larges qu’aux oryctères ; le trou sous-orbitaire est grand et arrondi , en sorte qu’on seroit tenté de le prendre pour un petit orbite ; le jugal est grêle, et la branche du maxillaire qui entoure le trou * sous-orbitaire est au contraire large et mince. Il n’y a point d'interpariétal ; le trou optique est presque imperceptible. Les apophyses ptérygoïdes externes couvrent presque le trou ovale. Les caisses sont médiocrement bombées.
Il y a trois dents partout peu différentes de celles des rats, mais plus égales, s’usant plus vite, et montrant alors des surfaces plates avec quelques replis d’émail (i) (pl. I,fig. 7).
Les GERBOISES réunissent h une forme de tète prestpie semblable à celle des petites espèces de rats , un trou sous-orbitaire si énorme qu’il égale prescpie l’orbite, et fait de la partie du maxillaire, qui sert de base h l’arcade, une sorte d’anneau. L’arcade remonte le long
(t) Fîgurei de trie de nt t«ape. PaUai, GUre* , pl. XXVI , fig- XYII , 14 et i 5 - FûcAerj de Oue £pacUU | pl. Il 1 fig. 6.
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(le son bord postérieur jusqu’au laclirymal, qui forme un crocliei ^dilaté au sonunct de cet anneau. Une sorte de demi-canal est encore • creusée dans la ]>artie où l’anneau se joint au corps de l’os par en ’ bas. Les arcades elles-mêmes sont aussi fort écartées.
La ligne de séparation des frontaux et des pariétaux forme urie croix parfaite. L’interpariétal est grand et rhomboïdal.
Il y a une échancrure ou un trou au temporal , et le rocher occupe un grand espace h l’occiput.
11 y a à la mAchoire inférieure trois dents peu différentes de celles des rats, mais qui s’usent plus vite; h la supérieure on en voit quelquefois en avant une quatrième petite et très-simple (pl. I, fig. i3) (i).
Dans les helamys ou gerboises du Cap on trouve presque la même grandeur de trous sous-orbitaires, même composition de l’anneau; le jugal plus large, le lachrymal ne faisant point de crochet; les pariétaux forment de même une croix avec les frontaux; mais deux caractères distinctifs c’est que le frontal s’élargit sur les orbites plus qu’aux échimys et aux écureuils , ce qui rend le dessus du crâne plat et carré ; et surtout que les rochers remontent à la face ‘supérieure de ce même crâne , et y occupent un grand espace entre les temporaux et l’interpariétal; en sorte que les temporaux n’envoient en arrière qu’une languette étroite qui n’atteint pas l’occipital.
Les hélamys ont partout quatre mâchelières composées chacune de deux cylindres comprimés, réunis au côté externe dans les inférieures, à l’interne dans les supérieures (pl- 1, Cg. ai )•
Leurs incisives sont fortes et tronquées.
Le lachrymal, après s’être montré en dehors sur l’anneau, occupe un assez grand espace dans l’orbite; mais l’entrée du canal est cachée dans la voûte de l’arc sous-orbitaire.
(i) Fig. de 4ctes de gêrl>oi8e , PaUas, Gtires ) pl. XXVII | lîg. XXV, 4 * XXV, 4 *• ff. B. Cet auteur décrit très^oLscDrémeut fanDean produit par la grandeur du trou sou*» orbitaire. H semble , p. 3oi , y admettre un os surnuméraire ; p. 3 1 a , il semble en admettre trois ; mais il n*y a en réalité que les os ordinaires à tous les quadrupèdes.
Fischer, de Osse l^ctali , pl. Il , fig. l.
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Les trous incisifs entament h peine les maxillaires.
Les os du nez sont singulièrement robustes.
Les ÉcuiHYS se rapprochent par leur tète oblongue des rats prq^ prement dits; ils ont qnatre dents à lignes iransverses comme les loirs (pl.Ijlig. i4et i5). Ellès sont à peu près égales. Leurs caractères les plus distinctifs tieiincnt au grand élargissement de leur trou sousorbitaire, qui est cependant bien moindre que dans les gerboises, et à ce que leur frontal se dilate de chaque câté en continuation de la crête temporale pour fournir un plat fonds à l'orbite. Leurlachryinal est petit et a un petit crochet; leur jugal est assez large; leur palais est étroit, et le palatin fort échancré en arrière et sans espace membraneux; les ailes ptérygoïdes externes ne traversent ]ias sous le trou ovale. La ligne qui sépare les frontaux des pariétaux est droite ; l’interpariétal se soude de bonne heure. Il n’y a pas de trou au temporal. Une chose très- particulière aux cchimys, c’est que l’occipital, en descendant latéralement vers l’oreille , se bifurque de manière ,’t enclaver la partie montante de la caisse et du rocher, et à former h lui seuMes deux tubercules dont le postérieur ou le mastoide lui appartient seul ordinairement.
Le roBc-tpic commun (hystrixeristatd) se caractérise principalement par la convexité générale de son profil , et ]>ar son gros museau convexe, dépendant surtout de la grandeur extraordinaire des os du nez. Il manque de la crête latérale si marquée dans les échimys, mais il leur ressemble beaucoup par les connexions des os, la grandeur du trou sous-orbitaire, etc. Ses frontaux sont fort élargis en avant, entre les lachrymaux. Ceux-ci ont une petite portion en dehors de l’orbite avec un petit crochet, et une autre portion en dedans assez petite aussi. Les jeunes sujets ont un grand iuterpariétal demi-ovale, mais cet os, les pariétaux et les frontaux s’unissent promptement en une seule pièce. 11$ s'unissent même assez vite avec les deux os du nez ; de sorte que ces sept os n’en font qu’un, et s’unissent même aux
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temporaux et à l’occipital bien avant qne les os de la face se soudent. Fj 6 palatin est fort écliancré et n’avance dans l’orbite que par une languette pointue.
Les apophyses ptérygoïdes internes se terminent en forme de crochet dont la pointe vient s’articuler avec celle de la caisse ; les externes ne forment qu’une base transverse, dans la composition de laquelle le palatin entre pour quelque chose. Le sphénoïde postérieur ne monte pas dans l’orbite et ne dépasse paS la hauteur de l’antérieur. liC rocher ne se montre presque point en arrière. H forme seulement un jietit tubercule enchâssé entre deux pointes de l’occipital dont l’inférieure est l'apophyse masloifde.
Le trou analogue du sphéno-palalin est fort gros et au milieu du maxillaire ; de plus cet os a un trou particulier à la racine inférieure interne de l’anneau sous-orbitaire; le trou rond est confondu avec "le sphéno-orbilaire, et l’ovale avec le déchiré antérieur. Le postérieur est fort petit
Les trous incisifs sont fort petits et dans l’intermaxillaire.
Les dents molaires du porc-épic sont cylindriques , au nombre de quatre partout, et leur couronne est creusée de cinq fossettes; la première est la plus grande ( pl. I , fig. g ) (i).
Les diverses espèces de porc-épics de l’ancien continent diilèrent par plus ou moins de renflement du museau.
Dans le coendou d’Amérique (^Jiystrix prehensilis) il y a un trèsgrand renflement des frontaux et de la base des os du nez , mais ceux-ci sont courts et aplatis à leur partie antérieure.
Un autre porc-épic, aussi à queue prenante, du Brésil, a le museau
(l) Tilei do pofc-^pic vulgaire, Sehreber, Hanua. , pl. CLXyi; Spix, Ccphalogcueni pl. Vit, 6g. XI.
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Par tous, ces rapports, ainsi que par les. dents, il sc rapproche des échimys. I/écartement de la partie postérieure du zygoma et la grandeur estreme du trou analogue au sphcuo-palalin le rapprochent de l’écureuil. * ' v.
Les frontaux', les pariétaux, l’interpariétal (qui est très-grand et divisé en deux dans les jeunes sujets)V les temporaux, l’occipital et le s])hénoïde sont réunis én une seule pièce , ([uc les rochers et caisses, et les autres os de la face’sbnt encore distincts.
Les niàchelières sont carrées, fçrtcnicnt échancrées des deux côtés et creusées de deux fo'sscttcs.
Le couÏA ( Mus coypus) , grand rongeur à pieds palmés , que l’on a mal à propos réuni aux hydroinys, ressemble bien davantage aux porcs-épics et aux agoutis, surtout à Tursbu et au porc-épic à queues ]>renaute du Brésil.
Sou museau est plus long, qu’ii l’urson. Le triangle interceptéi entre les fosses temporales est presque en entier dans les pariétaux. L’arcade surcilière s’étend jusque sur le temporal , et a sur la suture lemporo-frontale un enfoncement qui y forme comme deux apophyses post-orbitaires.
Le trou sous-orbitaire est très-graad; les apophyses mostoïdes de l'occlintal très-longues, comprimées et pointues. 11 a partout quatre dents peu dilTérentes de celles des coendous.
L’agouti a do grands rapports avec les porc-épics ordinaires.
Sa tête est plus oblongue de la partie du crâne eule celle du museau; celui-ci est moins bombé; la crête occipitale est moins saillante; l’orbite est recouvert eu dessus par une crête saillante du frontal , qui donne en arrière une petite apophyse post-orbitaire à laquelle le temporal contiâbue.
Les frontaux et nasaux restent distincts, que déjit les pariétaux et l’iuteqïarlétal sont unis en une seule pièce. Cet interpariéial est grand et demi-circulaire dans les jeunes sujets. , >
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■ Le trou sous-orbitaire est très-grand; le lachrymal, qui est aus--i plus grand que dans les genres voisins, contribue à entourer le trou sous-orbitaire dans le haut , en sorte que l'anneau formé aiffour de ce trou par le maxillaire n’est pas complet , ce dont je ne conuois jwint d’autre exemple. Le trou particulier du maxillaire sur la racine Inférieure de l’anneau sous-orbitaire est une fosse assez grande à laquelle le lachrymal contribue, et dont le fond antérieur donne naissance à un petit canal qui va dans le nez. Le canal lachrymal, tout entier dans l’os de ce nom, donne dans cette fosse.
' En dessous le palatin s’avance en pointe jusque vis-h-vis la première molaire. Une pénètre dans l’orbite que par une petite languette. Les ailes ptérj'goïdcs internes touchent aux caisses par un large crothet. Les externes forment une lame à laquelle le palatin contribue, lies trous incisifs sont deux petites fentes obliques entièrement dans l’os intcrmaxillaire.
Le trou o])tique est grand, ainsi que le sphéiio-orbitaire qui comprend le rond. L’ovale reste distinct du déchiré antérieur. Celui-ci est assez grand, mais le postérieur est très-petit. Il y a un espace membraneux de chaque côté sur la base de la jonction du palatin et de l’aile ptérygoide interne.
Les caisses sont régulièrement bombées; il n’y a au tcmjmral au- « dessus d’elles ni trou ni échancrure. Le rocher ne paroit point h l’occiput, mais seulement un j>eu derrière la caisse au-dessus de l’apophyse mastoïdienne, qui est toute entière de l’occipital; ''îos qui avance en dessus au devant de la crête du même nom, laquelle par ç conséquent lui appartient toute entière.
Les molaires des agoutis sont au nombre de quatre partout, eu cylindre, marquées d’un sillon vertical h sa face externe dans les inféneures, h l’interne dans les supérieures, et creusées en outre de quatre ^;,ôu cinq fossettes (ni. I,fig. lO). ■
Daas.lè,p.lcA les connexions des os sont les mêmes que dans l’agofltü,- maisrénorme élargissement et renflement de ses arcades, surtout de leur partie maxillaire , change sa physionçmie. ,
<ti.
Cette partie maxillaire de l’arcade recèle en dessous un énorme sinus. Le trou ou canal sous-orbitaire , qui est encore assez grand , •
travers* sa racine; son plancher est encore creusé d’un sillon ou demi- * canal particulier. Le lachrymal n’entre que dans le bord postérieur ^ • de sa voûte. Les caisses sont moins saillantes qu’aux agoutis, et les crochets des ailes ptérygoïdes n’y touchent pas. Le trou ovale s’unit au déchiré antérieur, mais il laisse en avant un petit trou particulier, sans doute pour un des filets du nerf.
Le temporal se porte en arrière jusqu’à la crête occipitale, et descend derrière la caisse sur la base de l’apophyse mastoïde, dont la pointe appartient à l’occipital.
Les trous incisifs sont très-petits dans l’intermaxillaire, et cachés dans les côtés d’une fosse formée par les bords internes des sinus .submaxillaires. Le palatin avance en dessous jusqu’à la première mo-'* ' > Lire. Dans l'orbite il est presque caché par la saillie du maxillaire.
Il n’y a qu’un trou analogue au sphéno-palatin. - •
Dans les fœtus eties très-jeunes sujets il y a deux pariétaux et deux înterpariétaux ; mais ces quatre os s’unissent do bonne heure en une seule pièce. Le zygoma est déjà très-large; mais le sinus sous sa base* est beaucoup moins profond. Les caisses plus bombées et plus grandes à proportion sont encore touchées par les crochets ptérygoïdes.
Les dents du paca,f\. 1 , fig. 1 1, ressemblent beaucoup à celles de ’ fagouti. *
Les cochons d'Inde ou cobaïes tiennent beaucoup de l’agouti et du paca. La crête au-dessus des orbites, l'apophyse post-orbitaire s’y marquent de môme; leur lachrymal est grand, mais il ne forme pas tout-à-fait la racine supérieure de l’anneau sous-orbitaire, et le maxillaire ne s’y interrompt point. On remarque à la fois dans cet anneau et le sillon du paca et la fosse de l’agouti, mab celle-ci y est située plus haut. Le trou analogue au sphéno-palatin est commun au lachrymal , au frontal et au maxillaire. Le jugal commence seulement vers Je milieu de l’arcade. *
Ce qui est bien particulier à ce genre, c’est qne le maxillaire s’ar*
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ticule en arrière avec le sphénoïde postérieur par dessus le palatin, qui ne pénètre point dans la tempe ni dans l’orbite. Le temporal vient de sa pointe toucher presque h cette articulation.
11 arrive aussi de l;i que le s|jhénoïde postérieur n’a point d’aile temporale, et n’atteint ni au frontal ni au pariétal. Les pariétaux et l'interpariétal , qui est grand et demi-ovale, s’unissent de bonne heure en nne seule pièce. L’occipital dépasse la crête dans toute sa partie supérieure, mais les côtés sont du^temporal. Le rocher paroît dans l’occiput par une languette étroite. Toute l’apophyse mastoïde est de l’occipital. Les caisses sont très-bombées; mais les apophyses ptérygoïdes n’y touchent pas, parce que l’espace déchiré antérieur, qui est très-grand, les en sépare.
Entre les apophyses ptérygoïdes Internes et les externes, qui sont en crête saillante comme les premières, est une fosse ptérygoïdicnne très-profonde. Le palatin ne va en dessous que jusqu’h l’intervalle de la seconde et de la troisième molaires.
Les trous incisifs sont médiocres, et communs aux intermaxillaires et aux maxillaires. Le temporal n’a point de trou ni d’échancrure pour montrer le rocher. Celui-cis’unit de très-bonne heure h la caisse.
Les màchelières des cobaïes, au nombre de quatre partout, sont formées chacune de deux prismes triangulaires , à pointes tournées en dehors dans les inférieures, en dedans dans les supérieures, et dont le postérieur a sa base fourchue (pl. I, fig. i8).
Dans un sous- genre très-voisin des cobaïes, que nous appelons kerodonte, tous les prismes sont triangulaires et h base simple (r).
Le cABiAi ressemble presque en tout au cochon d’Inde; le dessus de son crâne est plus plane; les côtés en sont plus rectilignes; son jugal est encore plus court; son apophyse occipitale beaucoup plus longue, et, ce qui est le plus remarquable parce qu’il n’y en a pas d’autre exemple, le maxillaire s’articule en arrière avec le temporal près de la facette glénoïde et en dehors du palatin. L’aile plérygoïde
(i) Fig. d« télé de coeboa d*Iade, Buffon, t YII; pl. IV, fig. 7.
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- externe se trouve ainsi elTacéc, mais il y a entre elle et l’interne une ' •» fosse extrêiiicinent profonde. Les apophyses piérygoïdes internes se
• terminent jiar une lame arrondie, bien éloignée de pouvoir toucher m~aux caisses qui sont peu volumineuses. Le rocher ne paroît nul- • ^ lemcnt dans l’occijjut. Les pariétaux s’unissent de bonne heure en ^ une seule pièce avec l’interpariétal. Les frontaux s’unissent aussi do ^ ^
• bonne heure entre eux. ^
Les trois premières màcinilièrcs des cabiais sont formées chacune
# . de deux prismes triangulaires à base fourchue. Cette base est tournée
en dehors dans les supérieures, en dedans dans les inférieures. >
V quatrième dent de 1 1 prismes , dont le premier seulement a ■' *une base fourchue, les autres sont de simples lames (pl. I, lig. 17).
Lcsuèvres sont de tous les rongeurs ceux qui ofl'rent le plus dt singidarités.
Leur profd présente une courbe presque uniforme. Un très-grand orbite bien cerne eu occupe à peu près le milieu.
I.e frontal a une crête sur-orbitaire très-marquée, séparée en avant et en arrière du corps de l’os par une échancrure. Il s’avance de chaque côté par une longue pointe entre la pointe montante de l’intermaxillaire et la partie du maxillaire qui forme la joue. Toute cette joue est criblée dans l’adulte de trous qui la font ressembler à une sorte de dentelle. Le lachrymal est assez grand dans l’orbite; en dehors il fait saillir un crochet obtus sous lequel est le trou lachrymal. Dans le bord même de l’orbite la partie zygomatique du maxillaire est courte; son bord inférieur forme une crête un peu saillante en dehors.
Son union avec le jugal s’efface si vite, qu’à moins d’examiner de très-jeunes sujets, on seroit tenté de croire qu’il n’y a pas de jugal. Cet os jugal est arqué vers le bas, forme la partie inférieure du cadre de l’orbite , et dépasse par une apophyse la partie zygomatique du temporal.
Les trous incisifs sont énormes en longueur et s’étendent égale-
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ment dans le maxillaire et rinierniaxillaire. Le vonier paroît même à , la partie postérieure de la cloison qui les sépare. ' •
Le trou sous-orbitaire est fort petit, et donne du côté de l’orbite dans ujie lissure étendue eu travers, et dont le laclirymal forme eu • partie la voûte supérieure.
Outre le plancher dont il couvre les racines des dents, le maxil- ’ laire a une lame étroite qui remonte dans l’orbite jusqu’au frontal, . entre le lachrymal, qui en est cependant séparé par un espace inem- ■* brancux, et le sphénoïde antérieur. . '
Celui-ci est très- remarquable, parce que les deux trous optiques * . sont réunis en un seul , en avant duquel le sphénoïde ne forme qu’une seule lame verticale, premier indice de ce qu’on verra dans les oi- _ seaux. 11 est percé l.*i de part en part d’un trou qui s’unit au trou optique commun. En avant il se bifurque de nouveau pour s’étendre beaucoup plus qu’à l’ordinaire dans le fond de l’orbite sous le fron- , lal , jusqu’à cette languette du maxillaire dont nous avons parlé. Le palatin occupe sous lui dans l’orbite un espace beaucoup plus grand que dans les autres rongeurs. En dessous le palatin s’étend jusqu’à la , troisième molaire , et est profondément échancré jusqu’à la quatrième.
Ses ailes ptérygoides s’unissent bien à la partie impaire du sphénoïde antérieur, mais elles sont séparées de celle dn postérieur par un espace membraneux de chaque côté.
Le sphénoïde postérieur a de chaque côté deux ailes ptérygoides contiguës l’une et l'autre à celles du palatin. Les internes se terminent en pointe grêle ou par un stilet: je n’ai pu les voir séparées du reste de l’os.
Les ailes temporales de ce sphénoïde ne montent pas beaucoup , et n’atteignent point le frontal dont elles sont séparées par le sphénoïde antérieur; encore moins le pariétal qui ne descend pas dans la tempe.
Les pariétaux restent quelque temps distincts 1 un de l’autre et de l’interpariétal ; celui-ci est petit et en ellipse transvérse dans Je lapin.
Dans le lièvre on ne peut le voir que tout-à-fait dans le premier T. V. 4
^ - J. J^âLTv?
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’ W^gc , et U est compose de deux petites pièces que sépare un petit i angle saillani de l'occipital.
» L’occiput est fort singulier. La crête occipitale arrivée près de rinlerpariétal se recourbe en arrière pour former une proéminence carrée qui répond au milieu de l’occipital supérieur. Le rocher de chaque cùté occupe un grand espace triangulaire dans la face occi- , pitale. Ij’épophyse mastoïde est entièrement de l’occipital , mais le - rocher en doune une autre parallèle par laquelle il enchâsse la caisse en dehors; il s’y unit peu promptement. Celle-ci est assez bombée, lôais est loin de toucher aux apophyses ptérygoïdes. Sou méat auditif dans l’adulte est ossifié sur un long espace et saillant. On voit un peu de rocher au-dessus dans une échancrure du temjioral qui envoie tl’aillears une apophyse couvrant en partie ce rocher jusque derrière le méat.
Le trou rond se confond avec le sphéno-orbitairc. Le canal vidien h’est qu’un trou dans l’aile ptérygoido externe. Le trou ovale est commun entre le sphénoïde et le rocher (i).
Les lièvres ont six dents en liant et cinq en bas, dont quatre formées chacune de deux lames adossées , j>l. I , fig. 20.
L’aïe-ate (c/i^romjs) a des caractères si particuliers qu’on a
(i) Fig. de têtes de liêTres et lapins , Daubenion ap. DuiT., t. VI , pi. XLl , fig. Z; Fischer, de Oue pl. 11, fig. 4$ je le 'crois ploitôt de lapin; Spix, Cephalogenesis , pl. Vil ,
fig. 9 , du lièvre.
lies têtes de lagom^'S ont été rtpreseotees par Paîla», GHres* pî. IV, A; le Ugoiujs^ alpinns, fig. i3, Aet B; Togotonnà, fig. t 6 , A et B, lepusUlus, fig. 4»et«Tec toutlcs<]oe- Ulte, fig. 5. J’en ai donné une dans mon IV*. toI. , pl. XTV, fig. 1 et a.* ^
Dans les xacomts il n’y a pas de crête surorbitaire ; l’espace interorbitaire s’y trouve fort étroit et les orbites dirigés vers le haut ; la base de l’arcade donne une apophyse dirigée vers le bas , et le jugal, après avoir dépassé l’apophyse zygomatique du temporal , se prolonge directement en arrière en une très-longue pointe. Le crâne est plus’ prolongé et plus déprimé , surtout eu arrière (2).
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luià en cloute si c’est un vrai rongeur; ccpeudant cela n’cst pas douteux c{uant h ses dents.
Sa tète est ronde, large, bombée de toute part. Son museau court; l’intervalle de scs orbites large; leur cercle fermé en arrière; leur direction un peu eu avant; la fosse temporale est très-ctcndiie; l’occiput se rapproche de l’horizontale au lieu d’être coupé verticalement ; tous caractères cpii semblent plutôt indiquer sa place parmi les cpiadrumanes.
Les os du nez sont courts et larges. Les intermaxillaires remontent le long de leurs côtés , et s’articulent au frontal par un espace assez large; ils touchent aussi au lachrymal qui avance sur la joue, et dont le canal ouvert entre lui, le maxillaire eticjugal, est hors de l’orbite. Le trou sous-orbitaire est fort petit. Le jugal commence dès la base antérieure de l’arcade, s’articule avec le lachrymal en dedans et «a dehors de l’orbite , est fort large et donne une très-grande apoph;^e post-orbitaire qui s’unit à celle du frontal pour cerner l’orbite en arrière comme dans les makis et les mangoustes. En outre l’apophyse zygomatique du temporal donne un tubercule à l’endroit où elle rencontre le jugal.
La ligne de jonction du frontal et des pariétaux est demi-circulaire. La ligure des pariétaux ressemble beaucoup à celle de l’homme; il y a un gçand interpariétal triangulaire. La caisse est promjiteiuent unie au temporal et bombée; il n’y a point d’autre apophyse mastoïdienne. Les trous incisifs sont ronds, médiocres, immédiateiiieiit 'derrière les incisives. Le palatin avance peu dans le palais; il fi^t entre les dernières dents par une ligne transverse. Lc^ailes ptérygoïdes sont longues et hautes. Leur partie palatine est .simple. La sphénoïdale se divise en deux lames, dont l’intcrao^sc prolonge jusqu’à la caisse à laquelle elle s’articnlc, ainri qu’an bord interne de la facette glénoïdc. Dans la tempe le palais reste derrière le bord jm.stéricur du maxillaire, entre lui elles deux sphénoïdes, uc touchant au iirontal que ^ar sa pôiute, Le|phéno'ï(de antérieur ocçaipe dans 1c fond 'de l’orbite nn assez grand esj^acc. Le trou orbitaire mitéscur qui' est ÿ-and lui est comiami avec le frontal. L’analogue du spheno-
Dio"v:ed by Googli
r jr; ?
])alaün est tout entier dans le palatin. Le ptérygo-palatin n'est tiu’uu ^ ^
trou en arrière de la dernière molaire dans le palatin.
Le trou optique est médiocre; le rond se confond avec le sphénoorbitaire. J /ovale est distinct. Je ne vois pas de canal vidien. Le carotidien est petit; le jugulaire médiocre. Intérieurement il y a de grands sinus frontaux et sphénoïdaux. Le sphénoïdal est commun aux deux sphénoïdes. La région de la selle est élevée, mais sans apophyses clinoïdes. Les crêtes des rochers sont médiocres, et il n’y a point de tente osseuse. La cavité du crâne est d’un tiers plus grande, quant à sa coupe , que celle de la face.
Je trouve quatre molaires en haut, trois en bas, cylindriques, usées de manière qu’on ne voit pas bien leiu' structure, mais elles paroissent avoir été tuberculeuses. •
^ La facette glénoïde est plane et plus large que celle de la mâchoire inférieure.
I/arcado en arrière de l’orbite est h peu près horizontale (1). ^
Article III.
Description plus particuliiire des dents molaires des divers rongeurs (2).
jf
'ïr
Les dents étant, comme on a pu le voir dans tous nos volumes précédons, la partie du squelette qui se conserve le mieux et qui ^ *
donne les caractères les plus constans , j’ai cru, pour les rongciuï ■ •* '
comme pour les autres classes, devoir entrer dans plus de détails ’ ' " ■ ^ sur leurs dents, et fournir ainsi aux géologistes des moyens sûrs
<lo reconnoitre ceux qu’ils rencontreront. C’est pourquoi je donne s
ici les descriptioas suivautes que mon frère a bien voulu rédiger à _ < ma prière. ««
Les éccreoils , pl. I, fig^ i, La jireinière molaire supérieure est
’(i) J’ai donoé I» léltJel'a/f-oj», /if^e 1. IV, n,^ ,, ,
<i> C»l»rtW«'«l la |cin.pi|^B,»Tec,^iUdili<nu,"énMéjaBire de taon frire, insêiè * '
dons XIX d^ Afnalts j!i MuMton. ^ ^
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, un petit tubercule qui tombe souvent .avec l’âge , les quatre autres préseutent transversalement deux crêtes obtuses se réunissant au milieu de la dent par leur base, et y formant un sillon. A leur face - interne ces dents ont une autre crête qui , suivant la forme de la ^ dent , présente la figure d’une portion de cercle ; la face extérieure ^ ^ . est échancrée à l’endroit du sillon , de manière qu’en ne voyant ces
dents que par cette face elles ont l’air dentelées 5 la première et la dernière do ces quatre dents approchent de la forme triangulaire et sont plus petites que les deux autres ; celles-ci , égales entre elles , sont à peu près carrées.
Les molaires inférieures ressemblent à celles de la mâchoire op- ■ posée , mais comme elles s’usent plus vite elles finissent quelquefois ■par ne plus présenter sur toute leur couronne qu’un creux uniforme circonscrit par l’émail des bords. La première de ces dents est la ■ plus petite. 4
Les mabmottes, pl. I, fig. a. Elles ont des dents qui ont une grande ressemblance avec celles des écureuils. Les grandes molaires' ^ ^ supérieures ont toutes une forme triangulaire , et sont imprimées de /deux sillons transverses qui donnent naissance à trois éminences ou * collines , une au milieu et une sur chacun des bords. Ces sillons et ces éminences n’arrivent point jusqu’à 1a face interne de la dent, aussi cette partie vue isolément ne présente qu’une surface unie et , sans échancrure. La face extérieure étant coupée par les sillons,
=' présente de côté trois pohites aigues formées par l’extrémité des' éminences produites par les sillons. Les dents de la mâchoire infé- ' rieure n’ont qu’un sillon dans leur milieu ; il partage la dent dans toute sa longueur, et l’éminence transverse qui reste à la parue antérieure est échancrée de manière à offrir deux tubercules assez aigus. Ces deuts sont carrées.
Jüs .spÈRMOPun.E8, pl. I, fig.aS, où je range le sousllck ( arctofnya cit^ua Gmcl. ) , présentent un type differcut des marmottes eu ce
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que leurs molaii'es, au lieu d’avoir h peu près les mêmes dimensions du dedans au dehors de la mùclioire que de sa partie postérieure à sa partie antérieure , sont plus étroites à leur côté interne qu’à leur côté opposé, et que le sillou et la colllue postérieurs sont bien moins étendus que les antérieurs et sur un plan moins élevé. Du reste les marmottes et les spermophiles ont le même nombre de dents, et celles-ci se ressemblent encore par leur grandeur relative.
• Les bats, pl. I, fig. 3. A la mâchoire supérieure, la première
• molaire est la plus grande , elle a sept tubercules , trois au milieu , et deux de chaque côté; la seconde en a quatre, deux au milieu et
un de chaque côté; la dernière, qui est la plus petite , eu a trois ' • et un talon à la partie postérieure. A l’autre mâchoire les dents res- **• semblent aux précédentes pour la grandeur; la première a commu- ' nément six tubercules, trob de chaque côté; la seconde quatre, - . * *. deux de chaque côté; et la troisième trois, formant un triangle.
. • Lorsque ces dents sont à demi-usées elles présentent des rubansî
■*„'*' ' transverses qui répondent anx contours des tubercules, et lorsque s > ‘ , ceux-ci sont lout-à-fait effacés par la trituration, leur surface n’èst plus interrompue <]ue par des impressions transversales , trèsétroites et peu profondes.
• ' Les nonis, pl. I, fig. ont des molaires pins faciles à figurer' qu'à décrire; la couronne de ces dents présente dans le sens de sa _ largeur des lignes très-rapprochées qiû laissent entre elles des éminences fort étroites , au sommet desquelles sont d’antres ligues beaucoup plus légères que les premières. En général, sur toutes ces -j dents'^ trois lignes partent de leur face interne , pen après elles se^ bifurquent et redeviennent siifiples à l’autre face, en réumssant leur bifurcation , excepté H bifurcation postérieure de la ligne du milieu qui traverse entièrement la dent et la partage en deux parties. première et la dernière de ces molaires sont à chaque mâchoire las •.
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plus petites; les deux autres sont égales , et à peu près aussi larges que longues (i).
Les hamsteas, pl. I, fig. 5. Dans le jeune âge, la première molaire, qui est la plus grande, a trois paires de tubercules ; la se- * conde deux, et la dernière une ; et un tubercule à la partie postérieure qui forme une sorte de talon ; mais lorsque ces tubercules sont usés, la dent présente} ô, une surface unie bordée d’un ruban d’émail qui se reploie deux fois de chaque côté dans la première , une fois dans la seconde et une fois dans la dernière avec deux petits j)lis il la partie extérieure de ces deux dernières dents. Ces plis représentent les échancrures qui séparoient les tubercules dans la dent non usée.
•• Les nrnnOMYs, pl. I, fig. 6. Les molaires de ces rongeurs sont fort singulières ; la mâchoire supérieure en a deux; la première, deux '■ fois plus grande que la seconde, est formée de trois parties qui pré- ■ ' sentent dans leurmilieu un creux uniforme et qu’entourent des crêtes irrégulières ; la seconde^ simple , ne jiréscntc qu’un creux avec un - petit tubercule à son bord antérieur-interne. Ces dents qui, au premier coup d’œil, paroissent en former quatre, vont endiminuant de largeur d’avant en arrière. Les molaires inférieures ressemblent en- . lièrement aux supérieures.
Les ORïCTiaEs, pl. I, fig. i6. Dans les individus encore jeunes, , les trois premières molaires présentent h leur face interne et à leur face externe un replis de l’émail qui les partage en deux parties à peu près égales. Chez les vieux individus ces replis sont entièrement effacés, et le contour de chaque dent est uniforme et à peu ^ près circulaire. La dernière de ces màchelières est uu peu plus petite que les trois qui la procèdent , et sa forme , quoiqu’au fond la même, est un peu plus irrégulière.
(i)^ Ff. B, n ja «ntre tes espèces qudques difFérences que j*ai indiquées dans mon III'. roi. f ^ »99, el pl. LXVin, üg. 8 , lo.
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Les cKOniQiES, pl. I, fig. 8. Je désigne par ce nom générique, les espèces dont un nouvel animal du cap de Bonne - Espérance ,
• très -voisin des oryctèrcs, nous présente le type. Les molaires de ce rongent ont la jilus grande ressemblance avec celles du groupe ' précédent ; mais au lieu de quatre il n’en a que trois, et il est vraisemblable que c’est la dernière qui lui manque.
Les spalax, pl. 1 , fig. 7. La forme des nnàclielières de ces ani- • , maux varie beaucoup avec l’âge et suivant leur degré d’usure ; elles vont en diminuant de grandeur de la première à la dernière.
Dans les jeunes individus leur forme est si compliquée et si irrégulière qu’aucune description ne peut eu donner l'image. A la mà- ,» choire supérieure, un jiremier degré d’usure présente deux replis de l’émail à son coté externe et un seul à sou côté interne;»^» _ la seconde a un repli postérieur au côté externe, et antérieure-^ *• ment un repli du côté interne et une petite partie circulaire en- * ■
tourée d’émail vis-h-vis de lui ; la troisième ressemble h la précé- • .
dente, si ce n’est que le repli intérieur est beaucoup plus petit. ' ’
Dans un degré d’usure plus avancé, le bord externe des replis s’est effacé et leur partie inlerne qui reste seule, présente au milieu de chaque dent des lignes ou des crêtes entourées d’émail , mais de . forme irrégulière. A la mâchoire inférieure , le premier degré d’usure présente un repli d’émail postérieur au bord externe et un repli antériçur au bord interne. A cet égard les trois dents sont semblables, mais les deux premières diifèrent de la dernière, eu ce qu’elles ont un petit point entouré d’éinall vis-à-vis du repli postérieur. A un degré d’usure plus avancé la jrartie interne des replis reste seule , comme à la mâchoire opposée.
Les gebbiu.es , pl. I , fig. a3. M. Desmarest avoit formé sous ce nom un genre dans lequel il avoit réuni plusieurs rongeurs dis-
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séminés, peu naturellemeui auparavant, dans d’autres genres, niais dont il ne faisoit pas connoître les dents. Ayant été h portée d’examiner quelques-uns de ces rongeurs, j'ai reconnu qu’ils appartcnoient h plusieurs groupes distincts et en partie nouveaux, et je_ conserve le nom de gerbille h celui qui renferme la gcrbille des Pyramides et celle de l’Inde , ainsi que deux espèces nouvelles. Les molaires de ces animaux sont au nombre de six à chaque m.ichoire. La première, qui est la plus grande, présente deux échancrures de chaque côté qui la divisent en trois parties , l’antérieure un peu plus petite que les deux autres. La seconde est divisée en deux parties égales par une échancrure de chaque coté ; et la troisième est une petite dent h peu près circulaire. Ces dents se ressemblent dans les deux mâchoires. Quand elles sont très-jeunes, elles se composent d’autant de tubercules que départies; lorsqu’elles sont très-usées , toutes les échancrures s’effacent. ^ ,
Les GERBOISES, pl. I, fig. i3. La première molaire supérieure n’est qu’un petit tubercule qui paroît ne pouvoir être d’aucune utilité à l’animal ; celle qui vient après et qui est la plus grande a une profonde et large échancrure à la face interne qui se prolonge sur les deux tiers de la dent; à l’autre face il y a deux échancrures petites qui finissent bientôt par n’étre plus que deux sillons; la troisième dent ressemble absolument à celle qui la précède, seulement elle est plus petite; la dernière a le même nombre d'échancrures que les autres , et elles sont â peu près disposées do même ; sa forme seule en diffère : au lieu d’être allongée elle est à peu près ronde. Les dents de la mâchoire inférieure ont des formes si irrégulières qu’une description ne peut en donner une idée nette et les représenter clairement. La première a une échancrure à sa surface antérieure , deux â la face externe et trois â la face interne ; la seconde a trois échancrures principales, une externe et deux internes , puis deux petites , une qui partage en deux l’extrémité du lobe qui est , né entre les deux échancrures internes au côté externe et antérieur T. V. 5
de la dent; mais le lobe qui devoit résulter en avant de cette petite échancrure est presque entièrement disparu, de sorte que la dent est moins large à cette partie qu’aux autres. La dernière a les mêmes figures que celle qui la précède , seulement elle est plus petite ; quelquefois les deux premières échancrures sont réunies et séparent du corps de la dent la partie antérieure. Au reste , nous le répétons, ces détails ne peuvent être intelligibles qu’à l'aide de la figure.
Les mebions ( meriones) , pl. I, fig. aa. Nous formons ce genre d’un démembrement des gerbilles de M. Desmarest , et nous en prenons le type dans le dipus amcrtcanus de Barton. Ces rongeurs ont de grands rapports avec les gerboises; outre leurs formes aussi compliquées, ils ont aussi quatre molaires supérieures et trois • inférieures, nombre que jusqu’à présent ces seuls rongeurs nous présentent. La première molaire supérieure est une petite dent formée d’un seul tubercule; la seconde qui est la plus grande présente une forme si compliquée que nous croyons devoir nous dispenser de la décrire. Nous disons de même de la seconde ; quant à la troisième , un peu plus petite que la seconde , elle présente deux demi-cercles, l’un inscrit dans l’autre, et la partie concave en dehors. Les trois molaires inférieures vont en diminuant de grandeur de la première à la dernière; mais pour leur forme je dois renvoyer à la ligure, aucune description ne meparoissant pouvoir les rendre sensibles.
Je réserve à ce groupe le nom de meriones, qu’Illigeravoit appliqué aux gerbilles de M. Desmarest.
Les icBiMTs , pl. I , Cg. i4 et i5. A la mâchoire supérieure, bb, les molaires sont à peu près de même grandeur entre elles. Dans le rat épineux (fig. i4)*ellessont toutes partagées en deux parties principales par un sillon assez large: chacune de ces parties est échancrée jusqu’à sou milieu par un repli de l’émail ; les deux premières dents ont
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ces échancrures h leur face extérieure, les deux autres qui se ressemblent ont leur première partie échancrée à la face extérieure et l’autre à la face antérieure.
En appliquant h ces dents le système d’après lequel elles se forment généralement, on peut regarder la forme primitive de leur couronne comme composée de quatre tubercules, dont le premier est séparé du second plus profondément au côté externe de la mâchoire qu’au côté interne; le second du troisième par un sillon qui partage la dent dans toute sa largeur ; et le troisième du quatrième comme le premier du second. Cette forme primitive sera celle de la seconde molaire , et les deux autres n’en différeront qu’en ce que la moitié postérieure aura la partie profonde du sillon qui la divise du côté interne de la mâchoire.
Dans le lérot à queue dorée ( fig. i5) on voit que la première dent a été plus usée que celle du rat épineux : le sillon du milieu ne s’aperçoit plus que par deux échancrures. I.es deux dents qui suivent ne diffèrent point des analogues que nous venons de décrire, mais l’échancrure postérieure de la dernière la traverse dans toute sa largeur, soit que cette partie n’ait point été usée , soit, ce qui est probable, que les deux tubercules primitifs aient été séparés plus profondément.
La première molaire de la mâchoire inférieure du rat épineux, a, est plus grande que les trois autres ; on voit h la partie antérieure de sa couronne la ligure d’un disque au milieu de laquelle se trouve une autre figure semblable; vient ensuite un ovale très-allongé qui ' est séparé du disque par un sillon ; un autre sillon sépare de cet ovale la partie postérieure de la dent; elle a comme celles des dents supérieures une profonde échancrure , mais au bord interne. La seconde de ces molaires a deux échancrures internes et une externe qui se confond presque avec la première de l’autre côté. La troisième est séparée en deux parties par un sillon transversc, dont la première est simple , et dont la seconde a tme échancrure â sa façe interne. Lÿ quatrième dent ressemble â la troisième.
Dans le lérot â queue dorée la première molaire inférieure, a, rcs-
semble à l’analogue du rat épineux; la seconde, au lieud’ avoir deux échancrures internes et une externe, n’a que la postérieure des premières , un sillon coupe la dent en deux parties et les deux échancrures du rat épineux ne sont évidemment que le sillon du rat à queue dorée interrompu dans son milieu ; la troisième ressemble à l’analogue du rat épineux; mais la quatrième offre la même différence avec la quatrième de ce dernier animal que la seconde en offroit avec la seconde du rat à queue dorée : elle a deux échancrures au lieu d’un sillon.
Transportons présentement à ces descriptions le système que nous avons suivi pour connoître la forme primitive des molaires supérieures des echirnys , nous verrons que toutes ces dents dévoient avoir trois tubercules, et la première un renfoncement au centre du tubercule anterieur.
Nous aurions pu entrer dans de plus grands détails sur les relations des échancrures entre elles, parce qu’elles déterminent la ligne qui dérivoit du sillon qu’elles formoient avant leur séparation; mais ce détail n’auroit servi qu’à obscurcir des descriptions déjà si obscures par elles mêmes; les figures d’ailleurs suppléeront sulEsamment à nos omissions.
Les saccomts, pl. I, lig. 26. Le singulier animal qui nous a donné ce type de dentition vient , sous ce rapport , se placer à côté des échimys; il a le même nombre de molaires qu’eux, et leurs formes ont quelque analogie avec les formes des siennes. A la mâchoire supérieure la première, un peu plus grande que les autres, présente du côté externe une échancrure, et dans sa partie postérieure un petit cercle d’émail: les trois autres, de grandeur égale, au lieu d’une simple échancrure présentent un sillon qui les divise profondément, et leur partie postérieure est aussi marquée d’un petit cercle d’émail. A la mâchoire inférieure la première molaire a une large et profonde échancrure à son côté Interne , et au devant une partie circulaire attachée à la partie antérieure de la dent; les deux suivantes ont deux parties formées par un sillon profond. La première, qui est la plus
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grande, présente au côté externe une forte échancrure, la seconde est unie. La dernière de ces dents , qui est encore en germe, présente deux collines à sommet arrondi, qui sont minces et élevées.
Les castors, pl. I, fig. 12 . A la mâchoire supérieure la première molaire présente à sa partie antérieure des échancrures, l’une au côté interne, l’autre au côté externe, qui se rapprochent par leur extrémité de manière que leur émail se touche. Ces échancrures ne se terminent point en s’arrondissant comme celles des dents des antres genres; dans le germe elles forment un sillon transversal trèsrelevé dans son milieu. A la suite de ces échancrures s’en montrent deux autres qui se suivent, mais qui sont l’une et l’autre à la face externe de la dent; la première est plus profonde que la seconde. Dans le germe ces deux échancrures sont réunies par leurs extrémités. La dent de lait et celle de remplacement sont semblables. Les trois autres dcntTressemblent à la première; cependant la quatrième conserve quelquefois ses deux échancrures postérieures réunies comme dans le germe. La première molaire inférieure offre d’abord une échancrure profonde qui s’unit h la face interne. Deux autres échancrures semblables aux premières des molaires supérieures viennent ensuite. Enfin la dent se termine pai^^me quatrième échancrure semblable à la première. Les trois auffis dents ont une structure semblable: d’abord deux échancrures du côté interne, la première est la plus profonde, puis une échancrure du côté externe, et enfin une troisième échancrure interne. Quelquefois les deux dernières échancrures internes de la quatrième de ces molaires restent unies par leur extrémité et semblent entourer le sommet de l’échanerure externe : ces dents sont à peu près de même grandeur aux deux mâchoires , et leurs échancrures sont remplies de cortical.
Les pacas, pl. I, fig. 1 1. La première molaire supérieure a d’abord du côté interne de la mâchoire une profonde échancrure qui est queL
quefois coupée dans son milieu, ensuite un sillon interrompu par l’émail des bords; enûn un point très-léger. La même dent sur un individu plus jeune présente d’abord l’échancrure intenic, puis ime autre échancrure externe qui s’est effacée dans l’adulte, ensuite une troisième échancrure interne qui est quelquefois coupée dans son milieu et dont le bord ayant bientôt été réuni par l’émail extérieur, produit le sillon interrompu dont nous avons parlé plus haut. Quelquefois la première échancrure se sépare en deux parties dont l’interne forme un sillon. Enfin cette dent se termine par deux points. Nous voyons qu’à mesure que nous remontons à un plus jeune âge les sillons interrompus cessent d’exister, et qu’ils ne sont en effet que des rudimens d’échancrures. C’est aussi ce que prouve le germe de cette première molaire : la première échancrure est profondément marquée dans les deux tiers de sa longueur; l’autre échancrure externe descend h peine au quart, et la troisième descend à peine d’une ligne; l’émail l’enveloppe d’abord. Les deux points sont marqués sur le germe, mais légèrement. 11 résulte de ces observations que si l’animal vivoit assez long-temps pour user les deux tiers de ses dents, leurs couronnes ne présenteroient plus d’échancrures, mais deux sillons interrompus ; c’est le cas de la seconde d e ces molaires supérieures, elle montre trois sillons interrompus et un point. Cette même dent moins usée montre le poii^lont nous venons de parler, en forme de sillon, et le sillon qui le en forme d’échancrures; le reste est comme dans la dont adulte. La troisième molaire supérieure a une échancrure interne, un sillon court est à son extrémité, et après viennent deux autres sillons plus grands. Dans l’individu plus jeune se présente d’abord un sillon, puis une échancrure légère à la face interne; ensuite un sillon et une autre échancrure à la même face; enfin un point. Dans le germe qui commence à s’user, le premier sillon etla première échancrure se réunissent, le second sillon forme une échancrure et le point un sillon. Enfin la quatrième molaire dans l'adulte a une échancrure interne, puis trois sillons interrompus. Dans le jeune individu il y a trois échancrures internes et une externe entre la première et la seconde du côté opposé. La partie postérieure est
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terminée par un sillon qui probablement étoit encore une échancrure dans un plus jeune âge. A la mâchoire inférieure la première molaire dans l’individu adulte, comme dans le jeune, a trois échancrures â la face interne ctuneâ la face externe; seulement dans le jeune onvoit un point avant les premières échancrures. Dans le germe ce point est une échancrure légère , la première échancrure un sillon qui traverse la dent; les trois autres échancrures n’oflrent point de diflërence. La seconde molaire dans l’individn adulte a d’abord trois points, puis un sillon, ensuite une échancrure extérieure, et enfin un sillon. Dans le jeune individu les trois points forment un sillon, le reste ne diffère pas de l’individu adulte. Dans le germe qui commence à s’user on ne voit que quatre échancrures, une en dehors et trois en dedans. La troisième et la quatrième molaires ressemblent â la seconde quant au fond. Dans l’individu adulte elles lui ressemblent en tout; dans le jeune elles ont une échancrure extérieure et trois intérieures, dont la dernière traverse la dent, mais sera bientôt interrompue par l’usure : le germe de cette dent ressemble essentiellement au germe de la quatrième supérieure.
Les PORCS-ÉPICS, pl. I, Gg. 9, sont, sous le rapport des difficultés qu’offrent la description de leurs molaires, dans le même cas que les pacas, que les agoutis, que les castors, etc.; dans la jeunesse de l’animal elles sont formées de plusieurs tubercules minces comme des lames, réunis entre eux assez diversement et assez irrégulièrement pour que l’on ne puisse en donner une description claire. Les tubercules en s’usant présentent d’abord un creux à chacune des extrémités delà dent et deux plis dans le milieu, vis-à-vis l’un de l’autre. Lorsque l’usure augmente , ces creux , dont le fond est inégal , se divisent , et les deux plis se réunissent de m^ière à couper par un sillon la dent dans son milieu. Enfin le pli externe aux molaires inférieures et l’interne aux supérieures restent seuls marqués , et les divisions du creux des extrémités se rapetissent et se réduisent finalement à des points.
Les agoutis, pl. I, fig. lo, ont, comme les pacas, quatre molaires de chaque côté des mâchoires. Qiacune des dents molaires paroît être formée origin.airemcnt par cinq tubercules; les traces des sillons qui séparent ces tubercules sc conservent jusqu’à l’âge le j)lus avancé , et il en est de même d’un pli très-profond qui se voit au côté interne de ces dents â la mâchoire supérieure, et au côté externe â la mâchoire inférieure. Cependant lorsque l’animal est arrivé au dernier période de la vieillesse, les caractères de ses molaires se réduisent â quelques cercles d'émail. La figure que nous avons donnée des molaires des agoutis a été faite sur les dents d’un agouti adulte. Ce sont ces espèces de dents qui, comme nous l’avons déjà dit, sont les plus dilliciles à caractériser et c’est sur elles qu’il seroit le plus important d’étudier les modifications que leur fait éprouver la détriiion.
Le cabiai , pl. I, fig. 17. A la mâchoire d’en haut, les trois premières molaires se ressemblent par la forme et par la grandeur : chacune d’elles se compose de deux tubercules distincts séparés par un repli profond rempli de substance corticale. Ces tubercules ont la même figure qui peut être considérée comme le résultat de deux points d’émail, lesquels partant de la face interne de la dent se séparent à angle aigu en formant deux lignes qui arrivent à la lace externe, ou se replient en dedans de l’angle qu’elles viennent de former pour se réunir au milieu de cet angle et y tracer une* autre figure semblable à lui. Ou , pour mieux dire , ces tubercules ressemblent à un triangle profondément échancré h la face extérieure de la mâchoire. La quatrième, aussi grande que les trois autres ensemble et plus large qu’elles , se compose d’une douzaine de tubercules étroits, en forme de lames, réunis par le cortical qui s’est déposé entre eux; ils sont disposés obliquement dans la mâchoire , et le premier ressemble à l’un des triangles échancrés qu’on j'emarque sur les dents qui précèdent celle-ci.
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A la mâchoire inférieure, la première molaire, tout d’une pièce, est sillonnée sur son bord externe par deux profondes échancrures triangulaires; la face interne a quatre de ces échancrures, moins profondes que les autres, mais de même forme. La seconde est composée de trois tubercules semblables h ceux des premières molaires supérieures , mais ici les deux premières ont leurs échancrures en dedans de la mâchoire. La troisième molaire a quatre tubercules. Le premier et le dernier sont semblables à ceux de la dent précédente, mais l’échancrure de l’un est en dedans, et celle de l’autre en dehors. Les deux tubercules du milieu sont simples et présentent des lames étroites. La dernière de ces molaires, plus grande que celle qui la précède, lui ressemble pour la composition ; seulement les deux tubercules échancrés n’ont point la forme triangulaire, c’est un parallélipipède fort irrégulier dont l’échancrure est si profonde qu’elle semble le partager en deux lames semblables à celles qui se trouvent au milieu de cette dent. Tous les replis et toutes les échancrures de ces dents sont plus ou moins remplis de cortical.
Les cobaïes, akoehas, ou cochoks d’Inde, pl. I , lig. i8. Les molaires du cochon d’Inde ont toutes , h peu de chose près, la même forme et la même grandeur ; ainsi en en décrivant une , toutes les autres seront décrites. Nous prenons pour exemple une molaire de la mâchoire inférieure.
Au premier abord , cette dent présente la forme d’un triangle dont une des faces regarde l’intérieur de la mâchoire, et un des angles l’extérieur; cet angle est partagé en deux par une échancrure légère, et la face par une échancrure plus légère encore; mais si ou regarde plus attentivement ces dents, on voit que ces échancrures se prolongent dans toute leur largeur et qu’elles ne sont arrêtées que par l’émail du côté opposé h celui où elles naissent. L’échancrure de l’angle se dirige parallèlement à la face antérieure de la dent , et celle de la face externe , parallèlement à la face postérieure. Ces échancrures sont presque complètement remplies de T. V. G
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cortical. Les molaires d’en haut diffèrent seulement des autres eu ce qu’elles sont dans une position renversée, c’est-h-dire que l’an- ' gle , au lieu d’être en dehors , comme à la mâchoire d’en bas , est
eu dedans , et en ce que l’échancrure de la face est très - peu jirofond.
Les K.EBODOSTES, pl. I, fig. 24. Les dents mâchelières de ces rou- • geurs ont plusieurs analogies avec celles des anoemas ou cochons " * d’Inde ; mais elles ont aussi des différences notables, comme le montrent déjà les figures que nous en donnons. A la mâchoire supérieure elles sont toutes de la même grandeur et déformes semblables; elles se composent de deux parties par un rcjdi de l’émail de l’intérieur .â l’e.xtérieur , qui représente un triangle isocèle h côtes un peu arrondies ou plutôt la forme qu’en botanique on nomme cordiforme. La seconde partie de la dernière de ces dents se prolonge un peu postérieurement vers sa face externe. A la mâchoire inférieure, les mâchelières sont composées de parties semblables â celles des supérieures : toute la différence c’est que la première se compose de trois de ces parties au lieu de deux et que raiitérieurc de celle-ci est un peu plus petite que les deux qui la suivent.
Le campagnol , le rat-d’eau, le schebmaus, I’économe, le bat de LA baie d’hudson , etc. , j>l. I , fig. 19 , qui tous ont été réunis dans le même genre, ont six molaires h chaque mâchoire, qui présen- . lent à la surface de leur couronne des zigzags formés de chaque côté par les replis de l’émail. Le sommet des angles de ces zigzags qui se dirigent dans l’intérieur de la dent, ne se trouve point en opposition avec le .sommet de l’angle du côté opposé , mais avec une des lignes dont la réunion forme ces angles. Les replis de l’émail n’étant point remplis de cortical , ces dents ont leurs sillons ouverts suf • toute leur longueur. A la mâchoire supérieure, h, la première dent a deux angles rentrans de chaque côté; la seconde, deux du côté extérieur et un seulement du côté intérieur ; la troisième est comme
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la première. A la inAchoirc inférieure, a , la première a , de ch<aquc côté , quatre ou cinq angles rentrans selon les espèces , et les deux autres , deux seulement. Leur longueur est proportionnelle h la quantité de leurs angles.
L’osdatba diffère en deux points du commun des campagnols. Sa première molaire inférieure a un triangle de plus que la leur, el toutes ses molaires prennent des racines bientôt après que l’animal est arrivé h l’àge adulte.
Les lièvres, pl. I, fig. 20. Les dents molaires de ces animaux sont de même composition , excepté la dernière de chacune d’elles qui est simple et des plus petites de toutes. Leur couronne a la forme d’un ovale fort allongé , échancré très-légèrement à chacun de ses bouts , et une crête le partage en deux parties dans le sens de sa longueur, et deux autres crêtes garnissent ses bords; ces crêtes sont formées par l’émail : celles du milieu proviennent de l’émail des bords externes qui se replie dans le milieu de la dent. Ce repli pénètre jusqu’au bord opposé, et ses deux faces sout tellement rapjirochées qu’elles ne forment plus qii’uue lame-très mince; elles se soudent même dès qu’elles ont pénétré dans la dent , car le repli ne s’aperçoit distinctement qu’à la racine. Les molaires de la mâchoire supérieure s’usent assez uniformément sur toute leur couronne; mais celles de l’autre mâchoire s’usent plus en dehors qu’eu dedans; il en résulte à l’extrémité interne de la crête moyenne un tubercule assez aigu. Nous n’avons point encore trouvé d’exception h ce que nous venons de dire, quels que soient les individus et les espèces de lièvres que nous ayons observés.
* L’uélamys, pl. I, Gg. ai. Ses molaires approchent de la forme d’un disque interrompu dans son contour , au bord interne à la mâchoire inférieure et au bord externe h la supérieure, par un repli de l’émail qui s’avance, comme dans les lièvres, jusqu’à l’émail de
l’autre bord; mais ce repli très-dislioct et rempli de cortical ne produit point la crête que nous avons observée dans le genre précédent.
• Article IV.
De quelques caractères que 'peuvent fournir les emtres parties du squelette.
La division des rongeurs en claviculés et en non clavicules, ainsi que les mouvemens variés propres h chacun des genres de ces animaux, ont produit tant de diversités dans leurs squelettes, qu’il est difficile de leur trouver des caractères communs dans les autres os que la tète. 11 n’en reste pas moins vrai que chaque os pris h part et trouve semblable à celui d’une espèce ne peut être que de cette es- pèce , mais leurs caractères tiennent à des nuances si légères de courbures et de formes qu’on ne peut les saisir que par la comparaison effective.
On comprend aisément que dans les omoplates l’acromion doit différer selon qu’il y a ou qu’il n’y a pas de clavicule. Cependant cette différence n’est pas aussi forte qu’on l’imagineroit.
Dans les non claviculés l’épine reste attachée au corps de l’os sur un moindre espace, maisracromionlui-mèmene s’en prolonge guère moins vers la tète articulaire; il se termine en l-ame mince , et donne de son bord postérieur une apophyse dirigée en arrière et plus ou moins longue. Elle l’est beaucoup dans les lièvres, les cochons d’Inde, les agoutis, se raccourcit dans les pacas, encore plus dans les porc-épics, ne se montre plus que sous forme d’élargissement ou d’angle saillant dans les claviculés des genres marmottes, écureuils, rats, et nullement dans ceux à forte clavicule qui se servent beaucoup de leurs mains, tels que castors, oryctères, rats-taupe.
L’omoplate des hélamys ou grandes gerboises du Cap {pedetes, llliger) se distingue de toutes les autres par l’étendue et la forme rectiligue de son bord .spinal, qui se prolonge surtout vers l’angle
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postérieur, en sorte que la fosse post-épineuse est bien plus grande que l’autre.
Le castor est de ceux qui ont l’omoplate plus étroite et tout-iifalt arquée vers le bord spinal. On l’a représentée pl. ll, fig. i.
Le corps de l’omoplate dans les lièvres , les cochons d'Inde et cabiais , se reconnoît à la courbure concave de son bord postérieur et à ce que ce bord n’a point d’arête relevée. Il n’y en a pas non plus aux agoutis et pacas, mais le bord y est convexe en bas et concave en haut.
Lesosdu bras et de l’avant-bras des rongeurs n’ont point de caractères qui leur soient communs, et qui puissent en même temps les distinguer de toutes les autres familles.
Le RADIUS de Yhélamys, par exemple, a sa tête supérieure aussi ronde que celle de l’homme , et tourne aussi facilement sur une partie sphérique d’un côté de la tête inférieure de l’humérus, tandis que dans les lièvres l’articulation de ces deux os se fait par un ginglyme plus serré que dans aucun ruminant, et qui prend tout le devant de l’articulation.
Les cochons d'Inde ont à peu près le même ginglyme. Il s’afToiblit dans les autres non claviculés, cabiais , pacas , agoutis, et dans la plupart des claviculés il se réduit à une légère convexité d’un côté de la tête du radius qui devient ainsi plus oblougue et assez semblable U celle des carnassiers.
Le porc-épic urson l’a presque aussi rond que Yhélamys.
\] aye-aye ou cheiromys , que l’on a voulu par cette raison seulement éloigner des rongeurs, n’a pas la tète supérieure de son radius si ronde que Yhélaniys et que Yurson, ni plus que la marmotte.
Voyez le radius du pl. II, fig. 7, 8 et 9, et son cubitus, fig. 6.
La tête inférieure de I’humérus correspond à celle du radius; en sorte que la partie externe de sa poulie est demi-globuleuse dans Yhélamys; en portion d’ellipsoïde dans les autres genres, excepté les lièvres et les cochons d’ Inde , où elle a une forte arête saillante.
La crête deltoïdienne de l'humérus donne aussi quelques caractères; elle est très-marquée et forme une pointe saillante vers le bas,
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dans le castor, les T-als, davantage dans les rats d'eau, les ondatra, les gerboises, et encore plus dans les georychus et les rats-taupe; elle est métliocre dans les hélamys, les loirs, les marmottes, les écureuils, les pacas et agoutis, et elle est presque elTacée et peu allongée dans les lièvres, les cnbiais, les cochons d’Inde.
Il y a des genres et des sous-genres (les hélamys, les hamsters , les écureuils') qui ont le condyle interne percé d’un trou; mais je ne trouve ce trou dans aucun des autres.
Voyez, pour l’humérus du castor, les fig. 2, 3 , 4 ^ de la
pl. II.
Il y a aussi quelques traits distinctifs h tirer du fémua; et surtout de la saillie du troisième trochanter on de la crête qui le remplace.
Dans le castor \e fémur, pl. II, fig. 12, i 3 , i 4 et i 5 , est très-large et aplati d’avant en arrière, à bord externe en crête tranchante, et au milieu un fort trochanter.
Le troisième troclianter est très-fort aussi, mais en crête plutôt qu’en pointe dans les ondatra.
Il diminue mais garde la forme de crête dans les rats deau , les rats , les hamsters, les loirs , les écureuils , vers le tiers ou le quart supérieur; les marmottes , les oryctères en ont un léger vestige dans le haut. Il est plus fort, et aussi dans le haut, dans les lièvres. Il se réduit presque à rien dans les agoutis , pacas , cahiais , etc.; mais on le retrouve un peu plus prononcé dans les cochons dinde.
Toute éminence de cette nature manque dans les hélamys, les échimys et les porc-épics.
Les hélamys, \ei porc - épies et \es gerboises sont de tous ces genres ceux qui ont le grand trochanter le plus élevé.
I.e TIBIA du castor, pl. II, fig. 16, 17, 18 et 19, est fortement arqué en avant; ses deux crêtes latérales laissent entre elles, en arrière, une cavité longitudinale et profonde. Il se soude par les deux bouts avec le péroné qui, à sa tète supérieure, a en dehors une forte apophyse descendante. Leur soudure dans le bas occupe le tiers de leur longueur.
Cette description s’applique aux os de la jambe des rats d’eau ,
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des ondatra, à ceux des loirs , des rats , des hamsters , dont seulement le canal postérieur n’est pas si profond.
Dans \ ft%porc-épics , les écureuils , les mamiotles , les pacas , les agoutis , les cochons d’Inde les os sont moins arqués , plus arrondis; ils ne s’unissent point ou fort tard.
Dans les lièvres , les hélamys , les gerboises, \cs gerbilles , le péroné est un léger filet qui se confond dès le milieu ou le tiers supérieur du tibia avec ce dernier os.
La composition do la main et celle du pied sont au nombre des caractères par où les rongeurs varient le plus.
Le CARPE en général est formé en partie sur le modèle des carnassiers, en partie sur celui des quadrumanes.
Il n’y a, comme dans les carnassiers, pour l’articulation avec le radius, qu’un seul os, répondant au scaphoïde et au séml-lunaire; mais l’espèce d’os surnuméraire situé en dehors de celui-lh, qui est peut-être le vestige particulier du scaphoïde ainsi rejeté en dehors, et qui dans les carnassiers demeure si petit qu’on ne l’a pas toujours aperçu (i), s’agrandit et s’aplatit dans beaucoup de rongeurs pour renforcer le ligament Intérieur du carpe sous lequel passent les tendons des fléchisseurs. lf,est souvent plus grand qu’aucun des autres, et quelquefois subdivisé en deux.
Quant aux quadrumanes la plupart des rongeurs leur ressemblent, en ce qu’ils ont le trapézoïde du carpe divisé en deux portions par une séparation transversale, ce qui n’a lieu ni dans l’homme ni dans beaucoup d’autres mammifères.
C’est dans le castor , dans X hélamys , que cet os extérieur au carpe, cette espèce de pisiforme du côté du pouce est le plus grand. Dans le premier il égale le pisiforme ordinaire, et est plus large et plus aplati.
XJ hélamys l’a double en grandeur du pisiforme, et divisé en deux par une suture.
(i) Je*ra'aperçois k r4*gret que j*ai négligé de parler de ce polit oi, dans les description des carpes de carnassiers que j'ai données dans mon IV*. toI. ; mais il j est bien représenté » dans celui du tigre , pl. XXXV, 6g 9, au bord interne du carpe.
11 est peu considérable dans les écureuils, les rats.
Dans les lièvres on a presque la structure des quadrumanes.
Lescaphoïde et le sémi-lunaire sont distincts et s’articulent avec le radius; aussi n’y a-t-il point d’os de ce côté dans le ligament transverse. Il y a une division transverse à l’un des os du second rang; mais, à en juger par le rapetissement du grand os, il paroîtroit que c’est lui, et non pas le trapézoïde, qui est subdivisé.
Dans les oryctères ou rats-taupe du Cap la structure est la même ; mais, malgré la présence d’un vrai scaphoïde, il y a au bord interne un os surnuméraire articulé sur le scaphoïde et sur le métacarpien du j)ouce , qui semble faire partie du carpe et repousse le trapèze à l'intérieur.
Le ccya [^coypus') est le seul des rongeurs dont j’ai examiné le carpe qui n’ait point de division ni au grand os ni au trapézoïde , et même ce dernier est uni en un seul avec le trapèze. Il y a l’os en dehors du côté du radius, mais il est de grandeur médiocre.
Enfin il y a très-souvent aussi au bord externe du carpe , en dehors du cunéiforme et de l’unciforme, un autre os surnuméraire , petit et lenticulaire; on le voit dans le castor, le porc-épic.
Nous représentons le carj)e du castor, pl,’ II, fig. lo.
IjC tarse dans les rongeurs a généralement ce caractère, que le scaphoïde y est divisé en deux os; l’un qui répond comme h l’ordinaire à l’apophyse avancée et convexe de l’astragale, l’autre qui est placé plus au bord; c’est ce dernier qui porte le cunéiforme du pouce, et II est le plus souvent chargé d’un petit os surnuméraire qui fait comme le vestige d’un sixième doigt. Dans le castor, pl. II, fig. ao, cet os surnuméraire est large et plat, et se colle contre le bord interne du pied. Dans une espèce de porc-épic d’Amérique cet os surnuméraire est large et aplati, comme celui qui s’attache au bord interne »lu carpe. Il sert à donner une grande largeur à la plante du pied.
Mais dans les rats , les écureuils, cet os surnuméraire est petit.
Dans Vhélamys l’os détaché du scaphoïde est une longue lame collée contre le bord interne du tarse depuis l’astragale jusque sur la tète du premier métatarsien , et une autre lame plus petite collée
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encore sur cellc-lîi est le seul vestige de pouce et d’os surnuméraire.
Dans les agoutis et les cochons d’Inde qui n’ont que trois doigts, l’os délaclié du scaphoïde existe et porte un os qui représente toutes les parties du pouce. 11 y a aussi de l’autre côté un vestige de petit doigt.
Les Heures n’ont point d’os détaché du scaphoïde; mais seulement pour tout vestige de pouce un petit grain osseux que l’on n’aperçoit qu’au moyen de la plus grande attention.
Le castor étant de tous les rongeurs celui dont les os se trouvent le plus souvent à l’état fossile, nous avons cru rendre service aux géologistes en leur donnanticiuntableaudes dimensions de son squelette qui puisse leur servir d’objet de comparaison. Il est pris d’uti squelette de castor du Gardon.
Dimensions d’un squelette de castor.
TKTE.
Depuis le sommet de la créle occipitale jusqu’au bord anterieur de l’os incisif»
Id * « de$osdunc 2 .
De la partie la plus saillante d’une arcade zygomatique à l’autre
Distance entre les angles postérieurs des orbites
Moindre largeur du crâne entre les orbites «
Largeur du crâue entre les apophyses zygomatiques du tera|>oral et le
conduit auditif.
Largeur du nez presqu’à son eilréraité.
. Distance entre le bord externe des conduits auditifs ».
** Hauteur depuis le bord inférieur des condyles jusqu’à la crête occipitale. . depuis le bord alvéolaire jusqu’au sommet de la partie la plus étroite du crâne
— depuis la partie moyenne des feules incisives jusqu'à la partie moyenne
des os du nez ...»
— du trou occipital
Sa plus grande largeur
Du trou occipital au bord postérieur de la voûte palatine
Du bord postérieur de la voûte palatine à Ia fente incisive
DeTeTtrémité antér. de la fente incisive au bord anlcr. de l’alvéole de la
dent incisive • •
I^ongueurdu bord alvéolaire des molaires^
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Distaoce entre les bords cxleraesde la derotère molaire o»o 38
/</ «de la première molaire o, 07 ^
Longueur des feates incisives
Longueur de la mâchoire inférieure depuis Tangle postérienr jusqu'au bord
supérieur antérieur de Talvéole des iacisives
Distance de l'angle postérieur jusqu'à la base de Tapophysc coronoidc o,oüo
Hauteur des branches de la mâchoire prise depuis l’angle jusr]u’au sommet
du condyle o,o.{o
— depuis le bord iuréfieur de Tangle jusqu’au sommet de Tapophyse coro>
noîdc
Distance da bord externe d’un condyle au bord externe de l'autre. ... » 0^067
Intervalle d'une apoph. coronoide à l'autre prise de la partie laplus externe 0,070
Plus grand écartement des angles postérieurs ^>^79
Longueur du liord alvéolaire o,o 3 .f
Distance du les bords externes de la dernière molaire. 0,0^3
Id de la première molaire o,o 33
ÉPI>’E
Longueur des 7 cervicales o,o.j6
— des >4 dorsales o,iGo
des 5 lombaires 0,111
— des 4 sacrées » 0,080
— des 37 caudales » 0,470
— totale de l’épine et de la tcle en ligne droite o,t)5o
Plus grande largeur de l'atlas 0,0^8
Id... .de la 7*. cervicale o,o 34
Jd. delà ir*. dorsale o^o 43
Id ..,, . de la 10*. dorsale qui est l.'iptus étroite. o,o2c)
largeur vie la première lombaire de l'extrémité d’uue apophyse transverse
à l’autre o,o 38
I.argeur id. de la 4** <|ui est la plus large o,o$c
Largeur id. de la 4 *. caudale qui est la plus lai^e 0,068
Hauteur de l’apophyse épineuse de la 3 *. vertèbre dorsale qui est la plut
haute 0 , 03 1
EXTRÉMITÉ ANTÉRIEURE
Longuenr de l’omoplate depuis le bord supérieur antérieur de la cav. colyl.
jusqu'à l’angle supérieur antérieur o,o8G
Depuis le bord inf. de celte cavité jusqu'au super, post
Longueur du bord compris entre les deux angles supérieurs 0,038
Largeur du col 0,013
Longueur de l’épine depuis le bord de l’cMnoplate jusqu’à sa pointe o,o33
Plus grande élévation de l’épinc 0,030
I.^ogueur de la cavité cotyloide
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' Largeur id.
longueur de l’haracrus depuis le •oromet de la ggande lubérositc jusqu'au
bas du condyle
Diamèlre antcro-poslérieur de la télé supérieure y compris la tubérosité. .
— de la télé inferieure d'un condjrie à l'autre
Largeur de sa poulie articulaire * *
Diamètre transverse de l’cudroil le plus mince de l'os
Longueur du cubitus
— de)*o]écrÀne depuis le bord post. de l'articulation
— du radius
Diamètre transverse de sa facette bumérale
Petit diamètre antéro«|>ostérieur fd. * .
Plus grande largeur de sa tête inférieure
Diamètre transverse do milieu de l'os
— antéro-postérieur id.
Longueur du carpe «
Largeur du carpe
Longueur du métacarpien du pouce
Id de l’indea
-Id d^aédius
Id ...a de i'aanulaire
^ r du petit doigt
EXTRÉMITÉ POSTÉRIÇBRE.
Longueur du bassin depuis la crête ant. de l'os des lies jusqu*ou bord poit.
de l'ischion
. Distance entre 1;^ crête ant. de l'os des lies et le bord ant. de la cavité
cotyloïde
I^irgeur du coi .*
Diamètre de la cavité co^oide
Distance entre le bord post. de la car. cot. et le bord post. de l'ischion. . . .
Longueur du trou ovalaire
Largeur id.
Longueur de la sjmphjse
— du bord compris entre la sjvnphjse et l'angle post. sop. de l'iscbion. . .
Distance entre les épines externes de l'os des lies
~ entre les bords aut. des cav. cot
— des extrémités sup. des tubérosités isebiatiques
Longueur du fémur du sommet du grand troch.nnter au bas du condvle
externe
du sommet du grand troeb. au bord le plus externe du 3*. trochanter. . Distance de la plus grande saillie de la tête h celle du grand trochanter. . . . Diamètre de la tête
•iOi I
o,os5
0,030 OjOoH 0,132 0 , 03 | 0 , 0^1 0 , 01 3 o,oo8 0,0 >4 o,ooB o,o<j5 0,010 0,030
o,oi3
o,iG6
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*• Plus grande largeur inf. cnlro les deux condyles 0,039
Largeur de l’os y compris le 3 *. trocbanler * 0,026
au-dessoiH du 3 *. trochanter 0,023
Longueur du tibia depuis le milieu de sa léle sup. jusqu’au milieu de l'inf. 0,1 3 x T)iamv(rc transverse de sa tete supérieure o,o 34
— antcro-postéricur entre les deux facettes articulaires 0,037
— iransrerse de la tète inf. y compris le pcronc. 0,039
— antéro-postcrieur moyen 0,019
Longueur du péroné o,i 23
— de son apophyse saillante externe supérieure 0,017
•*— de l'astragale 0,024
Largeur 0,025
Longueur du calcanéum o,o 5 t
Sa largeur. * 0,028
lyongueur de sa saillie postérieure 0,028
— du scaphoïde et des cuboïdes 0,0 1 4
du métatarsien du pouce. *....» 0,027
Sa largeur en haut 0,008
Longueur du deuxieme doigt. «... o,o 4 i
Sa largeur en haut o,ooû
Longueur du troisième doigt 0,049
Sa Inrgeur en haut. 0,010
Longueur du quatricme doigt 0,057
Sa largeur en haut o,oi 3
Longueur du cinquième doigt. . 0,040
Sa largeur en haut. »... o,oi 3
Au moyen de ces dimensions et des figures de nos pl. II et III, il sera toujours aisé de rcconnoltrc les os de castors qui pourroient être trouvés »os terre dans quelque gisement que ce soit.
CHAPITRE
Des Ossemens eossi^es de Rongeurs.ic-\
.-.'Üw
La marche que nous avons suivie par rapport aux gypses des environs de Paris, et aux brèches osseuses, nous a obligé de faire connoîlre précédemment les rongeurs ensevelis dans ces deux sortes toutes particulières de terrain. Nous ne reviendrons donc pas sur les deux espèces de lapins de Gibraltar, de Cette , de Pisc, ni sur les lagomys de Corse et de Sardaigne , ni sur les campagnols de ■ Sardaigne, de Corse, et de Cette, que nous avons décrits dans les difl’érens articles de notre quatrième volume ; nous renx errons aussi le lecteur li notre troisième volume, j). 397 et suivantes, pour les deux espèces de loirs de nosplàtrières; et nous nous bornerons h traiter aujourd'hui des rongeurs des couches fissiles, de ceux des cavernes, de ceux des terrains meubles, et enfin de ceux des tourbières.
Article premier.!
On a en général trop négligé les petits os des cavernes. Ce n’est que dans la plus récemment découverte , dans celle de Rirkdale, qu’il a pénétré des hommes assez éclairés pour attacher une importance égale h tout ce qui s’y est rencontré et pour y recueillir les plus petits fragmens.
M. Bucklaiid, dans son excellent mémoire sur ce célèbre dépôt , a déjà fait connoitre les os de lapins, de campagnols et de souris qui se trouvent dans cette caverne.
Ce savant professeur et MM. Salmond , Gibson et Kailey , m'ont communiqué plusieurs de ces os et m’ont mis k même de confirmer
jinr les comparaisons les plus soignées ce qui déjà avoit été reconnu par eux. * ■ *”
Ceux d’une espèce de campagnols {hypudœus) à peu près de la du rat d’eau (rnus ampliMus , L.) , y sont surtout en quantité tellement innombrables, qu’à peine pourroit-on trouver une portion de limon qui n’en lut lardée. M. Buckland en a représenté les , les dents et quelques os, sur sa XX Ve. planche; j’en ai des mAcboires, plusieurs dents, et des portions de fémur et de tibia.
, Les caractères génériques des campagnols^ et ceux de la subdivision particulière à laquelle appartient notre rat d’eau, ne peuvent pas y être niéconmvs ; cependant si l'on excepte les mâchoires et les dents, trouve tous les autres os un peu plus petits, ce qui me fait soupn’étoit pas la même. Ainsi les fémurs, les tibia que possède ne sont pas plus grands que dans le schermauss ; on peut en juger aussi par le tibia que donne M. Buckland, pl. XXV, fig. la.
•l'ai comparé exactement ce cauipagnol de Kirkdalc avec celui qui se trouve en si grand nombre dans les brèches de Sardaigne , de Corse et de Cette dont j’ai parlé dans mon IV®. vol., p. ao5; mais ce dernier est encore sensiblement plus petit.
On doit engager les personnes voisines de la caverne , h tâcher de se procurer un crâne assçz entier pour donner les caractères; ce sera le seul moyen de déterminer positivement l’espèce.
31. Bukland représente sur sa pl. XXIV, fig. ii et la, un astra-_ gale et un calcanéum, qui paroissent venir de celte espèce; mais le calcanéum est plus petit que dans le rat d’eau, et l’astragale est un peu autrement fait.
Il y a encore dans la cavenie de Rirkdale, des os de campagnols d’une autre espèce, qui no surpasse point en grandeur notre gnol ordinaire ( mus an’alis , L. ). J’en ai des mâchoires, des dents et un fémur. Ce dernier, exactement de la même longueur que daus le T/ius an’alis, est sensiblement pluslarge transversalement.
C’est de cette seconde espèce que M. Buckland paroît avoir re-* présenté le bassin, sur sa pl. XXV, fig. ii; la forme en est bien plus semblable à celle du musœconomus ou campagnol de pré,
qu’à celle du mus arvalis , mais dans tous les cas la taille eu est beaucoup au-dessous de celle du rat d’eau.
On y voit aussi des dents qid appartiennent incontestablement au genre des rats proprement dits.
M. Buckland en a représenté dans sa pl. XXV, lîg. 7 , 8 et y, fine mâchoire inférieure qui est à peu près dans les dimensions de la souris domestique; et M. Clift m’en a envoyé aussi un dessin, d’après lequel elle ne les surpasseroit pas benucouj).
Ainsi il est incontestable que cette caverne contient les os d’au moins trois espèces du grand genre des rats.
Mais on y rencontre aussi quelques os d’une espèce de lapin, ou plutùtdelièvre.M. Buckland en a représenté, pl. XX^^lig. i/j — iS, un calcanéum et deux os du métatarse.
Le calcanéum , iig. i4, est de la grandeur et de la forme de celui du lièvre.
L’os du métatarse, Cg. i5 et iG , est celui du doigt externe ; il est presque aussi long que celui du lièvre , mais plus gros li proportion.
Je possède une première [ihalange de derrière qui est aussi un peu plus grosse à proportion; une partie inférieure de tibia exactement semblable à la partie correspondante du lièvre ; et une portion de mâchoire où je ne puis apercevoir non plus aucune différence de nature à paroître spécifique.
Si ces fragmens viennent d’une espèce coumiÿ, c’est du lièvre: le lapin les auroit plus petits et plus grêles.
Article IL
Os de castor des tourbières.
Les tourbes se forment chaque jour, et ne recèlent presque jamais que des os d’animaux du pays, qu’elles teignent en noir, mats qu’elles conservent par les mêmes causes qui conservent les amas de mousse aquatique dont elles se composent ordinairement.
La plupart de nos rivières d’Europe ayant nourri autrefois des
rongeurs
bièvres ou castors, quelques-unes, le Gardon et le Rhône en France, ** le Danube en Bavière et en Autriche et diverses petites rivières de ^Yestphalie et de Saxe en nourrissant encore, il ne seroit pas étoniiaijt que leurs os fussent conservés dans les tourbes. En effet nous en avons reçu des tètes et des dents , et d’autres naturalistes paroissent en avoir observé dans des giseinens pareils.
ÎS^ous parlerons d’abord d’une tète et d’une dent incisive de castor retirées des tourbes de la vallée de la Somme par M. Trauüé, à qui nous devons tant d’autres fossiles de ce canton-là.
Nous l’avons fait représenter, pl. III, tJg. i , a et 4 » cl mâchoire ^ inférieure , fig. 5. Ses dents présentent exactement les caractères que ^ nous avons 'indiqués , p. 87 , pour ceux du castor ; et comme la dent de devant y est beaucoup moins usée que les autres , on voit quelle venoit de remplacer la dent de lait (i).
(i) Principalci dimemions de la itle de Castor des tourbières de la Somme.
De la jiartie saillante d’une arcade lygomalique à l’autre
Moindre largeur du crâne entre les orbites
Largeur du crâne entre les apophyses lygomatiques du temporal et le conduit auditif *
du ner près de son extrémité
Hauteur du crâne depuis le bord alvéolaire jusqu’au sommet de la partie la
plus étroite du crâne
depuis la partie moyenne des fentes incisives jusqu’à la partie moyenne
des 01 du ne»
Depuû le bord poiléricur de la vodtc palatine jusqu’à la fente incisive. . . . De rcxlrémité ant. de la fente incisive au l>ord anl. de Talvéolc de la dent
incisive
ïsODgueur du bord alvéolaire des molaires
Distance entre les î>ordi externes de la dernière molaire.
de la première molaire
Longueur des trous incisifs '
Hauteur des branches de la mâchoire prise depuis l’angle jusqu’au sommet
du * *
JJ jus<ju*au sommet
de l'apophyse coronoide *
DUUnce du bord externe d’un condyle à l’autre
Longueur du bord alvéolaire des
Distance cuire les bords externes de la dernière molaire.
jd de la première molaire. ..............
OpoaG
o,oa5
Un heureux hasard a voulu que j’eusse deux tètes de castor ordinaire à peu près du même âge que cette tête fossile; car l’une a sa dent antérieure encore parfaitement entière, et l’autre est au moment de perdre sa dent de lait.
J’ai représenté celle-ci à côté de la tête fossile, lig. 3 , G et 7 , et le premier coup d’œil montre qu’elle vient d’un animal extrêmement semblable.
C’est à cause de leur jeunesse qu’elles ont encore le dessus du crâne simplement bombé, les crêtes temporales écartées et à peine sensibles, etc.
La fossile seroit un peu plus grande si elle étoit entière ; ses os du nez sont un peu plus longs, quoique lemuseau soit un peu plus court à proportion , parce que leur racine postérieure entame davantage sur le frontal ; leur suture avec les maxillaires est aussi plus rectiligne, etc. Mais j’ai reconnu que ces différences sont précisément celles qui distinguent le castor d’Europe de celui d’Amérique.
En efl'et, m’étant procuré des castors du Danube et du Gardon , et les ayant comparés avec des têtes de castor d’Amérique de même âge, j’ai observé que dans les têtes des premiers, les os du nez su portent dans le frontal jusque vis-h-vis l’endroit où il est le plus échancré par les orbites, tandis que dans les autres ils s’arrêtent à peu près vis-h-vis la pointe saillante que le lachrymal forme dans l’angle antérieur. Les bords externes de ces os ou leurs sutures avec les intermaxillaires suivent aussi une courbe bien plus convexe dans les castors d’Amérique que dans ceux d’Europe.
J’ai cru devoir consigner ici cette remarque , on attendant que l’on ait pu la confirmer par d’autres; elle pourroit bien indiquer une différence d’espèce. J’ajouterois que cette différence correspond h celle des habitudes, s’il étoit vrai que les castors d’Europe sont autant au-dessous de ceux d’Amérique par leurs constructions que Buffou semble l’annoncer ; mais il y a lieu d'en douter.
D’une part, bien que les anciens n’aient pas parlé de leur industrie pour bâtir, Albert -le -Grand (i) , dans le treizième siècle,
(i) rUs Animal , , Ub. XAll , tract, a f cap. i.
a connu et décrit leurs cabanes. M. Bechstein assure même qu’ils construisent encore des digues dans quelques bras de l’Elbe (i).
D’autre part il résulte des observations de Heanie, que les premiers voyageurs en Canada avoient fort exagéré le merveilleux de ces bâtisses.
Nous avons une autre de ces tètes de castors des tourbes, plus âgée que la précédente. Elle a été trouvée h douze j)ieds de profondeur dans une tourbière, sur les bords du Rhin , h Urdingen, dans le cidevant département de la Roër, aujourd'hui dans la Prusse rhénane, et nous a été donnée par M. Walkenaer, notre confrère b l'Institut, qui ne cultive pas l’histoire naturelle avec moius de zèle et de succès que plusieurs branches de l’érudition.
Sa ressemblance avec une tète de castor du Gardon , h peu près du même âge, est des plus frappantes; les circonstances variables, telles que le point de réunion des crêtes temporales, s’y trouvent même h peu près semblables. Elle est seulement un peu plus petite (a).
On trouve aussi des os de castor ea Angleterre. J’ai sous les yeux les gravures de deux portions do mâchoire inférieure déterrées dans le comté de Cambridge, et que possédoit feu M. Clarke, professeur de géologie dans l’universitc de cette ville. La plus entière manque cependant de l’apophyse coronoïde et d’une portion de l’angle postérieur qui ont été cassés , ainsi que de la dernière molaire qui est
(i) Hist. Pfat. d'Altem.f ), gi5.
Principales dimensions de la tête du castor des tourbières ^Vrdingen.
Pe la partie la plus uillante J*uoe arcade rrgonatiqfie à l'antre.
Bloindro largeur du cràue entre le* orbitet O 1 O 27
Largeur du crâne entre les apophyses xjrgomali^uci du temporal et le coo»
duit auditif....»
Hauteur du crâne depuis le bord alfêolaire jnsqn'an sommet de la partie la
plus étroite du crâne o,o5a
Depuis le bord postérieur de la voûte palatine juKju'â la fente incisive. ... o»o48
De l'extrémité ant. de la fente incisive au bord antérieur de l'alvéole de la
dent incisive. .?.. o,oi5
l/>ogtteur du bord alvéolaire des molaires o,o3n
Distance entre les bords externes de la dernière molaire
de la première molaire 0 , 0*7
longueur des fentes incisives o,ei 4
tombée; mais dans tout ce qui en reste elle ressemble à celle d’un castor adulte.
Ce sont probablement les mêmes os sur lesquels M. Okes a lu k la Société philosophique de Cambridge un mémoire dont il est parlé dans le Journal philosophique d'Edimbourg.
Us avoient été déterrés à Chattcris dans un lieu où étoit autrefois une branche do communication de deux rivières, qui a été obstruée depuis plus de deux siècles.
Article III.
Des Castors des terrains meubles , et notamment de la grande
espèce nommée Trogontuerivh Covieri ,parM. de Fischer.
Dès ma première édition j’ai parlé d’une tête dont M. Gothelfde Fischer, conseiller antique de l’empereur de Russie , professeur et directeur du cabinet de l’üniversité de Moscou, l’un des naturalistes auxquels mon ouvrage sur les fossiles doit le plus de bons matériaux, avoit eu la complaisance de m’envoyer la gravure. Elle a été trouvée surlesbordssablonneuxdelamcr d’Âzof, aux environs de Taganrok, et est cÿAerx ée dans le cabinet de M. le comte StrogonolT à Pétersbourg. Si. de Fischer l’a décrite dans le II®. volume des Mémoires de la Société des Naturalistes de Moscou, p. aSo, et la considère comme ayant appartenu ii un genre particulier qu’il nomme trogontherium, c’est-à-dire animal rongeur. J’en donne la copie à demigrandeur comme toutes les précédentes, PI. III, flg. ii et la.
Les dents et toutes les formes de cette tète portent les caractères d’un castor, mais elle est de près d’un cinquième plus grande que nos castors d’Europe , lesquels surpassent eux-mêmes ceux que nous possédons d’Amérique.
N’ayant que la gravure pour objet de comparaison , j’ai cherché si j’y découvrirois quelque autre dilTércncc; mais comme le morceau représenté paroit avoir encore été enduit de sable et de limon , et que
ses formes ne se voient pas très-nettement, je n’ai pu saisir que celles des dents , et la dent de derrière m’a paru dans une tonte autre proportion. Elle est plus longue que les autres , tandis que dans les vrais castors elle est plus courte. lime semble aussi, toujours à en juger par le dessin , que l’apophyse post-orbitaire du frontal est placée un peu autrement, la fosse temporale ne paroissant guère avoir été plus longue que l’orbite. EuGn il paroitroit par la description de M. de Fischer que les caisses sont peu saillantes sur la face basilaire, et que les' crêtes sagittale et occipitale sont peu marquées.
Cette tète , en quelque sorte colossale, n’est surpassée dans l’ordre des rongeurs que par celle du cabiai. Sa longueur, depuis la crête occipitale jusqu’il la partie la plus convexe des incisives, est de o,i 85 , et sa largeur à l’occiput de o,o8.
Notre plus grand castor du Danube a ces dimensions de o,i 5 et de 0,07.
Le genre au moins de cet animal n’est pas douteux, et en attendant que l’on ait toute certitude sur l’espèce, on peut le nommer castor trogontherium.
Le meme savant professeur m’a communiqué plus récemment les dessins et la description d’une autre tète trouvée près du lac do Rostqff, dans l’arrondissement de Jaroslawl, dont la longueur n’est que de 0,147, et qu’il nomme trogontherium IVemeri. CellS^P est incontestablement de castor ; elle a les memes crêtes , les mêmes enfonccmens que celles de castor de même âge ; la dernière molaire est la plus petite, et jusqu’aux moindres particularités de la description fort exacte de M. de Fischer conviennent aux autres castors.
Il resteroit à savoir dans quelle sorte de terrain cette seconde tête a été trouvée.
Article IV.
Sur les rongeurs des couches fissiles.
Parmi ces innombrables poissons qui remplissent en divers endroits les lames des schistes calcaires et marneux , il s’est trouvé ,
quoique très-raremeut, des quadrupèdes vivipares qui apparlieuueiU à l’ordre des rougeurs.
Les plus nombreux et les plus considérables ont été tirés des célèbres carrières à'ŒnmgeTi , dont je parlerai plus au long au chapitre des Proteus trouvés dans les schistes, et qui ont passé long-temps pour n’ofTrir que des restes d’animaux du pays, quoiqu’il s’en faille beaucoup que cette assertion ne soit exacte.
, M. Karg , qui a décrit nouvellement ces carrières et toutes leurs productions (i), parle de trois espèces de rongeurs qui en auroient été extraites. L’une d’elles est, selon lui, la souris domestique, dont on lui assure qu’on avoit trouvé plusieurs individus; mais il reconnoit que l’échantillon qui lui fut montré pour tel dans le cabinet de M. Lavater, n’étoit peut-être qu’une racine de cypérus.
Une autre est le nmscardin, dont il doit y avoir un individu au cabinet de Mershourg ; il a cinq pouces de long , est tout courbé et comprimé , et ne conserve presque rien de scs membres ; je voudrois donc qu’on eût dit comment on a pu reconnoître que c’étoit justement un muscardin.
> Enfin la troisième et la plus grande, déposée dans le cabinet de M. Ziegler à IFinterthur , la seule qui ait été gravée, et sur laquelle nous puissions par conséquent donner nos propres conjectures , ^a été regardée par M. Jean Gesner comme un cochon d’inde , et rapportée aux rongeurs, seulement d’une manière générale , par M. Blumenbach ; mais M. Karg soupçonne que ce pourvoit bien ii’ètre qu’un putois.
U seroit singulier que l’on eût pu regarder comme animal du pays le cochon d Inde qui vient d’Amérique, cl qui n’en avoit sûrement pas été encore apporté en Souabe, quand les schistes éiOEningen se sont déposés; d’un autre côté, il est assez difllcile qu’on puisse soutenir qu’un animal soit d’un pays quelconque, quand on n’est pas encore sûr s’il est de l’ordre des rongeurs ou de celui des carnassiers, si c’est un putois ou un cochon d’Inde.
(i) de Ut Soc, des A'a/. de Souabe, 1. 1, p.
Ga
Cherchons donc à voir par nous-mêmes ce que nous poorroos y recounoître.
Deux assez bonnes figures de ce fossile ont déjà été publiées; la première, dansles Mémoires de V Académie de Ixiusanne , tom. LU, pag. 5 i, où elle avoit clé envoyée par M. fVild-, la seconde, qui représente la contre-épreuve , dans ceux de la Société des naturalistes de Souabe , où elle accompagne le Mémoire de RL Karg. C’est celle-ci que nous avons fait copier à moitié grandeur, pl. UI , iig. i8, en y ajoutant, fig. i 4 > la tète, et fig. i 5 , le fémur, tous deux de grandeur naturelle, d’après la ligure de Wild.
Depuis ma première édition j’ai vu dans le portefeuille de M. Blumenbach , une troisième figure de ce même fossile et celle d’un autre individu qui, d’après sa grandeur, pourroit être de la même espèce, faites l’une et l’autre par Schellenberg, en 1783. J’enaiaussi observé moi-même et fuit dessiner sous mes yeux au Muséum britannique un troisième individu , provenaut de la collection de feu le docteur Lavater. Il y en aussi dans le cabinet de Carlsruhe un individu mieux conservé peut-être que tous les autres , et où l’on ]>ourroit encore découvrir plusieurs os fort distinctifs. Je l’ai vu en 1811 , mais je n’ai pu ni le travailler ni le dessiner; c’est une tâche que j’invite les naturalistes chargés de ce cabinet, à vouloir bien remplir.
Toutes ces figures , tous ces échantillons montrent des traces de dents qui marquent un rongeur , sans aucune équivoque. IjCS grandes incisives arquées , les molaires composées de lames y paroissent bien exprimées.
Si c’étoit un putois ou tout autre carnassier , il scroit bien extraordinaire que ses fortes canines et ses molaires tranchantes n’eussent point laissé de vestiges.
J’adopte donc l’avis exprimé par Blumenbach, dans son At^ chœologia telluris , que c’est ici un rongeur {^scalpris dentatum).
Mais lorsqu’il dit ailleurs que c’est une espèce déterminable , tout en ajoutant que c’est un rat d'eau ou quelque animal semblable , je pense que ce savant professeur va un peu trop loin.
Ce n’est d’abord point le rat deau-, car la grandeur du squelette fossile est de près d’un quart supérieure à celle de nos plus forts rats d’eau , et surpasse aussi plus ou moins celle du rat commun et du surmulot. Je ne trouve dans le genre des rats proprement dits , :t dents molaires simplement échancrées par les bords, que le rat de Java, appelé perchai par BufTon , que l’on puisse comparer h celuici pour la grandeur; mais le fossile montre véritablement plusieurs caractères qui se trouvent dans le sous-genre auquel appartient l(v rat d’eau, et non pas dans celui où se rangent \c surmulot , le rat commun et le perchai. D’abord il a , comme le rat d'eau , des molaires composées de lames parallèles; ensuite la forme de son fémur, et surtout la position très-basse de sou troisième trochanter, confirment ce que les restes de ses molaires annoncent; car tout le sousgenre des campagnols , parmi lesquels se place le rat d’eau, a ce trochanter ]>lus bas que les autres rats ; mais aucun des campagnols que nous connoissons n’est plus grand que le rat d'eau. piloris des Antilles qui le surpasse do beaucoup n’appaitient pas h ce sousgenre, mais h celui des rats ordinaires, ainsi que j’ai pu m’en assurer sur plusieurs échantillons qui viennent de nous être envoyés de la Marliuirjue par 3M. Fiée (i).
Si nous passons maintenant aux autres rongeurs, nous ne trou^ verons que les cabiais et les ondatras , auxquels les deux caractères que nous avons déterminés dans le squelette fossile puissent convenir et qui soient à peu près de la t^lo convenable. Il est inutile de penser à un petit lapin, qui auroit les membres bien plus élancés.
Ce résultat montre que la détermination faite par M. Jean Gesner étoit encore la plus probable de toutes; mais, si elle étoit vraie, elle prouveroit déjà combien l’on se trompe en faisant venir du canton
(i) Cest nne chose assez singulière que ce rat , dont on parle depuis si long^temps , n*ail point encore été décrit correctement et n*ail jamais été représenté. Sa taille ne cède qu'au mus giganteus. Il est long de l3 à pouces, sans la queue qui en a i6. 11 a les formes du surmulot. Son poil est grossier, d'uu beau noir foncé tirant sur le puce en dessus, blanchâtre •U bout du museau et partout eo dessous. Les quatre^tlei sont grises et la queue noirâlte.
environnant tous les animaux enfouis à OEningen. L’ondatra ne vit que dans l’Amérique du nord; le cochon d'Inde est originaire de celle du sud, et ni l’un ni l’autre n’appartient h l’ancien continent.
D’ailleurs en examinant en détail les diverses parties telles que nous les oITrent ces échantillons, on y trouve des caractères qui ne conviennent ni au cochon d’Inde ni à l’ondatra. On ne voit dans aucun des traces de la longue queue de V ondatra.
• Tous ont les os un peu plus courts que ces deux espèces.
Dans l’échantillon d’Angleterre on voit très-bien les molaires supérieures; elles sont formées de lames plus minces et plus courbées sur leur hauteur.
On ne voit point de trace de l’apophyse que l’ondatra porte au bas de la crête deltoïdienne, et d’un autre côté le troisième trochanter du fémur qui est aussi saillant r^ue dans cette espèce et beaucoup plus que dans le cochon d’Inde, est placé aussi bas que dans ce dernier.
D’après ces détails je me suis convaincu que ce rongeur des schistes d'Œningcn est d’une espèce entièrement inconnue (i).
L’autre rongeur des couches fissiles, dont j’ai à parler, vient de fValsch en'Bohême , dans le cercle de SaaU , au revers des montagnes de XErzebirg , lieu dont les carrières ne me sont pas connues en détail. 11 a été représenté par Alylius dans ses Mernorabilia Saxoniee subterraneq^, et par Hebenstreit , dans son Muséum liichterianum. Nous en donnons une copie àmoilié grandeur, pl. III, lig. i3. TValch {Monum.de Knorr. II ,pag. i5a) le rapporte au rat
(i) Mcivret pn’tet tur le plut grand des deux destiru de M. Blumenbûch,
I^Dgaeur de ranimel depoic rextr^mitê incùîves inférieures jusqu'au
grand trochanter du fémur 0,24^
Longueur de )a mAchotre inferieore *
du cubitus o,o 38
— du fémur * '•
Mesures prises sur le plut petit des deux dessins de M. Bhtmenbach.
t^>ngueurdiü basân o,o 5 o
du tibia. 0,048
d'eau , et j’ai lieu de croire que c’est de ce morceau que GmeUn a voulu parler , quand il dit qu’un squelette de musaraigne a été trouvé en Bohême, enfermé dans une ardoise (i).
Comme ce squelette ne montre plus guère de caractères que ses incisives inférieures, que l’on pourroit aussi, à la rigueur, rapporter au genre sorex, on n’a que la grandeur pour se décider. Elle est beaucoup trop considérable pour qu’on puisse croire que c’est une musaraigne d’Europe , ou une souris domestique , ou ut). nutlot , ou un campagnol; elle ne l’est pas assez pour en faire un rat d'eau. Le schermauss ( mus terrestris ) est le seul animal de ce pays-ci auquel on puisse rapporter ce squelette avec quelque vraisemblance : mais combien ne s’en faut-il pas encore qu’il y ait de la certitude dans ce rapprochement ?
(i) Sjrst. nat., l. III , p. 387.
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SÜR LES
SIXIÈME PARTIE
Des Ossemens Édentés.
On n’a découvert jusqu’à présent qu’un seul genre , et tout au plus deux espèces d’animaux fossiles qui appartiennent à cette classe; mais ce genre tient de si près à tous ceux que l’on connoissoit vivans, il réunit en lui, d’une façon si remarquable , les caractères que ces genres vivans ofiroient séparément, qu’il est nécessaire de faire connoître en détail tous ces derniers pour apprécier les rapports du premier et les diiférens chaînons qui l’unissent au reste de sa famille.
D’ailleurs l’ostéologie des édentés vivans est intéressante en elleméme par les nombreuses anomalies quelle présente, cette famille étant peut-être celle de toutes qui s’écarte davantage des autres mammifères, et celle dont les genres s’écartent le plus les uns des autres.
On sait qu’elle se subdivise en plusieurs tribus fort distinctes:
Les TARDiGRAnES à tète courte et ronde , doât la bouche ne manque que d’incisives ; et auxquels leurs longs bras et les autres singularités de leur structure impriment une lenteur et une gêne de mouvement qui semblent en faire des êtres disgraciés de la nature ;
OSSEMEîVS
Les FouissEuns h tète conique , manquant d’incisives et de canines , mais encore pourvus de molaires ; et dont les uns ( les tatous ) à langue courte, couverts de cuirasses solides et articulées, vivent de fruit et de la chair des cadavres j les autres ( les oryctéropes') , couverts de poils et k langue susceptible d’un grand prolongement , mais à molaires creusées de petits canaux parallèles , vivent déjà de fourmis ;
Les MYaMECoPHACES absolument dépourvus de dents, à bouche prolongée en tube, terminée par une petite ouverture, contenant une langue en forme de (il , et susceptible du plus grand prolongement, ne vivant aussi que de fourmis et de termites. Ils comprennent deux genres , les fourmiliers couverts de poils , et les pangolins couverts d’écailles imbriquées et tranchantes;
Enfin les monotrèmes, si extraordinaires par l’absence demamelles, par les organes de la génération, infiniment plus voisins de ceux des ovipares que de ceux des mammifères , par un squelette tenant en partie des reptiles , en partie des mammifères à bourse, ont un genre, l’échidné, couvert d’épines, à langue extensible, etvivantde fourmis, et un autre, le plus hétéroclite de tous les quadrupèdes couverts de poils , h langue plate , à museau comparable au bec d’un canard , à dents vasculeuses comme celles de l’oryctérope. Ils semblent en un mot offrir l’alliage de tous les contraires.
Assurément de pareils êtres méritoient bien d’être étudiés plus profondément que l’on n’a pu le faire jusqu’à ce jour , et ce n’est pas sans raison que nous avons travaillé depuis nombre d’années avecleplus grand zèle à nous procurer les moyens d’ajouter quelque chose aux connoissances que l’on en avoit.
Nous avons été bien secondés par les amis des sciences ; indépendamment des matériaux que Dauhenton avoit laissés au cabinet du Roi, et qui se réduisoient au squelette d’un fourmilier didactyle et à ceux de deux paresseux encore très-jeunes et épiphysés, M. de Jussieu nous a donné nn phatag'm adulte , dont nous avons fait le squelette; feu M. Richard nous a remis celui d’un ai' adulte, et nous ^vons dû un antre , ainsi que divers individus dans la liqueur ,
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au voyage de M. de Lalande au Brésil ; le même zélé voyageur a rapporté du Cap plusieurs squelettes à’orjcte'rope ; îea Martin a envoyé de Cayenne celui d’un tamanoir adulte , et M. Gaymard , l’un des naturalistes de l’expédition de M. Freycinet, a rapporté de Buénos-Ayres celui d’un tamandua. MM. Leschenauld, Duuaucel et Diard, nous en ont procuré de pangolins adultes. Quant aux monotrèmes, Pérou en avoit rapporté de son voyage à la Nouvelle-Hollande, dont nous nvons fait faire les squelettes ; et plus récemment, j/r Home, et M. Maclay , savant natu-
raliste anglais , nous en ont procuré des individus dans la liqueur qui nous ont suffi pour vérifier les points de leur myologic propres à jeter du jour sur leur ostéologie.
Ainsi il ne nous manque rien de ce qui est connu dans cette famille , et nous serions coupables s^ous ne saisissions l’occasion qui se présente de faire jouir les naturalistes de ce que ces trésors ont offert à notre observation. Nous allons nous acquitter de ce devoir dans les chapitres suivans.
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CHAPITRE PREMIER
Sur l’Ostéologie des Paresseux. *•
L’ostéologie clesparesseuxn’étoit pas entièrement inconnue même à l’époque de ma première édition. Indépendamineut de la trèsmauvaise figure que Pison avoit douiiée du squelette de !’«/( Médic. ind.,p.3aa),Daubentons’enétoit occupé dans letomeXIIIde l’Hist. nat., in~4 °. , et avoit décrit les squelettes de deux espèces; mais ces squelettes veuoient d’individus sijeunes queprcsqu’aucun os n’avoit conservé .scs formes en se desséchant^ et que l’existence même de quelques-uns étoit contestée, ou restoit problématique, ainsi que nous le verrons plus bas; Daubenton avoit même négligé d’observer une particularité qui eût été fort curieuse pour lui, et qui le frappa beaucoup lorsque je la lui fis voir il y a maintenant vingt et quelques années: je veux parler du nombre de 9 vertèbres cervicales dans l’aï.
Dej mis Daubenton, M. Wiedeman, professeur d'anatomie à Brunswick, avoit travaillé sur le même sujet; il avoit donné une description détaillée du crâne de l’ai’ (Archives zool. et zoot. t. I, c.ah. I, p. 4c, avec fig. , pl. I et II); une autre plus abrégée du squelette (ib. p. i3î), sans figures, faite d’après un jeune individu; et quelques remarques additionnelles, faites dans notre Muséum, tant sur le squelette de l'ai' adulte que sur le crâne de l’unatt (ib. tome III, cah. I, p. 5"j).
Après que j’eus publié dans ma première édition les figures et les descriptions que je reproduis ici, il a paru encore une tète d’ai’, dans la Cé|)halogénésie de Spix , pl. VII, fig. 12, et les squelettes de l’rti’ et de l’unau avec des détails de leur tète et de leurs membres, dessinés dans notre Muséum par Jfl. Dallon, ont été insérés dans la description du mégathérium qui lui est commune avec M. Pander,
Cependant la matière n’est pas encore épuisée, et il me reste à ajouter h ce que j’avois dit lors de mon premier travail , des observations assez curieuses sur la composition de la tête, principalement dan* le paresseuxà coüi'er( Schreber, Mammifères, pl. LXIV, A), car cette espèce, bien que voisine h beaucoup d’égards de l’ai', en • est cependant distincte par des caractères constans , non-seulement à l’extérieur mais jusque dans l’ostéologie de sa tête.
Il me reste surtout à faire connoître la véritable construction de l’épaule de l’aï, que je n’avois pu décrire d’après des squelettes incomplets, et qui est d’autant plus intéressante qu’elle explique parfaitement la construction encore plus singulière de l’épaule du mégathérium.
Buflbn , après avoir peint avec éloquence et peut-être avec un peu d’exagération l’état misérable ofi les paresseux sont retenus par leur organisation même, dit que « tout en eux nous rappelle ces )i monstres par défaut, ces ébauches imparfaites mille fois projetées, » exécutées par la nature, qui, ayant à peiue la faculté d’exister, » n’ont dû subsister qu’un temps, et ont été depuis effacées de la » liste des êtres. »
En les considérant sous un autre point de vue, on leur trouve si peu de rapports avec les animaux ordinaires ; les lois générales des organisations aujourd’hui existantes s’appliquent si peu h la leur, les diÛérentes parties de leur corps semblent tellement en contradiction avec les règles de co-existence que nous trouvons établies dans tout le règne animal, que l’on pourroit réellement croire qu’ils sont les restes d’un autre ordre de choses, les débris vivons de cette nature précédente dont nous sommes obligés de chercher les autres ruines dans l’intérieur de la terre, et qu’ils ont échappé par quelque miracle aux catastrophes qui détruisirent les espèces leurs contemporaines.
Il n’y a peut-être que le seul éléphant parmi les mammifères, du moins si l’ou ne compte pas les monotrèmes dans ce nombre, qui s’écarte autant que les ]>aresseux du plan général de la nature dans )a formation de cette classe : encore les écarts que l’on y remarqua
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corresponclenL-ils l’un à l’autre de manière à corriger réciproquement leurs mauvais effets, et à produire un ensemble concordant; mais dans les paresseux chaque singularité d’organisation semble n’avoir pour résultat que la foiblesse et l’imperfection, et les incommodités qu’elle apporte à l’animal ne sont compensées par aucun avantage.
Comme l’ordre dans lequel nous décrivons chaque ostéologie n’est pas très-important dans le plan général de notre travail , nous allons considérer celle des paresseux par rapport à ses singularités et surtout par rapport à leurs effets, dans les mouvemens de ces animaux et dans toute leur économie. Ce sera peut-être un moyen de diminuer la sécheresse des détails dans lesquels notre sujet nous force de traîner le lecteur.
I. Particularités dans l’organisation du squelette qui causent la lenteur et la foiblesse des paresseux.
1». Proportions générales.
Le seul aspect du squelette de r<zi'(pl. IV) indique des proportions en quelque sorte manquées. Le bras et l’avant-bras prLs ensemble sont presque deux fois aussi longs que la cuisse et la jambe , de manière que quand l’animal veut marcher à quatre , il est obligé de se traîner sur les coudes, et quand il est debout sur les talons , sa main toute entière peut encore appuyer sur la terre. Il n’y a que quelques singes qui approchent de cette disproportion ; mais ils se tiennent souvent debout, ou marchent à l’aide d’un bâton : c’est ce que l’aï ne peut pas faire, parce que ses pieds de derrière sont si mal articulés qu’ils ne peuvent Je soutenir, comme nous le verrous. Son bassin est de plus si large , et ses cavités cotyloides si tournées en arrière, qu’il ne peut rapprocher les genoux, et qu’il est forcé de tenir ses cuisses écartées.
lJunau a des proportions un peu plus favorables. Ses bras et ses avant-bras pris ensemble ne sont à ses cuisses et à ses jambes que comme six à cinq.
Les animaux, lorsqu’ils courent, -reçoivent leur principale impulsion (les pieds de derrière : aussi les bons coureurs ont-ils les pieds de derrière plus longs; le lièvre, la gerboise , etc. La longueur des pieds de devant ne sert qu’à embarrasser : c’est elle qui fait marcher les cràbcs à reculons. Les paresseux ne peuvent presque les employer que pour se cramponner et traîner ensuite l’arrière de leur corps.
Forme du bassin ; union extraordinaire de ses parties
Outre celte largeur extrême du bassin et cette direction des cavités cotyloïdes vers le haut , que nous venons d’indiquer et dont aucun autre animal n’offre d’exemple , le bassin des paresseux a quelque chose de particulier et de fort incommode pour la marche.
Dans les cjuadrupèdes des autres ordres , l’os sacrum ne tient aux os iunominés que par une petite portion de ses càtés en avant; tout le reste est libre, et l'intervalle entre la partie postérieure du sacrum et l’os innominé se trouve -vide pour loger des muscles et autres I>arties molles , et porte le nom de grande échancrure ischiatique.
Dans les paresseux, il y a une seconde union en arrière, entre le «acrum et la tubérosité de l’ischion, et au lieu d’échancrure ischiatl(pie il n’y a qu’un trou, coiiune un deuxième trou obturateur.
( Voyez pl. VII, lig. i , a. )
On retrouve cette structure dans d’autres édentés, tek que les fourmiliers et les tatous ; mais le phascolome ( didelphis ursina de Sham ) est le seul quadrupède des familles plus élevées qui la présente , et il suffit de l’avoir vu marcher , ou plutôt ramper , pour juger qu'il n’est guère plus agile <pue nos paresseux.
Les détroits du bassin sont énormes à proportion.
3 °. Articulation du pied de derrière.
C’est peut-être ce qu’il y a de plus extraordinaire dans l’aïj elle semble arrangée exprès pour ôter à l’animal l’usage de sou pied pour la marche.
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Dans le plus grand nombre des animaux la principale articulation de l’astragale se fait avec le tibia par un ginglyme plus ou moins lâche, qui permet au pied de se ployer sur la jambe.
Ici la facette principale et supérieure de l’astragale est une fossette conique dans laquelle pénètre comme un pivot l’extrémité du péroné, faite en pointe. (Voyez pl. VII, fig. a, «. )
Le rebord de cette fossette du côté interne tourne contre une très-petite facette qui n’occupe pas le tiers de la tète inférieure du tibia.
Il résulte de cette disposition que le pied tourne sur la jambe comme ime girouette sur son pieu, mais qu’il ne peut pas s’y jdoyer.
Il en résulte encore que le plan, le corps du pied, est presque vertical quand la jambe l’est , et que l’animal ne pourroit poser la plante de son pied â terre qu’en écartant la jambe au point de la rendre presque horizontale.
De ces deux particularités dérivent une foiblesse absolue du pied, et l’impossibilité complète où il est de fournir au corps un point d’appui solide.
L’astragale, pl. V, fig. 6, A, s’articule avec le calcanéum par une petite facette ronde et concave, b, opposée h celle, a, qui répond au péroné : après quoi vient un cou un peu rétréci , c, et en avant une facette scaphoïdienne un peu ginglymoïde, d, au bord interne de laquelle en est une petite e pour le bord antérieur du calcanéum.
Le calcanéum , JÙ. B, est très-comprimé en arrière, y, mais dans un plan presque horizontal quand la jambe est verticale. Il devient ensuite prismatique, porte en dessus le tubercule , g, pour sa première articulation avec l’astragale, et au bout une petite facette, h , pour la seconde. L’extrémité est terminée par deux facettes qui font un angle , l’interne i pour le scaphoïde D , l’externe k pour le cuboïde E.
h’uncM a le pied beaucoup mieux articulé : son astragale porte , il est vrai, une facette creuse pour le pivot du péroné ; mais ce pivot
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fait un angle avec le reste de l’os, ou un crochet dirigé en dedans ; de manière que l’astragale, tout en tournant sur lui, ne s’en meut pas moins dans un plan vertical , et que le pied peut poser à terre beaucoup plus facilement que dans l’ai'. (Voyez pl. VII , fig. 3 , où T est le tibia , P le péroné, A la partie supérieure de l’astragale, a' sa partie inférieure, Cle calcanéum, c' sa tubérosité postérieure.)
4°. Raideur de toutes les parties des doigts.
On sait qu’à l’extérieur, dans les paresseux, la peau enveloppe toutes les parties des mains et des pieds jusqu’aux ongles, qui seuls sont séparés , et que tout le reste des doigts est réuni et sans intervalle ni jnobilité entre eux ; ils ne peuvent que se fléchir ou se redresser tous ensemble.
Aussi toutes les articulations des phalanges sont des giuglymes serrés j les parties creuses représentent des gorges profondes de poulies j et ce qui prouve combien les mouvemens y sont gênés, c’est que dans l’af plusieurs pièces qui restent toujours distinctes dans les autres animaux se soudent avec l’àge.
Telles sont d’abord les premières phalanges des doigts à tous les pieds, qui se soudent avec les os du métatarse et du métacarpe.
Daubenton ne trouvant que trois os à chaque doigt, a été d’abord indécis sur celui qui manquoit ; il a pensé à la fin que c’étoit la première phalange.
Le fait est qu’elle ne manque pas, mais qu’elle se soude à l’os qui la précède; on pourroit le juger à la forme de l’articulation: dans les animaux, en général, c’est l’os du métacarpe ou du métatarse qui présente une partie saillante à la première phalange, et celle-ci en présente une creuse à la seconde. Dans l’ai', le prétendu os du métatarse en présente au contraire une creuse.
La chose est décidée d’ailleurs par \unau, qui , en sa qualité d’animal beaucoup plus favorisé et plus agile , a scs premières phalanges encore • distinctes à un âge où elles sont déjà soudées
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depuis long-temps dans l’ail ( Voyez pl. VI, fig. 4 et 3, H' et I. )
On peut remarquer qu’elles y sont d’une brièveté singulière ; quatre fois plus courtes que les secondes ; elles doivent avoir par conséquent un mouvement très-peu marcpié , et c’est sans doute ce qui leur permet de se souder. Qu’elles le soient ou non , l’effet est peu différent ; mais, même dans l’unau, les os sésamoïdes se soudent à la partie inférieure de la première phalange et la prolongent en arrière.
Dans l’ai', la soudure des parties va beaucoup plus loin : aux pieds de devant les trois os du métacarpe , et les vestiges des métacarpiens du pouce et du petit doigt se soudent par leurs bases , et ne font qu’une seule pièce : de sorte qu’en comptant les premières phalanges, il y a huit os réduits à un seul , et quatorze en tenant compte des os sésamoïdes. ( Voy. pl. V, fig. 5, M. ) On peut juger combien les mouvemens doivent en être entravés.
La soudure du métacarpien de l’index avec celui du médius se fait un peu plus tard que les autres.
Dans nos deux squelettes il ne s’en faut même guère que le scaphoïde et le grand os ne soient encore soudés, et ne forment une seule pièce avec ceux dont nous venons de parler.
Aux pieds de derrière, non-seulement les huit os correspondant à ceux des pieds de devant sont aussi soudés , mais il s’y joint de plus les trois os cunéiformes j par conséquent, un seul os y en remplace onze , et , en tenant compte Ses os sésamoïdes , dix-sept. ( Voyez pl. V,fig. 6,N.)
Dans Y unau, tontes ces parties sont distinctes, les sésamoïdes exceptés. Les trois métatarsiens sont plus longs à proportion de tout le pied, et les vestiges de ceux du pouce et du petit doigt diffèrent moins des autres. (Voy. pl. VI, fig. 4) )
Le carpe de Yunau est composé de sept os , et celui de Vaï, quoiqu’il ait un doigt de plus, n’en contient que six; c’est que dans Yunau le scaphoïde se soude avec l’os d’en dessous ou le trapèze : c’est une chose qui lui est toute particulière; car, dans les carnassiers c’est au semi-lunaire ou k l’os d’à côté que le scaphoïde se soude,
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si loutelois on ne considère pas comme scaphoïde le petit os surnuméraire dont nous avons parlé ci-dessus, p. 47-
Le vestige de doigt du côté interne, H, tient à cet os scaphoïdo-trapèze : on doit croire par conséquent qu’il représente le pouce. Le trapézoïde D, qui est fort petit, porte le premier doigt ]ïarfait H' qui est l’index. Le second h tient à la fois au grand os E et à l’uncijbrme F : et ce dernier porte le vestige de doigt du côté externe h' , lequel, quoique plus petit que celui du côté interne, représente cependant nécessairement à la fois le doigt annulaire et fauriculairc.
I.’os semi-hmaire B est fort grand , ce qui rend l’analogue du grand os E fort petit. Il forme avec le scaphoïde une surface convexe, uniforme, oblongue, qui répond à une facette semblable , mais concave, du radias. (Voyez pl. VII, fig. 5.) Le cubitus ne s’articule j)resque que par un jioint au cuneïjorme C; le pisiforme G est arrondi et médiocre.
Dans l'ai’, la soudure du scaphoïde au trapèze a toujours lieu (voyez A, lig. 5, pl. V) , et il y en a de plus une entre le trapezo'idc et le grand os, E, ib. C’est ce qui réduit ses os de carpe à six.
Le troisième doigt parfait tient tout entier à Xunciforme F ; mais le médius y tient aussi toujours un peu. Le tubercule g, qui est le vestige du petit doigt, répond au pisiformeG. Le cubitus s’articule par toute sa facette avec le cunéiforme.C.
5°. Manière dont les ongles sont pliés dans l’état de repos , et caractère des dernières phalanges.
Les ongles des paresseux sont d’une longueur monstrueuse , et l’arme redoutable qu’ils fournissent est sans doute le moyen par lequel ces animaux se défendent avec assez de succès pour compenser tout le désavantage du reste de leur organisation. Ceux de l’ai' surtout surpassent tout le reste de sa main en longueur. Ils sont de moitié plus courts à proportion dans \unau. Presque aussi aigus que ceux des chats, ils a voient besoin, pour se conserver, d’étre
DES PARESSEUX
VJ
mis à i’abri du frottement contre le sol : c’est en les redressant entre leurs doigts, et la pointe contre le ciel, que les chats conservent les leurs; les paresseux ne pouvoienten faire autant , puisque leurs doigts réunis par la peau ne laissent point d’intervalle ; d’ailleurs ces longues pointes redressées eussent été fort incommodes, et eussent pu blesser leur gorge et leur ventre.
Us les tiennent donc recourbés en dessous lorsqu’ils ne s’en survent pas , et en posent la convexité sur la terre ; et comme dans les chats c’est sans peine pour leurs muscles et par la simple action élastique des ligamens que cette flexion se maintient ; les muscles n’ont à agir que pour redresser.
De cette différence dans la direction en résulte une dans la forme de l’articulation. Les dernières phalanges des chats, comme celles des paresseux , sont creusées en arc de cercle par derrière , puisqu’elles doivent se mouvoir en poulie sur les avant-dernières ; mais dans celles des chats' la partie plus saillante de l’arc sera en dessous : dans les paresseux elle sera en dessus, toujours du côté vers lequel l’ongle ne se porte pas. Par cette règle, on distingue au premier coup d’œil une phalange même isolée , de l’un ou de l’autre de ces genres.
On les distingue encore par la gaine osseuse qui doit retenir et enchâsser la base de l’ongle. Les deux genres l'ont également, parce qu’ils ont besoin l’un et l’autre de solidité dans une arme si longue ; mais , dans les paresseux , c’est la paitie inférieure de la gaine qui est plus avancée : dans les chats, c’est plutôt la supérieure. On peut reconnoitre ces deux caractères dans les pl. V, fig. 6 , et VI , fig. 4 » en M"M", où l’on a représenté ces phalanges de profil; l’ongle à part, pl. V, fig. 7 .
Les chats , redressant leurs dernières phalanges non pas sur, mais à côté et entre les avant-dernières , ne peuvent avoir celles-ci droites et symétriques; elles sont un peu creusées d’un côté , et par conséquent comme tordues pour loger les dernières. Dans les paresseux, où l’ongle se replie simplement dessous et non entre les avant-dernières phalanges , ce défaut de symétrie n’étoit pas nécessaire et n’existe pas non plus.
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G". Omoplates et clavicules.
Les formes de ces os et surtout leurs connexions que je n’ai découvertes que récemment sont au nombre des grandes singularités du squelette des paresseux.
L’omoplate est très-large dans le sens de l’épine ; sa dimension dans ce sens est du double de celle qui va du bord spinal h la face articulaire. Tout le bord antérieur est arrondi , et se joint insensiblement au bord spinal , en sorte qu’il n’y a pas d’angle antérieur. Ce bord spinal est presque droit; et le bord inférieur a relativement à lui une direction qui rendroit l’angle postérieur fort aigu s’il n’étoit tronqué. Un bec coracoïde descend un peu plus bas que la face articulaire humérale; dans lessujets où l’omoplate n’est point totalement ossifiée , il est séparé du reste du bord antérieur par une échancrureprofonde^ qui est fermée en avant par une partie cartilagineuse, laquelle s’ossifie avec l’àge , et alors tout le bord antérieur se continue jusqu’à celte pointe coracoïde, laissant seulement dans l’os un trou presque circulaire; mais ce qu’il y a de plus remarquable , c’est que l’épine de l’omoplate produit un acromion si allongé, qu’il vient comme un arceau ou une anse de panier, en passant sur les muscles surépineux, s’articuler h l’extrémité du bec coracoïde, en sorte que la clavicule s’articule non pas seulement avec cet acromion, comme cela lui arrive dans les autres animaux claviculés, mais simultanément avec l’acromion et le bec coracoïde.
Je représente cet appareil extraordinaire, pl. VII, fig. G. A y est l’omoplate , B le bec coracoïde , C l’acromion , D la clavicule.
Cette connexion si notable existe dans l’unau comme dans l’aï, autant que j’en puis juger sur de jeunes individus de la première espèce ; mais la clavicule de l’unau diffère de celle de l’aï parce qu’elle est plus complette et vas’articuler austernum. Cellede l’aï n’agiières que la moitié de la longueur qu’il faudroit pour l’atteindre (i) et n’y lient que par un ligament.
(i) Je ne mis p«s m’expliquer comment le Isord anterieur n’éloit pas entièrement ossifié
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II. Autre» particularités qui distinguent le squelette des Paresseux.
Composition du tronc
Les animaux de même genre ont ordinairement des nombres de côtes et de vertèbres à peu près semblables; ici, dans un même genre , différence complète.
On compte seize côtes, dont sept fausses, dans l’ai'de M. Richard, et il n’y en a que cinq fausses, quatorze en tout, dans mon jeune squelette et dans celui de Daubenton, qui a indiqué ce nombre ; mais il y a une vertèbre lombaire de plus : probablement il y avoit là une côte restée encore cartilagineuse. On compte vingt-trois côtes, dont onze fausses , dans Yunau.
Il faut remarquer que ce nombre de vingt-trois est le plus considérable qu’il y ait parmi les quadrupèdes.
Trois vertèbres lombaires dans l’aï; quatre dans Yunau.
Une queue de onze vertèbres dans l’aï; un petit tubercule de trois dans l’unau,
h’ aï a six fausses vertèbres sacrées. M. Daubenton n’en a compté que quatre, parce que son squelette ii’étoit pas assez ossifié. Je crois que l’urzau en a sept; mais comme mon squelette est jeune, je ne suis pas bien sûr de ces trois derniers nombres dans cette espèce.
h’unau, comme tous les quadrupèdes, n’a que sept vertèbres cervicales. L’ai' en a neuf, et c’est la singularité la plus frappante que cet animal nous offre.
La règle des sept vertèbres cervicales établie par Daubenton est si générale, que les cétacés même, qui n’ont presque pas de cou, y ont néanmoins ce nombre de sept vertèbres, quoiqu’elles y soient en partie d’une minceur extrême; et le chameau et la giraffen’en ont pas davantage dans leur cou , d’une longueur presque monstrueuse.
daoi le squelette d'ai dono^ par fea Kichard , et que je représente pl. IV, car cetindivido est d*ailteurs parfaitement adulte ; mais j’ai constaté tout ce qne je tieoi de décrire sur deux autres individos adnlles , dont j’ai moi-méme préparé un.
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On doutoit si peu de cette généralité , que Daubenton, qui avoit un squelette d’aï , négligea d’en compter les vertèbres du cou. M. Rousseau, mon aide , fut le premier qui s’aperçut de cette exception en montant le squelette de l’ai' rapporté par M. Richard; mais comme celui-ci nous avoit donné les os séparés, il pouvoit s’y être glissé deux vertèbres de trop. Pour ne rien laisser de douteux à cet égard, je lis disséquer sous mes yeux un jeune ai’ conservé dans l’esprit de vin, dont on fit le squelette naturel avec toutes ses vertèbres unies par leurs liganiens. Je m’empressai de consigner ce fait nouveau dans le Bulletin des Sciences. Il se trouva ensuite que M. ’W'iedemann avoit fait de son cùié la même observation avant do connoître la nôtre; et feu Herman, professeur à Strasbourg, m’écrivit qu’il avoit aussi remarque depuis plusieurs années, ctdémontré dans ses cours, ce nombre sur un individu d’oi'de sou cabinet. Enfin , le petit squelette fait par Daubenton, et que l’on n’ avoit plus au cabinet d’anatomie , s’étant retrouvé dans un des magasins , on y vit neuf vertèbres au cou, comme dans les deux que nous avions préparés.
Trois ou quatre autres que l’on a faits depuis les ont montrés également. 11 ne reste donc aucun doute que ce ne soit un caractère j>roprc à toute l’espèce, et non pas une circonstance accidentelle ou monstrueuse.
Ces deux vertèbres surnuméraires sont d’autant plus singulières que le cou de l’aï n’est pas très-long, qu’il est même beaucoup moins long qu’il ne faudroit qu’il fût pour la longueur de ses pieds de devant , si l’animal devoit paître à terre ; mais il porte tout à sa bouche avec la main, ou bien il dévore les feuilles des branches, auxquelles il se cramponne..
Le corps de chaque vertèbre cervicale a en dessous et eu arrière une pointe qui se porte sous le corps de la vertèbre suivante^ de manière que l’animal ne peut point fléchir son cou vers le bas. Gela l’aide à soutenir sa tète, qui doit l’être foiblement par les muscles de l’épine , et par le ligament cervical ; car toutes les apophyses épineuses sont fort courtes.
L’atlas n’a qu’un tubercule mousse, l’axis une apophyse carrée
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inclinée en avant; les quatre cervicales suivantes des apophyses pointues : toutes les autres en ont de carrées, inclinées en arrière , qui s’effacent presque sur les lombes, et disparoissent tout-à-fait sur le sacrum et la queue.
Les apophyses transverses du cou sont courtes, larges au bout, qui est oblique , se baissant un peu en avant et y rentrant un peu en dedans. La huitième a la sienne un peu fourchue. La neuvième l’a prolongée en une petite pointe qui se porte en avant et en dehors. Dans le jeune individu, cette partie n’est pas soudée à la vertèbre : seroit-ce un petit vestige de côte ?
Les apophyses transverses du dos sont fort courtes , et leurs facettes pour les tubérosités des côtes regardent presque directement en dehors. Celles des lombes ne sont guère plus longues.
Les facettes des apophyses articulaires du cou sont dans un ]ilan presque vertical, regardant un peu en bas et en arrière. 11 se fléchit de plus en plus en arrière dans le dos, et y devient presque horizontal ; puis il se redresse subitement dans les lombes, mais dans un autre sens que dans le cou. Ici c’est la vertèbre antérieure qui place son apophyse articulaire en dedans ; aux lombes, c’est la postérieure.
Les côtes sont larges, plates et fortes; le sternum paroit être composé de neuf pièces distinctes.
Dents
On sait que les paresseux n’ont point d’incisives, mais des canines et des molaires seulement aux deux mâchoires , et que par là ils diffèrent de tous les autres animaux , au point que nous avons cru devoir en faire un ordre à part, celui des tardigrades. Us n’ont qu’une canine de chaque côté , à laquelle même onpourroit contester celte qualité dans l’aï; car elle n’y reste pas pointue, mais s’use obliquement , la supérieure en arrière, l’inférieure des deux côtés, parce quelle répond, lors de la mastication, entre la canine et la première molaire d’en haut. Sa détrition est plus forte en arrière
qu’en avant. La supérieure est comprimée par les côtés; l’inférieure l’est d’avant en arrière et fortement.
Dans les jeunes ais, la canine supérieure est encore très-petite et tout-à-fait pointue, que l’inférieure est déjà grande, mousse et comprimée comme je viens de le dire.
Dans Vunau, ces dents sont incontestablement des canines. Dès, la jeunesse , elles sont plus grandes que les autres, et leurs alvéoles forment une grande protubérance aux deux mâchoires. ( Voyez pl. VI, fig. 2 et 3, a', b. ) L’une et l’autre y sont en pyramide triangulaire.
Il y a dans les deux espèces quatre molaires en haut et trois en bas de chaque côté. Toutes sont coniques dans la jeunesse, mais deviennent cylindriques quand le sommet en est émoussé , parce qu’il est seul aiguisé en pointe dans le germe.
La troncature du sommet produit un creux dans la substance osseuse; les bords, qui sont d’émail , restent saillans, mais inégalement, tantôt plus d'un côté ou de l’autre, tantôt également en avant et en arrière et en laissant deux pointes latérales. Le tout dépend de la manière dont les dents se sont rencontrées et frottées les unes contre les autres.
Les dents des paresseux sont les plus simples qu’il y ait au monde; un cylindre d’os enveloppé d'émail et creux aux deux bouts, à l’externe par la détrition, à l’interne faute d’ossification et pour loger le reste de la pulpe gélatineuse qui leur a servi de noyau. Voilà toute leur description.
Ces animaux n’ont point, comme les autres herbivores , ces lames d’émail rentrant dans le corps de la dent, et qui èn rendent la couronne plus propre à moudre les alimens végétaux ; aussi leur mastication doit-elle être extrêmement imparfaite.
11 faut encore remarquer que les lames qui composent leur substance osseuse sont mal unies ensemble. En sciant une dent longitudinalement, on les voit toutes distinctes, les unes sur les autres comme des pièces de monnoie ou des dames à jouer qu’on auroit empilées dans un étui tubuleux : c’est l’émail qui fait l’étuL
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3o. Mâchoire; son articulation et les attaches des muscles qui
la meiwent.
La mâchoire inférieure de l’a/ s’arrondit tout de suite en avant des canines, pl. V, fig. 3, a. Celle de Vunau y forme au contraire une pointe qui rappelle un peu celle de l’éléphant, pl. VI, fig. a , C.
Toutes les parties de celle de l’ai", et surtout sa branche montante, sont plus hautes à proportion que celles de Ximau. (Comparez les fig. I des pl. V et VL )
L’angle postérieur se porte fortement en arrière dans toutes deux, mais encore beaucoup plus dans l’aï. (Pl. V, fig. i, a, et fig. 3, cc. )
Le condyle de Vunau est Iransverse, peu convexe ( pl. VI , fig. a, d rf) et appuie sur uue facette aussi transverse et peu concave du temporal. Celui de l’ai' est plutôt un peu longitudinal; il est aussi plus convexe (pl. V, fig. 3, d, <f); et le mouvement latéral de sa mâchoire doit être beaucoup plusgéné.
Mais ce qui est plus particulier à ces animaux , et ce qui seul les distingucroit de tous les autres , c’est leur arcade zygomatique.
L’apophyse zygomatique du temporal ne se joint point à celle du jugal ; il reste entre deux un grand intervalle vide : cette deruière, apès avoir donné une petite pointe en arrière..^ l’orbite , monte obliquement, de manière à ne pouvoir rencontrer celle du temporal , qui au contraire descend un peu. M. Daubenton , qui avoit observé cette conformation dans de très-jeunes sujets, soupçonnoit que la réunion pourrait se faire avec l’àgc , mais elle n’a pas lieu non plus dans mon aï et mon unau adultes; et ce qui est plus extraordinaire que tout cela , le bord inférieur de l’apophyse zygomatique du jugal donne une longue apophyse obliquement descendante jusque près du bord inférieur de la mâchoire. On ne trouve quelque chose d’approchant que dans le kanguroo. ( Voyez la fig. I de la pl. V et de la pl, VI. )
Il n’y a point d’apophyse mastoide. La caisse du tympan , qui est
assez bombée en dehors, porte un petit creux où s’articule l’os styloïde.
4°. Forme et composition de la tête.
I-C5 jiaresseux n’ont presque rien de commun avec les autres édentés pour la tète, et son plan semble être tout particulier.
Leur crâne est arrondi et bombé; leur museau est excessivement court, plus peut-être qu’à aucun autre quadrupède, excepté les singes; un très-grand jugal, produisant en dessous une apophyse descendante, n’atteint pas jusqu’à l’apophyse zygomatique du temporal ; leurs apophyses jitérygoïdes sont tout d’un coup de nouveau séparées du sphénoïde ; leurs intermaxillaires n’ont pas de branche montante, etc., etc.
Dans l’unau, pl. VI, fig. i et 3, les os propres du nez, aa, (brment une surface presque aussi large que longue. Les maxillaires sont renflés en avant, b , pour l’alvéole de la canine; de petits intermaxillaires sans dents, cc, n’ont que les deux branches horizontales, et ne remontent point sur les côtés du nez, ils -se soudent promptement aux maxillaires et persistent ainsi dans les squelettes. Les trous incisifs sont petits et ronds. Le lachrymal, e, est petit, sur le bord même de l’orbite, et percé d’un seul trou. Le jugal, y, y touche par le haut de sa base, derrière laquelle est percé un très-court canal sous-orbitaire. Le frontal , g, donne au-dessus de l’orbite une crête et une .apophyse post-orbitaire très-marquée. II contient de grands sinus dans les adultes. Des crêtes temporales peu aiguës vont parallèlement gagner la crête occipitale. L’occipital s’avance par un angle saillant obtus en avant de sa crête qui est fort émoussée, et il n’y a point d’iuterpariétal (i). Les frontaux, g’, et les pariétaux , i, occupent à peu près la même étendue. Le palais finit entre les dernières dents; et les paladns , A, ne s’avancent que jus-
(t) Je ne sais comment M. ïf^ieiicmann , Arcb. cool. , I , p. 5o , a pu en voir on dans l’ai. C'est une erreur: aucun de mes paresseux, parmi lesquels il y en a de plus jeunes que le 9 ^en , n’en a, bien certainement ; il a peul<~^tre pris pour tel l'occipital supérieur.
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qu’entre les deux péaultièmes. Ils forment chacun à peu près iiii tiers de l’aile ptérygoïde. Le reste est formé d’une apophyse, l, articulée long-temps sur le sphénoïde et qui va presque atteindre la caisse. Cette apophyse est renflée et contient intérieurement des cellules qui communiquent avec les sinus sphénoïdaux et par eux avec les arrière-narines. Le palatin occupe peu de place dans le fond de l’orbite, et il en est de même des deux sphénoïdes. Ils ii’attcignentpasau pariétal, et le frontal s’unit au-dessus d’eux au temporal. Ce dernier , m , est assez grand et contient dans la base de l’apophyse zygomatique une cellule qui communique avec la caisse. Celle-ci est long-temps réduite à un simple anneau ou cadre du tympan. La région basilaire est plane.
Le trou optique , le sphéno-orbitaire et le rond, sont distincts et très-près l’un de l’autre. Au-dessous d’eux dans le palatin est l’analogue du sphéno-palatin ; l’ovale est à la base externe de l’apophyse ptérygoïde. Ou voit une partie du rocher de chaque côté , entre la caisse et le basilaire.
Tous ces os se soudent complettement avec l’àge , au point que l’on ne voit presque plus de sutures , même à la face.
A l’intérieur il y a peu d’inégalité. La région de la selle est fort aplatie, le rocher peu saillant, et il n’y a point de tente osseuse, mais le crible ethmoïdal qui est fort concave et peu compliqué, est divisé par une crête de coq considérable.
Dans l’aï les os du nez sont encore plus courts à proportion de leur largeur ; les maxillaires ne se renflent pas , attendu que les canines demeurent toujours plus petites que les molaires. Les intermaxillaires ont leur branche antérieure plus petite et ne su soudent pas même quand tous les autres os le sont; ils tombent aisément dans les squelettes. L’apophyse post-orbitaire du frontal est très- peu marquée. Le jugal se porte en arrière plus loin qu’il ne faudroit pour atteindre à l’apophyse zygomatique du temporal, mab il se dirige plus haut qu’elle, et ne la touche pas. Les apophyses ptérygoïdes sont plus saillantes, plus minces que dans l’unau, et ne contiennent point de cellules; mab il y a de ces cel-
Iules dans le temporal, et de très-bonne heure. La caisse est aussi de bonne heure ossifiée dans toute sa convexité, mais elle laisse toujours une partie du rocher entre elle et le basilaire ; il n’y a toujours point ou à peu près point d’apophyse mastoïde. Les sinus frontaux, sont grands , mais le sphénoïdal est moindre que dans l’unau.
Les os se soudent aussi très-complettement avec l’àge (i).
Dans l’.sï à collier, les os du nez remontent en pointe entre les frontaux. La région inter-oculaire est moins large et plus plate , il n’y a ]ioint d’apophyse post-orbitaire. Entre les frontaux et lespariétaux , se volt dans mon échantillon un os vormien rhomboïdal assez considérable. Le palatin n’occupe qu’une languette étroite dans le fond de l’orbite , mais le sphénoïde postérieur y en occupe dans la tempe une beaucoup plus considérable que dans les autres espèces. Les apophysesptérygoidescontiennentdes cellules qui communiquent avec la région intermédiaire par un large trou , d’où un large sillon marche le long de leur face interne, pour aller gagner un trou du palatin qui aboutit lui-même dans le sinus du sphénoïde antérieur. Le temporal est peu élevé sur le côté du crâne. La caisse s’ossifie de très-bonne heure. Les dents sont comme à l’aï ordinaire.
5o. Os longs des bras et des jambes.
La tête de l’humérus est presque en demi-sphère. Les tubérosités en sont peu saillantes ; la ligne âpre est fort courte. Le quart inférieur de l’os est singulièrement aplati et mince d’avant en arrière , assez élargi et tranchant h ses bordsÿ le condyle interne est saillant et assez gros; l’externe est peu marqué ; l’articulation est en portion de poulie pour le cubitus, et en portion de sphère pour le radius. Celui-ci par conséquent exécute très-bien la rotation et la supination. Son tubercule est bien marqué; il s’élargit beaucoup en bas pour le carpe. L’olécràne est très-court. Le cubitus arrondi s’arque en sens contraire du radius, de manière â laisser un intervalle assez large.
(i) Fig de Ulesd'aî: fVtedemaim , ArchtTes tool. et tool. , t. f , pi. I et 1 bis^ b<»oee Cepbalogeoeii», pi. VU, fig. Xll , dgore mccopl^ faute de iBtnrei.
DES PARESSEUX
Le fémur est large et plat d’avant eu arrière dans toute sa longueur. Le col en est très-court. Le grand trochanter est plus bas que la tête; le petit tout-à-fait au bord interne de l’os; la tête inférieure a beaucoup plus de dimension de droite h gauche que d’avant en arrière.
C’est la même chose pour le tibia , qui est fort arqué en dedans vers son tiers supérieur ; vers le quart supérieur il y a une tubérosité à sa face interne. Sa partie inférieure est très-aplatie d’avant en arrière , et montre postérieurement un grand et profond canal , et un autre plus petit au côté interne de celui-là; tous deux servent à des tendons. Le péroné est fort arqué en dehors; sa tête supérieure s’articule par une facette obfongue, contre le côté externe de celle du tibia; l’inférieure est un peu en massue avant de s’aiguiser en pointe pour s’articuler avec l’astragale.
Voyez sur ces différons os la pl. VU, fig. i, Q le fémur; fig. 3, T le tibia, P le péroné; fig. 4 et 5, C le cubitus, R le radius.
Dimensions du squelette d'un Aï adulte.
Loogueur da corps depuis le nez jusqu’à reztrémité de U queue
de la tête prise du nez à Toccipital «
Largeur de la tête prise entre les deux jreox
/d prise d'un conduit auditif à l'autre.
Hauteur du crâne.
Distance d’une crête temporale à l'autre.
— de la crête occipitale au trou du même nom
Dlatnêire longitudinal du trou occipital
— traasTcrsal du trou occipital
^ du trou auditif externe
Hauteur de la fosse temporale. « «
Largeur id.
Hauteur des orbites
Largeur id.
Hauteur de l’apophyse zygomatique temporale
de l’os jugal prise de l’extrémité de son apophyse ioférieure à celle de
son apophyse zygomatique. •
Id prise de l'extrémité de son apophyse inférieure à celle de
son apophyse malaire «
Hauteur du corps de l’os jugal «...*
Longueur de l'apophyse zygomatique de Vos jugal
Hauteur id. '
o,oi(>
o,oi 3
o,oo 3
longueur de l’apopbyse inf. de Tos jugal o,oa
Disla4cc d'un angle orbiUÎre interne à l’autre * o,oa^
<— des orbites aux fosses nasales 0, 018
Hauteur de l’ouTertore des fosses nasales 0,0 15
Largeur id. « 0,011
Espace entre les deux premières molaires de la mdcboire super. 0,01 1
— entre les deux molaires jMsterieures de la mâchoire super.. o,oo4
Longueur du palais 0,027
Distance d’une apophyse ptérygo'ide à l’autre. » o,oi8
“ Espace compris entre les deux inolairt» antérieures de la mâchoire infér. . . 0,009
— compris entre les deux dernières molaires de la mâchoire inf. 0,006
Distance d’un condyle de la mâchoire inférieure à l’autre. o,oS8
— d’une apophyse descendante de la mâchoire inf. à l’autre o,o 34
Longueur de la mâchoire inf. depuis la symphyse jusqu’auxapophysesinf. o,o 58 Hauteur de la mâchoire inf. prise de la base de l'extrcmité de l’apophyse
coronoide o,o4
Distance de l’extrémité de l’apophyse coronoide à celle du condyle 0,01 H
— du condyle à l’extrcmité de l’apophyse infér 0,02$
Largeur de la mâchoire inf. prise au>>dessous des dernières molaires 0,018
Hauteur de la symphyse du menton 0,0 18
Longueur de l’os styloide 0,017
de l’os hyoïde * o,oi 3
Hauteur fc 7 . 0,006
i..argenr id. prise d’une branche à l’autre o,oi 3
Épaisseur de l’os hyoïde. o,oo4
Distance de la première vertèbre cervicale à la première vertèbre dorsale. 0,097
— de U preqiièrc vertèbre dorsale à la première vertèbre lombaire. 0,219
— de la première vertèbre lombaire à l’os sacrum o,o 34
longueur du sacrum o,o 85
— du coccyx..... 0,029
Largeur de l’atlas.» o,o 34
— de l’axis 0,018
— de la dernière vertèbre cervicale. . 0,029
— des vertèbres dorsales 0,027
— de la première vertèbre lombaire o,o 3 i
de la dernière vertèbre lombaire. O,o 36
— de la première vertèbre caudale o,o4
« de la dernière vertèbre caudale. o,oaf
N. B. Ces dimemions des vertèbres en largeur sont prises de l'exlrémité de chaque apophyse transverse.
Diamètre antéro-postérieur des vertèbres cervicales. 0,022
^d des vertèbres dorsales 0,022
^d des vertèbres lombaires « 0,022
des vertèbres coccygiennes o,on
Largeur du bassin d’uu angle externe de l’os des îles à l'autre. . » • 0 |O 9 ^
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Longueur id. depuis la partie supérieure de ia crelc de Tes
des iles jusqu'au milieu de la cavité cotylo'ide.
Jd depuis le centre de la cavité cotyloide jusqu'à
U partie inférieure de l’iscbion
Diamctre du bassin pris du pubis au sacrum.
transversal du bassin
Largeur du sacrum à sa partie supérieure
— du sacrum à sa partie inférieure
Grand diamètre du trou ovale. ..
Petit diamètre td,
Largeur de l'échancrure ischiatique
Longueur id.
Symphyse du pubis
Longueur de la i**. côte
— de la a*
— de la 3*
de 1a
— de la 5*
— de la 6*.. *.
— de la »
de la 8*. *
— de la 9* r,
— de la 10*
— de la 11*
— delà
— de la i3*..
— de la i4”
^ de la i5* ».
— de la i6*
Largeur de la première côte sternale.
— des côtes suivantes en général
de la dernière côte vertébrale.
Longueur du sternum
N, B. Les cartilages des quatre premières côtes étoient ossifiés et non distincts.
Longueur du cartilage de la 5*. côte
Id. de la 6*.
Id.,.,,» de la 7*.
Id de la 8*.
Id. de la 9*.
Id ...de la lo*
Id de la 11*
Id. de la 12
N. B. A jKine trouvoit^on quelque rudiment de cartilage aux côtes suivantes.
0,061 o,«5fi o,o34 0,029 0,022 0,018 0,020 0,007 o,o.j5 o,oGi 0,081 o,o85 0,081 0,09»
0,101 0,1 in 0,117 0,1 17 0,117 0,121 0,108 0,101 0,091 0,006
o,oi6
Longueur des membres anterieurs depuis le bord supérieur de rorooplatc
jusqu’à l’extrémité des ongles »
de l'omopUle depuis l’angle postérieur jusqu’à l’apophyse acromion* » •
Jtl.,, depuis son bord postérieur jusqu’à la cavité glénoidc. . • •
Longueur de la crvle de l'omoplate prise depuis sa naissance jusqu’à l’eX'*
trémité du bec coracoïde» •(••••
— ' de la cavité glénoîde
Largeur id.
Longueur de l'humérus
Largeur de rbumérus à sa partie supérieure
Id. •...•••àsa partie moyenne
Jd. »..àsa partie inferieure
Longueur du cubitus
Largeur du cubitus à l’olécràne «
Jd. àsa partie moyenne
/(/. ..à sa partie inférieure
Longueur du radius «
Largeur du radius à sa partie supérieure
/(/. àsa }>artie moyenne
IJ à sa partie inférieure
Distance de la télé du radius à sa protubérance bicipitale
Distance du radius au cubitus à leur partie moyenne
Ixsngueurdu carpe» *
Largeur id, » «
Longueur du métacarpe
Largeur id, «
Longueur des premières phalanges. » «
— des dernières phalanges
— de l’ongle interne
— de l’ongle intermédiaire
— de l’ongle externe
Largeur des ongles à la base
Longueur des extrémités postérieures
— du fémur
Largeur du fémur prise du grand au petit trochanter. •
IJ. prise à la partie moyenne *
Id prise d’un condyle inférieur à l'autre
Longueur du tibia.
Largeur du tibia à sa partie supérieure
Id «....àsa partie moyenne «
Id . • * à sa partie inférieure
Longueur de la rotule ».
Largeur iV/,
Longueur du péroné
Largeur du péroné à sa partie supérieure * ». »
o,oa 0,01 1 0,175 0,02a o,oi3 0,027 0,171 o,oi3 0,009 0,01 1 0,1 55 0,0 II 0,009 0,0»
0,027 o,otG o,oiS 0,03 0,027
o,o3i 0,073 0,070 0,072 0,07a 0,01 3 0,356 0,108 0,039 o,oi3 0,027 o,o 4 i
o,oi3
o,oi8 0,01 1
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à sa partie moyenne, 0^009
id à sa partie inférieure « o,oi 3
Distance du tibia au péroné à leur partie moyenne. 0,018
Longueur du calcanéum o,o 4
— de l’astragale. « o,oi 3
du tarse 0,006
Largeur id. 0,07.
Longueur du métatarse 0,022
Largeur id. o,o 3 f
Longueur des premières phalanges. 0,029
— des dernières phalanges ». o,o 65
de l’ongle interne. o,o 63
— de l’intermédiaire 0,061
— de l’ongle eateme o,o 58
Dimensions de quelques parties d’un squelette d’unau jeune.
Longueur de la télé prise du nez à l’occiput. 0,092
Largeur de la Utc prise entre les deux yeux »... o,o 65
Hauteur du crÂoe 0,06
Distance d’une crête temporale à l’autre o,o 43
Hauteur de la fosse temporale o,o 36
Largeur id. o,o 33
Hauteur des orbites 0,020
Largeur id. 0,016
Hauteur de l’apophyse aygomatique temporale. 0,007
— de l’os jugtl prise de l’extrémité de son apophyse inférieure à celle de
son apophyse zygomatique o,o3o
— > de l’os jugal prise de l’extrémité de son apophyse inferieure à celle de
son apophyse malaire. 0,042
Hanlenr du corps de l’os jugal « 0,01 1
Longueur de l’apophyse zygomatic^ue de l’os jugal o,oi 5
Hauteur id. 0,004
Longueur de l’apophyse inférieure de l’os jugal. 0^01 1
Distance d’un angle orbitaire inlerno à l’autre. . . o,o 33
— des orbites aux fosses nasales 0,025
Hauteur des fosses nasales 0,016
Largeur 0,022
Espace entre les deux premières molaires de la mâchoire inférieure o,oi8
— entre les deux molaires postérieures de la mâchoire supérieure. *••... 0,009
Longueur du palais o,o 5 c^
Distance d’une apophyse ptérygoîde k l’autre 0,0 1 5
Espace compris entre les denx molaires antérieures de la mâchoire infér.. . o,oi 5 — * compris entre les deux dernières molaires de la mâchoire inférieure, .r. 0,0 15
Diklaoce d'uu coodjrlc de la mâchoire mférieure à Tautre.
— d’une apophyse descendante de la mâchoire inférienre à Tautre
Longueur de la mâchoire infer. depuis la symphyse jos^’aax apophyses
inferieures T .
Hauteur de la mâchoire inferieure prise de la base k l'extrémité coronoîde. Distance de rcxlrémilé de l'apophyse coronoîde k celle du condyle
— du condyle à l'extrémité de l'apophyse inférieure
Largeur de la mâchoire inférieure prise en dessous des dernières molaires. .
Hauteur de la symphysedu menton
Longueur du enbitus
Largeur du cubitus â l'olécrâne
fd â sa partie moyenne.
fd, â sa partie inférieure.
Longueur du radius
Largeur du radius à sa partie supérieure.
fd. moyenne.
fd inférieure
Longueur du carpe
Largeur td.
Longueur du métacarpe
Largeur id.
Longueur des premières phalanges.
— de la dernière phalange interne «
^d externe .
Longueur de l'ongle interne
id externe
Longueur du fémur
Largeur du fémur du grand au petit trochanter.
— i sa partie moyenne
— d’un condyle à l’autre
Longueur du tibia
Largeur du tibia â sa partie supérieure
id moyenne
id., mierieure..........
Longueur du péroné
Largeur à sa partie supérieure
id moyenne
id inférieure
Longueur de la rotule.
Largeur id.
Longueur du calcanéum
— de l’astragale. »
— du tarse
Largeur id
l ongueur du métatarse. . . .
o,o3a 0,019 o,oi5 o,o3 0,026 0,193 0,012 0,007 0,06 o,i8S 0,012 0,01 0,02 0,01 r 0,016 o,o36 0,019 0,007 0,043 0,047 0,0^4 o,o5 o,i55 0,028
o,oi3
0,009 o,oo5 0,008 o,oi5 0,01 1 o,oo3 0,016 0,008 0,016 o,o36
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Largeur tà.
Longueur des premières phalanges
de la dernière phalange interne. • . * . .
intermédiaire <
/</... externe
Longueur de l*ongle interne
Id •.intermédiaire. .....
Id. externe .
CHAPITRE II
Sur l'Ostéologie des Fourmiliers propremest
DITS J ET SUR celle DES pANGOLINS OU FOURMILIERS ÉCAILLEUX,
D. D BEN T ON a décrit l’ostéologie du petit fourmilier h deux doigts apparens aux pieds de devant ( myrrnecophaga didactyla L.) (i)^ et la tête et le pied de devant du pangolin à queue courte brachyura (a). M. Wiedemann a représenté, d’après un échantillon de notre Muséum , la tète du fourmilier de moyenne taille ou tamandua, nommé mal à propos par Linnæus myrrnecophaga tetradactyla (3) , et M. Spix en a liguré une antre dans sa Céphalogénésie, pl. VII, fig. i 6 et 17 .
Je ne connois pas d’autres documens sur ce sujet curieux, qui m’a long-temps occupé parce que je pressentois l’analogie de forme des pieds des fourmiliers avec ceux du megalonix et du mégathérium.
Mes recherches, en me procurant toutes les richesses ostéologiques que jepouvois désirer, ne m’ont fait connoitre aucune espèce qui ne fût connue avant moi.
Le grand fourmilier ou tamanoir {myrrnecophaga jubata Gm. ) et le petit { M. didactyla ) avoient été parfaitement bien décrits et représentés par Daubenton (4); quant au tamandua, ni Daubenton ni Buffon ne l’avoient vu ; BufFon n’en parla d’abord (|ue d’après (5) elSéba, et dans ses Supplémens il commit
(I) But. mit., X, pl. xxxn et XXXllI.
(ï) liid., pl. XXXVI.
(3) Archives de Zoologie et de Zootomie , t. III, a*, cah. , pl. II.
(4) Hist. nat. , t. X , pl. XXIX et XXX. *
(5) La 6g. du tamandua de Mart^ave, Braiil., aa6, copiée par Séùa, U II , pl. XLYJI , n*. a, représente bien l'adulte , si ce n'eit que les ongles o*j sont pas parfaitement rendus. Ils sont encore plus mal dans celle de Sthreber, Mammif. , pl. LXYIII. Une autre 6gure de
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l’erreur, j’oscrois presque dire ridicule , de donner pour un tainandua un animal fabriqué avec une peau de coati que l’on avoir recouverte débandés alternatives à poils jaunes et noirs (i), erreur que ses éditeurs et ses copistes n’ont pas manqué de répéter (a).
Je n’ai pu en découvrir jusqu’à présent de quatrième espèce, car toutes les variétés de couleur du tamandua, tantôt d’un gris jaunâtre, tantôt marqué d’une bande brune ou noire sur l’épauIc , tantôt tout noir sur le dos, enfin quelquefois entièrement noir, ne m’ont offert aucune différence sensible dans les proportions, ni dans aucune partie du squelette , bien que j’en aie surtout comparé les tètes osseuses avec le plus grand soin.
Quant aux Pangolins {manis, L. ) qui représentent les Iburniilicrs dans l’ancien continent, je ne pense pas ({ue l’on en connoissc jilus de deux esiièces ; savoir, le pangolin des Indes à queue moins longue que le corps, fort clairement indiqué par Elien, lib. XVI , cap. 6 , sous le nom de phattage;
'Ex.lepangolin d’Afrique à queue deux fois longue commelecorps, auquel Duffon a transporté ce nom de phatagin.
Je n’aperçois aucun caractère spécifique dans le pangolin de Bahar, qu’a décrit et représenté M. Leslie, dans le vol. des Mémoires de Calcutta, art. XX , non plus que dans celui de Tranquebar qui est représenté dans les Transactions philosophiques, tome LX , pl. XI.
Tous ces animaux sont tellement semblables dans leur charpente osseuse, ils offrent dans toutes ses parties des analogies si grandes , qu’il convient de les décrire ensemble et d’une manière comparative.
Sébot I ) pl - XL f n*. montre un pea mieux la groueur des ongles | mais non leur nombre. Am» a>l>cUc servi à établir la prétendue espece du mjrrmecophaga tridactjla, et Shaw la copie meme comme telle (General, xool. » vol. I , part. I, pl. 5x , fig. a). La tète en est trop grosse y mais celle de sa pl. XXXVII , fig. a , représente fort bien un jeune îndhidu * si ce n'est qu'il ne lui donne aussi que trois ongles devant.
(0 Suppl, t. III, pl. LVI. *
(a) C'e^t le seul fundemenl du striptd-anl’^alcr Pennant, Quadr. » H, p. aS 9 ,
Geucr. zool. , vol. I , part. I , pl. 5i , fig. i. Sonnini , copiant Duflbo , l’a donné purement et simplement comme le tam.indua , t. VI de son édition , pl. XVI y fig. a.
DES FOUr.MlMERS.
Aaticle pbemier.
De la tête.
La léle dos PANGOU-\s(wart/j, L. ) est un cône plus ou moins allongé , à base arrondie de toute part. Les orbites sont petits , ronds à peu près à moitié de sa longueur, vers le bas de ses cotés, par conséfpient très-éloignés l’un de l’autre, et ses arcades incomplètes , en ligne droite et presque au niveau de son palais.
Les os du nez sont échancrés à leur bord inférieur et entrent par "le haut dans une échancrure commune des os du front. L’articulation de ceux-ci avec les maxillaires descend obliquement jusqu’à l’orbite, et se continue dans la même direction avec le palatin. L’os maxillaire n’entre pas dans l’orbite. Il finit au moment où il donne son apophyse zygomatique qui est courte et pointue. Le palatin garnit même un peu la base de cette apophyse. Il n’y a pas d’os lachrymal, ou, s’il y en a un , il est extrêmement petit et caché dans le trou de ce nom, et percé dans l’angle de l’orbite en dedans entre le frontal et le palatin. J’ai observé la même chose dans les plus jeunes sujets. La suture fronto-pariétale est h peine anguleuse en arrière, mais l’occipitale forme un angle en avant très-sensible entre les bords postérieurs des pariétaux. Je n’ai pas vu d’interpariétal. Le sphénoïde antérieur dans la tempe est loin d’atteindre le pariétal. Le frontal s’articule avec lui et le temporal. Le sphénoïde postérieur n’atteint pas même au frontal, il se termine vis-à-vis la naissance de l’apophyse zygomatique du temporal. II contribue en cet endroit à la facette glénoïde qui est enfoncée au-devant de la caisse. Il n’y a point d’os jugal, et les deux apophyses zygomatiques ne se joignent que par un ligament. La caisse ne doit s’ossifier que fort tard , je ne l’ai jamais vue qu’en anneau vésiculeux. On voit beaucoup du rocher en arrière d’elle, mais à la face inférieure de la tète seulement. Audessus de cette partie le temporal est gonflé , et contient une grande
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cellule qui communique avec la caisse par un trou percé au-dessus des osselets.
Les intermaxillaires sont assez étroits et montent obliquement jusqu’à moitié de la hauteur des os du nez.
11 n’y a pas de dents, mais le maxillaire et le palatin sont renflés le long de leurs côtés, en sorte que le milieu du palais forme un long demi-canal.
Les palatins finissent obliquement vis-à-vis la facette glénoïde et sont continués de là par une aile ptérygoide du sphénoïde , terminée en crochet en dedans du côté interne de la caisse. Il n’y a point d’apophyse ptérygoide externe. L’interne ne se sépare pas du sphénoïde.
Le trou sous-orbitaire est petit et son canal fort court s’ouvre sous l’origine de l’arcade. Le trou lachryinal dans l’angle interne de l’arcade est aussi gros. Il y a ensuite dans le palatin deux trous répondant au sjdiéno-palatin. L’orbitaire antérieur est entre le frontal et le sphénoïde antérieur. Le trou optique est médiocre. Le sj)héno-orbitairc rontl et grand, embrasse aussi le rond, excepté dans le tamanoir où ce dernier est séparé du premier. L’ovale est distinct et entièrement dans le sjdiénoïde. Le trou condyloïdien est grand, mais le déchiré postérieur et le carotidien sont petits.
Intérieurement la selle est médiocrement élevée. Le crible cthmoïdien est très-grand et divUé par une crête de coq très-graude et très-osseuse , séj>aré même du reste du crâne par un anneau osseux saillant. Sur chaque rocher s’élève une demi-tente verticale trèsosseuse appartenant au pariétal et ne laissant entre elle et sa congénère qu’une arcade eu forme d'ogive , de la hauteur du crâne , mais n’ayant que le tiers de sa largeur (i).
Le piiATAGiN diffère du pangolin par une tête plus grêle ; mais ce qu’elle offre de très-singulier, c’est qu’à la place où devroit être l’os lachiymal il y a une grande pièce ovale, maissans aucun trou,cjue je crois appartenir à l'ethmoïde. Il n’y a nulle part de trou lachrymal.
Il) Fig. de télés de pangolin , Daub. ap. IkifT. , X , XXXVI , i ; de phatagin , Fischer, os iulermaull. i pl. 1 y Cg- a, fig. très-incorrecte.
DES FOURMILIERS
lot
Le FOüMirLiER tamandua a la tête encore plus allongée et plus égale sur sa longueur que les pangolins.
La fosse, h la fois orbitaire et temporale, occupe plus du quart de la longueur totale, et est creusée de chaque côté un peu après le milieu.
Ses os intermaxillaires sont très-minces ; ses nasaux fort étroits ; le frontal, dont les deux pièces se soudent de bonne heure, s’avance un peu pour les atteindre entre les maxillaires; ceux-ci finissent à la base de l’arcade h laquelle ils ne donnent qu’une très-courte apophyse zygomatique, qui porte uu os jugal, mais trop court pour qu’il atteigne l’apophyse zygomatique du temporal.
L’angle de l’orbite est occupé par un grand os lachrymal anguleux, percé de deux trous. Le canal sous-orbitaire est assez long, mais étroit. La suture fronto-pariétale et l’occipitale ou lambdoïdc forme l’une et l’autre un angle obtus, la première en arrière, l’autre en avant. Celle-ci est fort en avant de la crête. Il n’y a point d’interpariétaux.
Ce que cette tète a de plus extraordinaire c’est que les palatins SC rejoignent l’un à l’autre' en dessous sur toute leur longueur ; et que leur bord postérieur s’unit en arrière aux apophyses ptérygoïdes internes , lesquelles s’unissent aussi l’une à l’autre en dessous et continuent ainsi le tube osseux des narines, presque jusque vis-à-vis le bord du trou occipital. La jtartie des apophyses ptérygoïdes qui est contiguë à la caisse est renflée, et contient une cellule arrondie et fort grande qui communique avec la caisse par une grande ouverture. En avant de cette cellule en est de chaque côté une antre très-grande, commune à l’aile ptérygoide et au palatin où elle s’étend jusqu’à son rétrécissement, et qui communique avec le tube des narines par un trou percé au bord antérieur de l’aile.
Le sphénoïde postérieur, dans la tempe et l’orbite, s’articule avec le temporal et le pariétal ; rautérieur avec le frontal , et le palatin s’y articule avec le lachrymal , le frontal et les deux sphénoïdes. La caisse est médiorement bombée et se soude de bonne heure avec le reste du temporal. Le sphénoïde antérieur se montre peu dans l’orbite.
Dans le rétrécissement du palatin sont deux trous répondant au
sphcuo et au jitérygo -palatin. Le trou ojmque est assez grand. Le sphéno-orbitaire , qui contient aussi le rond , surpasse à peine l’optique; l’ovale est distinct tout entier dans le sphénoïde. U n’y a pas d’apophyse mastoïde. A cet endroit, entre le tenaporal et l’occipital , est un grand trou déchiré postérieur. Le condyloïdien, le stylo-mastoïdien n’ont rien de particulier. A l’intérieur la selle et ses appartenances sont fort plates. Le crible ethmoïdal est grand, couché presque horizontalement. Le milieu en est saillant, sans former d’apophyse crista-galli. 11 n’y a aucune tente osseuse. Le creux audessus du rocher est très-profond (i).
La différence la plus frappante entre le tamandua et le grand fourmilier ou ta.manoir {^myrm. juhata , L. ) c’est que celui-ci a le museau deux fois aussi long que le crâne, et que dans le premier il est moindre que le crâne. Cette prolongation est due aux os du nez et aux maxillaires qui forment ensemble un long tube presque cylindrique. Les intenuaxillaires sont fort petits; les frontaux, qui s’unis- .>ieiil de bonne heure, donnent en avant une pointe entre les nasaux. Les maxillaires s’unissent ensuite à eux jusqu’aux lachryraaux. Le laclirymal de chaque côté est grand , et du double plus long que haut, ce qui n’est pas dans le tamandua. Le maxillaire finit sous le devant de ce lachryraal , et est percé en cet endroit, près de son bord, d’un canal sous-orbitaire meuu et court. Un petit os jugal s’unit à cet endroit au maxillaire et au lachrymal. Les pariétaux s’unissent aussi de bonne heure ensemble et ne font qu’un os. La suture occipitale forme un angle en avant, et est bien en avant de la crête du mémo nom qui appartient en entier à l'occipital et ne forme point de lame saillante jusqu’au tubercule, qu’on pourroit appeler mastoïde. Il se montre à peine en cet endroit quelque chose du rocher derrière la
(i) Fig. de têtes de tamandua , li’it'demann^ Archives de Zoot. et Zoot. , t. III , a*, cah. , pi. II et HT, figure où l'occiput est mutilé et où les os jugaux manquent. Spix, Cephalogcnesis, pl. Vir,(ig. XVI et XVII.
Z». M. îViedemann, Archives aool. et zoot. , lll , p. i4G, a bien connu la formation siuguliêrc des arrière-narines; mais )e ne sais comment il refuse au sphéuoide antérieur d'entourer le trou optique. A cet égard te tamandua n'a nend'eztraordioaire.
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caisse. Le temporal est peu étendu et surtout peu haut. Son apophyse zygomatique n’est qu’un tubercule. La facette glénoïde est tout-àfait plane. Le palatin occupe dans le palais environ le quart de la longueur du museau; il se prolonge en arrière des lachrymaux eu continuant le tube des narines, qui est terminé, comme dans le tamandua , par des apophyses ptérygoîdes qui se rejoignent en dessous; elles contiennent aussi chacune une cellule globuleuse en communication avec la caisse, mais elles n’ont pas celle qui est audevant dans le tamandua. Les deux sphénoïdes et les divers trous présentent peu de différences, si ce n’est que le trou rond est distinct du sphéno-orbitaire.
Le FOUR.MiuER didactjle ( myrm, didactyla, L. ) diffère des deux autres par son crâne beaucoup plus large, et par. son museau plus court et plus pointu que dans le tamandua. La largeur du crâne tient principalement aux pariétaux.
Les connexions des os sont assez semblables ; mais l’étroitesse et la brièveté du museau rapprochent les lachrymaux des nasaux. Le sphénoïde antérieur étend beaucoup plus scs ailes orbitaires. Les palatins ne se referment en dessous que sur deux tiers de leur longueur, et lâ finit le tube osseux des narines, les apophyses ptérygoîdes ne se refermant pas non plus et ne se montrant même que comme deux longues arêtes parallèles et peu saillantes.
11 y a un petit jugal qui n’atteint pas à beaucoup près l’apophyse zygomatique du temporal. Le trou optique est plus grand que le sphéno-orbitaire. Le trou rond est distinct, mais extrêmement petit.
Article II.
De l’extrémité antérieure.
L’omoplate de tous ces animaux est fort large d’avant eu arrière ; mais dans les fourmiliers le bord spinal au lieu de marcher parallèlement à l’épine comme dans les paresseux redescend en demi-cercle, ce qui rapproche l’angle postérieur du sternum.
Dans le fourmilier didactyle cela est moins sensible, et encore
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moins dans les pangolins où le côté postérieur reste assez long , et l’angle postérieur assez aigu.
Dans le tamanoir et le taraandua, la fosse postérieure est plus grande h proportion que dans les paresseux , et divisée en deux par une arête saillante qui semble presque une seconde épine, et l’on voit au bas de la fosse antérieure le même trou que dans les paresseux, formé par la réunion de l’angle supérieur du bec coracoïde au reste du bord antérieur; mais la pointe inférieure de ce bec ne descend pas comme dans les paresseux plus bas que la tête antérieure de l’os; dans le petit fourmilier et les pangolins il n’y a qu’une échancrure.
Dans le tamanoir et le tamandua , l’acromion se prolonge en avant et vers le bas, comme s’il vouloit aller joindre le bec coracoïde, ainsi qu’il le fait dans les paresseux ; mais il n’arrive pas jusques-lb.
Dans les pangolins l’acromion est tronqué comme dans la plupart des quadrupèdes , et n’avance guère plus que la base de l’épine. Le petit fourmilier tient une espèce de milieu à cet égard. De plus il a une forte clavicule qui va s’articuler au sternum, tandis que je n’ai ])u en découvrir de traces dans aucun des autres, même en les disséquant venus en chair dans la liqueur.
Ces animaux se distinguent de tous les autres par l’extrême largeur du bas de leur humérus , produite surtout par la saillie du condyle interne, laquelle est déterminée elle-même par la nécessité de donner de fortes attaches aux fléchisseurs des énormes griffes, qui font l’arme principale de tous ces animaux.
Cet humérus est d'ailleurs gros et assez court. Sa tête supérieure est ovale; ses deux tubérosités mousses et médiocrement saillantes. Des crêtes distinctes pour le grand pectoral et pour le deltoïde rendent sa j>artie supérieure comme prismatique. Dans le tamanoir et le tamandua la crête deltoïdienne se termine vers le bas par une apophyse saillante, qui dans le second forme un vrai crochet.
La crête qui descend au condyle interne commence très-haut, et dans le tamanoir elle y a aussi une apophyse saillante. Ce condyle lui-même a dans ces deux espèces son angle supérieur relevé et
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saillant. Dans toutes il est percé d’un gros canal pour le passage des vaisseaux.
L’articulation inférieure présente au cubitus une partie en portion de cylindre , et dans les fourmiliers elle offre au radius un segment de sphère qui se prête parfaitement à sa rotation.
Aussi dans les fourmiliers la tète du radius est-elle presque aussi ronde que dans l’homme et dans les singes. Il doit pouvoir tourner très-complètement.
Il n’en est pas de même dans les pangolins. Son articulation s’y fait en ginglyme , et il répond à la fois aux deux portions saillantes de la poulie qui termine l’humérus.
Le radius est robuste, aplati et élargi dans le bas, et y porte dans les tamanoir et tamandua une forte arête longitudinale.
Le cubitus est également robuste , concave en dehors, pourv'u d’un olécrane assez fort, qui dans le tamanoir a son bord interne élargi par un angle saillant.
On voit d’après ces détails que malgré la ressemblance de l’omoplate , le bras et l’avant-bras de ces animaux sont construits sur d’autres proportions et dans d’autres vues que ceux des paresseux.
Dans ceux-ci ils se prolongent au point de n’être guère propres qu’à les suspendre aux arbres. Dans les fourmiliers ils ont toute la vigueur nécessaire pour déchirer les nids des termites dont ces animaux se nourrissent.
Les mains des fourmiliers et des pangolins sont après leur tête ce qu’ils ont de plus remarquable.
Les 'phalanges onguéales de leurs grands doigts sont, comme celles des paresseux, disposées de manière à ne pouvoir se recourber qu’en dessous et y sont en effet retenues à l’état de repos par de forts ligamens. Leur pointe est fourchue dans les pangolins et seulement sillonnée dans les fourmiliers , et la base de celles de ces derniers garnie d’une forte gaine osseuse dans laquelle s’enchâsse l’ongle.
Mais les phalanges et les doigts eux -mêmes ont une singulière inégalité de longueur et de grosseur.
Le doigt médius a tous les os d’une grosseur énorme; son méta- T, V. ' i4
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carpien dans le tamandua n’a guère en longueur plus du double de sa largeur. Dans le tamanoir il a en outre une grosse arête irrégulière en dessus qui le fait ressembler à un os malade. 11 s’engrène sur la première phalange par une poulie à trois arêtes fort saillantes, en sorte que le ginglyme est fort prononcé. La première phalange est comme dans les paresseux beaucoup moins longue que large. Toutefois je ne vois p.as qu’elle se soude à la seconde, même dans les vieux individus. La dernière est très-grande, très-pointue, et sa gaine très-large est percée en dessous de deux trous fort apparens pour les vaisseaux et les nerfs. Eu dessus elle a sur son arête un sillon profond.
Les os de l’index rentrent dans les proportions ordinaires et forment un doigt plus long, mais plus mince que le médius. Le pouce est grêle et court. Cependant il est bien prononcé , son onguéal bien formé. L’annulaire a son métacarpien plus long et plus grêle tjue le médius, et ses phalanges rentrent dans les formes ordinaires; mais son onguéal est fort petit. Le métacarpien du petit doigt est aussi grêle et un peu moins long que celui de l’annulaire, mais ce doigt n’a qu’une phalange sans ongle.
Ainsi le tamanoir et le tamandua ont une main h cinq doigts, mais à quatre ongles seulement et dont le médius très-gros a d’ailleurs ses phalanges presque comme les paresseux.
Dans le petit fourmilier didacty le il n’y a que deux ongles ; savoir, ceux du médius et de l’index. Le médius a ses os encore plus gros à proportion que dans les deux autres espèces, et la première phalange s’y soude de bonne heure h la seconde. Le pouce et le petit doigt ne consistent chacun qu’en un seul os mince caché sous la peau , et qui représente à la fois le doigt , son métacarpien et l’os du carpe qui le porte; car 11 n’y a an second rang du carpe de cette espèce que deux os , tandis qu’au premier il y en a quatre comme d’ordinaire; l’os du pouce est le moins petit des deux ; l’annulaire a deux os , un métatarsien et une phalange.
Le carpe des tamanoirs et tamanduas est composé de huit os comme celui de l’homme, mais qui se rapprochent un peu plus par leurs formes de ceux des ruminans.
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Dans les pangolins la composition de la main est la même que dans les tamanoirs et tamauduas, si ce n’est que le scaphoïde et le séniilunairc du carpe n’y font qu’un seul os comme dans les carnassiers, et qu’il y a moins d’irrégularité dans les proportions des doigts; c’est le médius qui est à la fois le plus gros et le plus long; les latéraux sont moins grêles que dans les founniliers, etc.
Article III.
De V extrémité postérieure.
Dans tous ces animaux le bassin offre cette singularité, que fus ischion vient s’unir à la dernière vertèbre sacrée qui a des apophyses pour le recevoir , en sorte qu’au lieu de l’échancrure ischiatique il y a un trou cerné de toute part, semblant au premier coup d’ocil un deuxième trou ovalaire; circonstance que nous avons déjà observée dans les paresseux, et que nous retrouverons encore plus marquée dans les tatous.
Dans le tamanoir et le tamandua cette union se lait par une véritable engrenure ; dans les autres il paroît qu’il n’y a qu’une synchondrose.
Dans les pangolins l’os des îles, qui est de forme prismatique et terminé en avant par un renflement , s’articule aussi à la dernière vertèbre lombaire ; mais cela n’a pas lieu dans les fourmiliers où cet os est en outre plus plat ; dans tous il est oblong et non élargi comme celui des paresseux.
Le petit bassin n’est pas non plus si large et si court que dans les paresseux; il est comprimé latéralement, et l’union des pubis est assez lâche ; il paroît même que dans le petit fourmilier ils sont désunis comme dans la taupe.
Le grand trochanter est moins élevé que la tète du fémur; dans les tamanoir et tamandua il y a une crête tranchante tout le long du bord externe de l’os, et dans les pangolins l’os tout entier est
large et plat d'avant en arrière, mais on ne voit point de troisième trochanter. La tète inférieure est aussi large que longue, et la poulie rotulienne y est large et peu profonde.
Le tibia et le péroné sont bien distincts; le péroné bien complet vers le bas, le tibia est arrondi en avant. Sa tète inférieure est plus large que longue, et en poulie convexe dans sou milieu, mais peu saillante.
L’astragale y correspond pour la forme de sa tète supérieure, l’inférieure ne répond qu’au seul scaphoïde; et, chose très-remarquable, elle est concave comme dans les paresseux ; mais l’articulation de l’astragale avec le tibia n’a rien de cette singulière obliquité que nous avons observée dans ce dernier genre. Le pied des fourmiliers et des pangolins est aussi solide que celui d’aucuu animal.
Le calcanéum a son apophyse postérieure comprimée, et s’unit à l’astragale comme dans la plupart des animaux.
Au tarse il y a encore un scaphoïde convexe du coté antérieur de son articulation avec l’astragale, mais se recourbant derrière cet os; un cuboïde plus long que large; trois cunéiformes, dont l’interne est le double des_ autres; enfin un os surnuméraire articulé sur ce cunéiforme interne, et qui, dans le tamanoir, le tamandua et les pangolins, est triangulaire et fort petit, mais qui, dans le petit fourmilier , s’allonge et s’élargit de manière à former une sorte de talon ; il est vrai que dans cette espèce le calcanéum est extraordinairement court, ne se portant point en arrière plus que l’astragale luimême.
Cet os surnuméraire est ce qui donne à la plante du pied du petit fourmilier cette forme concave qui la rend si propre à embrasser les branches et à grimper aux arbres (i).
(■) \ojtt Daubauen , Hùt. n«t. ,X, pl. XXXIII, fig. 4-
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Article IV.
Des os du tronc. •
L’épine du tamanoir est composée de sept vertèbres cervicales , seize dorsales, deux lombaires, cinq sacrées et trente caudales. J’eu trouve au tamandua dix-sept dorsales, trois lombaires, cinq sacrées, et il y en a trente à la queue bien qu’elle ne soit pas entière. Le petit fourmilier en a quinze dorsales, trois lombaires, cinq sacrées, et au moins trente-six caudales.
Les vertèbres n’ont rien de bien remarquable dans le tamanoir ; leurs arêtes épineuses forment presque une crête continue ; dans tous , celles du sacrum s’unissent eu une véritable crête et assez élevée. Celles de la queue sont fortes, surtout dans le tamanoir, et elles ont dans tous en dessous les os surnuméraires en forme de V, qui appartiennent h toutes les longues queues.
Les pangolins se font surtout remarquer par la force de leurs vertèbres caudales et par l’étendue en largeur de leurs apophyses transverses. On eu compte quarante-sept dans la queue du phatagin, et vingt -six seulement dans celle du pangolin proprement dit ou à queue courte j qui a de plus trois vertèbres sacrées , six lombaires , quinze dorsales et sept cervicales : dans le phatagin je ne trouve que treize vertèbres dorsales et cinq lombaires. Les apophyses épineuses du dos et des lombes de ces deux animaux sont carrées et se touchent presque , comme dans le tamanoir.
Les côtes du tamanoir et du fourmilier sont remarquables par leur largeur; celles du fourmilier surtout se recouvrent comme les pièces de certaines cuirasses.
J’en compte seize dans le tamanoir, dont dix vraies; dix-sept dans le tamandua, dont onze vraies; et quinze dans le fourmilier, dont neuf vraies.
Ce sont aussi les nombres du pangolin, qui a en outre un petit vertige de seizième , mais dans le phatagin je n’en trouve que treize.
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Le sternum du tamanoir et du tainaudua est fort remarquable par une espèce de double corps qu’a chacun de ses os; savoir, une partie cylindrique en dedans de la poitrine , et une partie comprimée vers Ib dehors. Les cartilages des côtes qui s’ossifient complètement ont h leur.cxtrémité sternale deux tètes séparées par une échancrure, et qui s’articulent avec ces deux parties et toujours entre deux os sternaux. Enfin chacun de ces derniers laisse entre lui et ses voisins dans le squelette un espace vide , qui traverse le sternum de droite à gauche.
Le premier de ces os sternaux est très-élargi et échancré en avant ; le dernier est à peu près rectangulaire. Dans le petit fourmilier ce dernier est cylindrique.
Les pangolins n’ont point cette conformation singulière du bassin ; leurs os sont plats, au nombre de huit, dont les trois avant-derniers sont placés transversalement, et le dernier de tous, très-long, cylindrique et fourchu dans le pangolin, aplati dans le phatagin, se termine en deux forts tendons qui, dans le phatagin, vont jusqu’au bassin , et aident beaucoup ces animaux à se ployer en boule.
Nous avons cru devoir faire graver, pl. VllI et IX, les squelettes du tamanoir et du pangolin qui n’ont point encore para, et qui, joints aux dimensions qui vont suivre , serviront d’objets principaux de comparaison pour les édentés fossiles. Dans les deux planches on a mis les mêmes numéros et les mêmes lettres aux mêmes parties.
Explication des planches VIII et IX, la première contenant
Vostéologie du pangolin à courte queue et la seconde celle du . tamanoir.
Fig. I . Squelette entier.
Fig. a , 3, 4 et 5. Tète au trois quarts vue par ses différentes faces.
f7 os du nez; b fronUuz ; b* lacbrjoial (dans le tamanoir seulement) ; os jugal (dans le tamauoîr seulement ) ; c maxillaires; d pariétaux; e temporaux; sphénoïde postérieur; g — antérieur ; k occipital ; i apophyses ptérygoïdes; t tube des narines auquel les apophyses ptérygoides qui se rejoignent dans le tamanoir sers’ent de plancher; / intermaxillaires ; rt jialatin ; i trou sous-orhitaire ; 2 — lachryroat ; 3 * — sphéno-palatin ; 4 —orbitaire antérieur : 5 — optique ; 6 — sphéno-orbitaire ; 6' — rond ; 7 — ovale ; 8 — condyloidien ; 9 — déchiré postérieur. •
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Fig. 6 et 7. Omoplate.
n angle postérieur ; b angle auterieur ; c acromiou.
8, 9 et 10, Humérus.
a tête supérieure ; b condyle interne ; c portion de la tclc inferieure qui s*articule arec le radius; </ crête deltoidienne.
Fig II. Cubitus et radius.
Fig. 12. Partie .supérieure du cubitus montrant en a sa facette humérale et en b sa facette radiale.
Fig. i3. Tète supérieure du radius.
Fig. 14. Tète inférieure du radins et du cubitus.
Fig. i5. Pied de devant.
a pisiforme ; b cunéiforme; c sémi*lunaire ; d scaphoïde (ces deux os , c et d, rénnis dans les pangolins) ; e trapèze ;y*trapézoïde; ^ grand os; A unciforme ; fpouce; A index; /médius ; m annulaire ; n petit doigt , montrant, dans les fourmiliers , nne forte gaine ossense à la phalange onguéale dans laquelle s’enebâsse l’ongle.
Fig. 16. Bassin.
a trou ischiatique; b articulation de l'os des Iles avec la dernière vertèbre lombaire ( ceri n’a lieu que dans les pangolins ). •
Fig. 17, 18 et 19. Fémur.
Fig. 20, 21 et 22. Tibia et péroné.
Fig. 23. Pied de derrière.
a astragale ; b calcanéum ; c scaphoïde ; d cuboïde ; eec les trois cunéiformes ; y os sur>> numéraire; g pouce ; hiklm 2 *. , 3”. , 4‘. et 5*. doigts , nfonlranl, dans les pangolins seulement f les phalanges onguéales bifurque'ei , comme aussi celles du pied de devant. •
Dimensions des squelettes de cinq espèces de Fourmiliers.
Taiuhoii.
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o,oa3
o,oo5
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Longueur de l’omoplate depuis le milieu de son bord post. jusqu’à l'eitrèmité de l’acromion
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CHAPITRE III
Sur l’Ostéologie des Tatous et de z.^’Oryctérope.
Article premier.
Détermination des espèces.
CjEsdeux genres, quelque différens qu’ils soient par leurs tégumens extérieurs, se ressemblent assez par le squelette pour devoir être décrits comparativement.
Uoryctérope est jusqu’à présent unique dans son genre; propre au sud de l’Afrique, y vivant de fourmis et de termites comme les tamanoirs et lestamanduas d’Amérique, il a donné lieu de soutenir qu’il y avoit aussi des fourmiliers dans l’ancien continent , et cette contestation n’a commencé à s’éclaircir que lors des descriptions du fétus de l’oryctéropc par Pallas (i), et de l’adulte par Allamand (a); et surtout lorsque Camper en décrivant la tète de cet animal a fait voir qu’elle différoit beaucoup de ceux auxquels on vouloit l’associer (3).
Quant aux tatous , non-seulement leurs espèces sont extrêmement nombreuses , mais ellesdoivent être réparties en plusieurs sousgenres , d’après les grandes différences qu’elles présentent dans la structure de leur tête et de leurs pieds.
Les uns n’ont aux pieds de devant que quatre doigts apparens et munis d’ongles, dont les deux mitoyens sont plus longs et égaux
(i) MUcell. ZooL , p. 64 {rr^rmeeûphaffa ajra).
( 3 ) Supplém. de Dujf. ,1.^1, p. a3o, et pl. XXXI (eocAon de terre). (3) Mêm. de Pétersb. pour 1777 ( tome I, part. II ^ p. 223 ).
cnlrc eux , et les deux latéraux plus courts, surtout l’inteiuc qui est le pouce. Leur petit doigt est réduit à un simple vestige caché sous la peau.
Leur tête est allongée ; leur museau pointu; et ils ont sept dents de chaque côté et à chaque mâchoire ; leur queue est enveloppée d’anneaux osseux , composés chacun de plusieurs rangées de plaques polygones. Leur verge est courte et se termine par un gland â trois lobes.
Le caciiicamc ou tatou à Ç) bandes de Buflfon {^dasypus nopemrinclus , L. ) parfaitement décrit par Daubenton , Hist. iiat. , X , pl. XXXVIl (i);
Le tatuète du meme ou tatou à 8 landes ( dos. octocinctus , L. ) (|ue Daubenton regarde comme une variété du précédent, iSchreb. LXXIIIj
Le tatou à longue queue , BulT. ,suppl. III, pl. LVIII, qui n’en difl’ere pas non plus , ne forment qu’une espèce , qui est le tatou noir de d’Azzara, p. 175.
Le tatou mulet , de ce dernier auteur, p. 18G, das. septemcinctus de Schreb., pl. LXXII (2) , est une espèce très-voisine, de t.iillc plus petite , à queue un peu plus courte , qui n’a que 6 ou 7 bandes mobiles.
Il y en a une troisième espèce, également très-voisine, rapportée du Brésil par M. de Saint-Hilaire, sous le nom de tatou verdadeiro , de la taille et à queue de la proportion du tatou mulet ; mais la pointe de sa queue se termine j>ar un étui corné d’une seule pièce ; les bandes mobiles sont plus larges et les écailles du bouclier de la croupe i)lus grandes ( 3 ).
Le tatou apara, de Maregrave, Yapar de Buff. , dasypus tri-
(0 Ceit bien celle espèce que repréieote Gejner, éO. de i6o3 , Quadr. , p. g35 ; c'eU aussi Séb.f 1 , XXIX , I ; Schnb. , LXXIV ; liill.f An. pl. XXVll , p. 56i. Cachicamo est le nom générique doâ tatous cher les Indiens de l'Orénoque, selon Gumilla
(a) A celle espèce doit sc rapporter le tatou de [telon , Obscr? , p. 467 1 et celui à’AldrO’vfmdt , Digît. , p. 4 B 0 .
(3} Ou auroit de la peine à déterminer à laquelle de ces trois espèce» appartient le tatou de Montirdes ap. Dus, , p. 33o , copié par Nieremb. , Hisl. nat. Peregr. » i58 , fig. media , et par , p. a3i » et par Lact., Ind. occid. , p , ainsi que Vatntcchlli de Ucmmdes »
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ci/iclus\j. , Schreb., LXXI ; ou le tatou mataco , de d’Azzara , p. 197 , le mieux cuirassé de tous et à qui la brièveté de sa queue et la forme de scs boucliers permet de se rouler en boule , a aussi les pieds de devant à quatre doigts comme les précédens, bien (ju’il eu diffère par la structure de sa tète et d’autres particularités (i).
Les autres tatous ont cincj ongles bien prononcés aux pieds de devant , mais ces ongles y sont disposés selon deux proportions dilférentes. Dans les uns les trois du milieu sont plus grands et les deux latéraux plus petits. Leur queue est en partie couverte d’écailles, placées en quinconce et à sa base d’anneaux formés de plaques sur une seule rangée dans chaque anneau.
Te\esl\’encoubert {n) ( dasjyp.sexcinctus , L.) Buff. X , pl. Xldl, et suppl. lU , pl. LVII , Schreb. LXXI , B , admirablement bien décrit par d’Azzara ( Anim. du Parag. U , ) , sous le nom de
tatou-poyou ou tatou à main jaune, et qui a 6, 7, et quelquefois 8 bandes; on le distingue aisément à sa forme écrasée, et aux longues soies blanches qui naissent des bords de ses bandes ( 3 ).
Tel est encore le tatou pichiy de d’Azzara , p. 192 , reconnoissable aux dentelures aiguës des bords de son bouclier, aux longues soies brunes de ses bandes , et aux poils bruns qui garnissent scs parties nues et surtout ses joues.
Je dois croire, d’après la description du même auteur, que .son tatou velu, p. 164 , que je n’ai pas vu , appartient à la même petite tribu.
Mcxic. , p. 3i4* Qaantà XaiotochtU de ’SicremhQrg loc. cil. y f. sup., c’est bien sûrement le cachicoiTie ou tatou noir.
( 1 ) Cette espèce remarquable a été plusieurs fois bien représentée y Clus.f Exot., toij, fig. inf. , copié Nieremù. , Hist. nat. Peregr. , p. i58, fig. inf. ; 3/n/yr. , a3a; S/b. , I , XXXVIII, fig. a cl 3. Le chclcniscus de Fab. Colunuutt Aquat., XVI, nVst pas autre chose , mais ü lui a donné mal à propos quatre bandes au lieu de trois.
( 2 ) Pf. B. Encuberto est le nom générique des tatous cliex les Portugais du Brésil, comme firmadillo chex les Espagnols , et tatou chez les Guaranis.
(3) C’est sans aucun doute le même que le weesîe Jieaded armadiüo de Grew , Mus. Soc « pl. 1, dont Buflbn a fait son cirquin<ion ou tatou à J 8 bandes , et Linn. son D. i8 cinctu». Cirquinçon , dont Erxleben veut faire un nom mexicain, est évidemment un nom moderne; comme encuberto^ comme armadiUo: il vient de circumcinctus.
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Dans les aulresïatousles trois ongles externes sont très-forts, trèsiranchans; celui du pouce est un peu reculé, celui de l’index aussi avancé que celui du médius qui est énorme; les deux suîvans encore très-gros vont en reculant, ce qui constitue une main de forme oLlique et propre à fendre la terre.
Tel est le cabassou ou tatou à la bandes de Buffon, X, pl. XL , copié Schreb. , LXXV, qui est le tatouay de d' Azzara , p. i55 [dasypus unîcinctus , Gmel.), facilement reconnoissable à sa queue, qui n’a , au lieu d’anneaux écailleux , que de petits tubercules clair semés , excepté sous la pointe.
On doit aussi rapporter à cette petite division, une espèce voisine du cabassou qui n’est point encore décrite , à queue plus courte , plus entièrement nue (i) , et \e ^rand tatou de d’Azzara, p. i3a , représenté par Buffon , tome X , pl. XLl , sous le litre de second cabassou , et qui outre sa grandeur sc distingue par sa queue longue et entièrement recouverte d’écailles placées en quinconce (a). Je l'appellerai tatou géant.
Les trois espèces ont de i a à 1 3 bandes.
Dans tous les tatous à cinq ongles la verge est excessivement longue.
A ItTICLE II.
Ostéologie des têtes des Tatous.
Nous u’avions jusqu’à ce jour que \ ostéologie du cachicame , telle que l’a donnée Daubenton (Hist. nat. , X, pl. XXXIX), et quelques tètes aussi de la même espèce , données isolément par divers auteurs. 11 devenoit nécessaire de compléter ces documens.
(i) Sèb . , I , pl. XXX , iig. 3 , paroUroil l’espèce i queue lout-à-fait nue , et 6g. 4 «st I espèce à queue plus ou moins tuberculeuse. Cabassou est le nom générique des tatous chez les Français de Cayenne, selon Duffbn.
(a) Cast cette queue que représente C/urinr, Eiol., p. io<), 6g. sup. , tous le nom de comu nâmiranilum.
DES TATOUS ET DE L’ORYCTÉROPE
Je me suis procuré les tètes à peu près de toutes les espèces, et j’ai observé nou-seulement qu’elles diffèrent assez entre elles, mais que leurs différences ne sont pas réparties tout-à-fait dans le même ordre que celles des pieds j en sorte, par exemple, que l’apar, dont les pieds ressemblent à ceux du cachicame, le pichiy, dont les pieds sont pareils à ceux de Xencoubert , ont la tête plutôt comme le kabassou, tandis que le tatou géant, dont les pieds sont les mêmes que dans le kabassou , a sa tête formée sur un plan tout particulier.
Il y a cependant des caractères génériques communs à toutes ces espèces.
Leur tète est en général un long cône , dont la pointe ou le museau s’effile presque en cylindre. Le cône s’élargit au-devant des orbites pour donner les arcades, et se rétrécit ensuite. L’enfoncement de la tempe est peu marqué et monte h peine jusqu’au pariétal. L’occij)Ut est coupé îi peu près verticalement; les orbites sont petits et l’écartement des arcades médiocre ; elles ont leur courbure dirigée vers le bas. 11 y a dans les cartilages des narines deux petits arcs osseux qui occupent le bord externe de ces cavités et aident à soutenir le boutoir lorsque l’animal creuse , comme les os en forme de tubercules qui sont dans le phacochère.
Les os du nez avancent au-delà du bord des intermi^dllaires, de sorte que ceux-ci montent plus ou moins obliquement en avant. Les frontaux forment un angle en avant pour joindre les os du nez ; les côtés de cet angle s’articulent sur un grand espace avec les maxillaires. La suture postérieure des frontaux est transverse et presque rectiligne ; celle des pariétaux avec l’occipital lui est parallèle, et à peu près contiguë à la crête occipitale, qui est mousse et peu saillante; il n’y a point de crête sagittale ; je ne trouve pas d’interpariétal. Le temporal et les deux sphénoïdes touchent au frontal dans la tempe et l’orbite; la suture temporo -front ale est surtout considérable ; mais le palatin ne l’atteint pas. En dessous les palatins prolongent la voûte du palais fort en arrière. Les apophyses ptérygoïdes internes, les seules qui existent, en prolongent les côtés jusqu’auprès des caisses. Elles sont distinctes du corps du sphénoïde. Les trous incisifs sont petits, en- T. V. i6
tièreraent dans l’os du même nom. Les trous sous-orbitaires sont également peu larges, et leur canal est de longueur médiocre. Le trou lachrymal est sur le bord de l’orbite en dehors; le trou optique, le sphéno-orbitaire , le rond et l’ovale sont tous distincts. La facette glénoïde est plane; toutes les dents sont simples et cylindriques.
lutérieurement la région de la selle est peu élevée ; le crible cthmoïdal est énorme , et l’apophyse cristagalli très-saillante. 11 y a de grands sinus frontaux. La crête du rocher est assez aiguë et se prolonge en une tente osseuse médiocre, si ce n’est .à sa partie supérieure.
Après celte indication des caractères communs aux tatous, il faut remarquer les difl'érences extraordinaires qui les distinguent.
encoubert , pl. XI, fig. /j , 5 etG, qui a neuf dents de cha([ue côté à la mâchoire supérieure et dix h l’inférieure , porte la première d’en haut implantée dans l’os incisif près de la suture, plus en arrière que les trous du même nom ; elle est assez comprimée latéralement. Les suivantes sont dans l’os maxillaire, et s’arrondissent de plus eu plus. Les trois dernières d’entre elles sont dans la partie de l’os qui e.st au côté du palatin, et derrière la naissance de l’arcade, par conséquent sous l’orbite.
L’iu termaxillaire prenant plus d’espace sur les côtés du museau que dans les autres espèces, s’unit au maxillaire par une suture verticale.
Le palatin a sou bord postérieur échancré , il monte dans l’orbite jusqu’au sphénoïde antérieur; le maxillaire s’y étend aussi jusqu’au frontal.
■ On n’y voit point l’ethmoide. Le lachrymal est petit, placé sur la base antérieure de l’arcade entre le frontal , le maxillaire et le jugal , et se soude si vite au maxillaire que sa suture disparoit bien avant toutes les autres. Le canal sous-orbitaire du maxillaire est creusé dans la base même de l’arcade. 11 y a dans la tempe, entre le palatin et le maxillaire, un gros trou tenant lieu du sphéno-palatin et du ptérygopalatin.
Les apophyses ptérygoïdessont verticales et terminées en crochet; les caisses s’ossifient de bonne heure et s’unissent promptement au reste du temporal. Le rocher occupe assez de place de chaque côté
DES TATOUS ET DE L’ORYCTÉROPE. iî3
de l’occiput qui est plus large que haut. C’est à lui qu’appartient l’apophyse mastoïde qui est fort petite.
Dans le cabassou, pl. XI, fig. 7, 8 et 9, les dents sont au nombre de neuf partout , quelquefois même il n’y en a que huit seulement en bas de chaque côté; et il n’y en a aucune dans l’intermaxillaifc ; la suture intermaxillaire est oblique et l’osintermaxillaire peu étendu comme dans le reste du genre.
Loin qu’une pointe du frontal avance entre les bases des os du nez , ceux-ci échancrent le frontal en demi-cercle.
Le palatin n’est point échancré, occupe plus d’espace en arrière, et l’apophyse ptérygoïde est très-petite, en forme de prochet et promptement soudée avec le corps du sphénoïde. Les trous sphéno et ptérygo-palatin dans la tempe, sont distincts et percent, l’un dans le palatin, l’autre dans le maxillaire.
Ivcs frontaux sont bombés, encore plus qu’à Yencoubert, mais il lui ressemble assez par l’ensemble de ses formes. L’apophyse postorbitaire inférieure, formée à la fois par le temporal et le jugal, est plus saillante.
L’espèce de cabassou h queue courte et nue diffère de l’autre par des os du nez plus larges et coupés carrément à leur base frontale. Une autre espèce semblable à l’ordinaire , mais dont la tête a moins de tubercules, a ces memes os plus étroits , mais également coupés en carré dans le haut.
Le pichiy ressemble à Y encoubert àovA il a aussi les pâtes, plus qu’au cabassou , par les connexions de ses os et surtout par les intermaxillaires; mais il ne porte aucunes dents dans ces derniers os. On ne lui en compte que huit en haut contre neuf en bas. Son arcade zygomatique est beaucoup plus large, surtout de la partie du jugal. Ses trous sont les mêmes qu’à Yencoubert.
Sa tête se distingue par un museau plus rétréci à proportion de la largeur du crâne.
\Japar, comme nous l’avons indiqué, bien qu’il n’ait que quatre doigts, a les dents et les connexions d’os des cabassous (je lui compte 9 dents partout, dont aucune dans l’intermaxillaire ) , mais
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sa tète est dans toutes ses parties plus étroite à proportion de sa largeur et de sa hauteur.
Dans toutes ces têtes la mâchoire inl'éricure, terminée en pointe en avant, a son angle postérieur arrondi et convexe; sa branche montante large, droite, et assez grande; son condyle articulaire transverse et plat, fort élevé au dessus du niveau des dents ; son apophyse coronoïde un peu plus élevée et crochue.
Dans les tatous à quatre doigts , à museau effilé , â queue annelée que je nommerai du nom sous-générique Aecachicames , pl.X,fig. 2 , 3, 4 et S, les dents ne sont qu’au nombre de sept partout. Il n’y en a jamais dans l’intermaxillaire ; la première ne se trouve même qu’assez loin de la suture; la dernière est plus en avant que la suture antérieure du palatin et sous le milieu de la base antérieure de l’arcade. I.es parties du maxillaire placées aux cotés du palatin sont donc libres de dents.
Ces tatous ont un grand os lachrymal qui occupe sur la joue un espace triangidaire, et auquel vient se joindre un jugal comprimé et élevé, ainsi que l’apophyse zygomatique du temporal.
Leurs palatins ont le bord postérieur entier; leurs apophyses ptérygoïdessont pliées de manière que la partie contiguë aux palatins est dans le même plan que ceux-ci , et que le corps de l’apophyse est aplati contre le sphénoïde. Le rocher ne dépasse pas la crête de l’occipital , cl celui-ci est plus haut que large. L’ossification de leur caisse se réduit presque pendant toute leur vie à la partie annulaire; enfin, par une de ces exceptions qui viennent toujours détruire les règles en apparence les mieux constatées, leur os maxillaire finit en arrière après avoir donné la base de l’arcade , et l’ethmoïde occupe dans le fond de l’orbite un grand espace qui est ordinairement occupé par le palatin (i). Le canal sous-orbitaire est creusé plus bas que la base de l’arcade; le trou analogue au sphéno-palatin est percé dans ce canal meme, entre l’cthmoïde et le maxillaire, et le trou analogue
(t) Je m’etonne beaucoup que M. ff^iedemann qui a bien décrit la t^le d’un de cei tatous» Archives cooU et eoot. , 1. 1 , p. 6a , ne le soit pas aperçu de cette circooslance remarquable.
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au ptérygo-palaiin est un peu plus en arrière aussi clans rclhmoïde et près de la fin du maxillaire (i).
Ces tatous ont la branche montante de leur mâchoire inférieure très-basse, l’angle postérieur pointu ; le condyle articulaire transverse et plat, mais b peine élevé au-dessus du niveau des dents ; l’apophyse coronoïde droite, grêle, pointue , et s’élevant beaucoup audessus de ce condyle.
Mais le plus curieux de tous les tatous parsa tète, c’est le tatou géant, pl.XI,fîg. 1 , 3 et 3 ; il a 34 dents de chaque côté dans le haut, et 32 dansle bas, 92 en tout; aucune n’est dans l'intermaxillaire; toutes sont comprimées eu coins et un peu tranchantes; 5 ou G seulement se portent sur les côtés du palatin , et cet os se prolonge beaucoup plus en arrière qu’ellas, occupant dans le palais un espace égal à celui du maxillaire. Il est coupé carrément en arrière comme dans les tatous à sept dents, mais les a|)ophyses ptérygoïdes y sont verticales et en crochets comme dans ceux à neuf. Le trou sous-orbitaire est à peu près au milieu du maxillaire sur la joue. Le lachrymal est fort grand, aussi long-temps distinct que les autres os , et descend assez bas dans l’orbite. Les crêtes orbitaires et temporales sont à peu près uulles, et l’apophyse post-orbitaire du frontal se réduit b une légère convexité irrégulière. L’occiput est moins haut que large, et a sa crête marquée de trois fortes tubérosités. Le temporal a en arrière de l’articulation de la mâchoire une forte tubérosité que l’on prendroit pour l’apophyse mastoïde. Cette articulation est longitudinale comme dans les rongeurs, et le condyle de la mâchoire inférieure a la forme longitudinale , ce qui diffère beaucoup des autres tatous.
Il s’élève peu au-dessus du niveau des dents , et l’apophyse coronoïde est singulièrement courte. L’angle postérieur est pointu. Toute cette branche montante est moins haute que longue.
(1) Fig. de têtes de tatous , Fiachtr, os intermaxill. , pl. 1 , fig. i , mauvaise 6gnre faite d*apr^s une espèce ii sept dents ; fViedemanny Archives aoo). et zool. i 1. 1 , pl. II , bonnes figures d’une espèce à sept dents ou cachicamc ; Spùc , Cepbalogenesis , pl. VII , fig. XIU f fig. de profil , encore d’une espèce k sept dents. Je pense que toutes les trois sont du caebicame ordinaire de Bufibn ou tatou noir d’Azzara , Dasyp. 8 cinct. et 9 cinct. L. Cuv. , Kègne
Article II.
De V extrémité antérieure.
Je n’ai eu de squelette entier d’un tatou à cinq doigts que celui de X encoiiberl ; mais j’en ai eu trois de tatous à quatre doigts , ]) 1 . X, fig. I. La comparaison que j’en ai faite avec le premier, m’a offert plus de rapports que celle de leurs tètes.
J’ai eu de plus les membres du cabassou et du tatou géant , qui m’ont donné lieu à des remarques intéressantes.
L’omoplate, pl. X, fig. 4 j 5 > a son coté spinal presque rectiligne; l’angle antérieur presque droit, le bord postérieur^oncave et l’angle postérieur aigu. Le bord antérieur fait une convexité bien plus marquée dans l’encoubert. Le bec coracoïde est pointu et très-distinct, bien que petit; il ne touche point à l’acromion. Celui-ci très-long, dépasse en avant la tète de l’humérus, pour s’attacher à une trèslongue et très-forte clavicule. Dans mon encoubert qui est jeune, cet acromion est partagé dans son milieu, à l’endroit le plus large, ]>ar une suture d’épiphyse.
L’humérus, fig. 6,7,8, est gros et assez court, sa crête deltoïdale est grosse et très-saillante vers le bas, elle occupe plus du tiers de la longueur; la tète inférieure est assez large, la crête de son condyle externe est tranchante; l’interne est percée d’un grand trou , la face articulaire est en poulie avec une gorge concave au milieu , et une convexe de chaque côté.
Le radius, fig. 9, 10 et ii,asa tète divisée obliquement en une partie concave et une convexe; sa crête antérieure est très-aiguë.
Le cubitus , ib. , est soudé en partie à sa crête postérieure dans le cachicame ; il en demeure distinct dans l’encoubert. Cet os est gros , court et comprimé ; son olécrane prismatique très-long , égalant la moitié du reste de l’os , et terminé par un petit crochet recourbé en dedans.
C’est par les mains que ces deux squelettes diffèrent le plus.
Dans les tatous h quatre doigts , pl. X, fig. 1 2 , il y a au premier rang
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du carpe les quatre os ordinaires, et le pisiforme y est petit. Au second rang on voit un assez grand trapèze pour le pouce , un trapézoïde pour rindex, un grand os pour le médius, uii unciforme qui répond eu partie au médius, en partie à l’annulaire, un très-petit os surnuméraire en dehors, sous lequel est un seul vestige du petit doigt.
Le tendon commun du fléchisseur profond s’ossifie sous le carpe et y produit un os surnuméraire ovale , plus grand qu’aucun des os ordinaires du carpe, articulé avec une facette du semi-lunaire et avec une autre du pisiforme. Jusqu’à présent je n’ai trouvé cet os que dans les tatous; mais il me paroît que sous une forme ou sous une autre, il existe dans toutes leurs espèces.
Dansi’ezjcot/ier^,pl.XI,fig. i4, le pisiforme est plus grand de plus du double, et le cunéiforme, par une disposition toute particulière, repoussant l’unciforme vers le milieu de la main, le contourne pour s’articuler avec le métacarpien du petit doigt.
Un seul os tient la place du trapèze et du trapézoïde, et il y a au bord externe un très-petit os surnuméraire. Le métacarpien du pouce est grêle ; ceux de l’index et du médius sont plus longs et plus larges ; ceux de l’annulaire et du petit doigt sont larges et courts.
La main du (a(ou géant, pl. XI, fig. lo (à demi-grandeur), est une des plus extraordinaires qu’il y ait parmi les quadrupèdes, et à elle seule elle expliqueroit toutes les anomalies que nous verrons dans celle du mégathérium.
Sous un cubitus et un radius courts et gros, mais d’ailleurs assez semblables à ceux de \ encoubert , s’articulent un scaphoïde petit et irrégulier fort échancré pour une pointe de la face interne du radius, un très-grand semi-lunaire, un cunéiforme médiocre, et derrière ces deux os un pisiforme gros, court et pointu qui s’articule avec ces deux os et avec le cubitus. Eu dehors du cunéiforme est un petit os surnuméraire, et avec l’un et l’autre, ainsi qu’avec l’unciforme, s’articule un os irrégulier, qui a l’air d’être du second rang du carpe , mais qui dans le fait est le métacarpien du petit doigt.
L’unciforme est reporté en dedans du carpe et s’articule avec les métacarpiens de l’annulaire et du médius. Ce dernier donne presque
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seul articulation au grand os; entre lui, le grand os , le scaphoïde et le trapèze, est un petit trapézoïde qui porte le métacarpien de l’index. Le trapèze est comprimé, plus allongé que le trapézoïde, et porte le métacarpien du pouce et encore un petit os surnuméraire un peu en dedans de la main. Enfin l’os qui résulte de l’ossification du tendon du fléchisseur profond est très-grand; renflé en arrière en une grosse tète très-inégale, articulée par de larges facettes au sémi-luiiairc et au pisiforme, olTrant des facettes concaves du côté de l’avant-bras, et se terminant vers la main par un corps comprimé et moins large que la tète.
Si ou rencontroit un pareil os parmi des fossiles, on scrolt certainement, h moins de l’avoir vu comme moi, Lien embarrassé à en déterminer la place ; c’est pourquoi je l’ai fait dessiner séparément, pl. XI, fig. 12 et i 3 (à demi-grandeur).
Les métacarpiens ne sont pas moins extraordinaires que le carpe.
Ceux du pouce et de l’index, ainsi que leurs phalanges, sont assez grêles et d’une forme ordinaire ; mais celui du médius est en rectangle transverse, très-large, et moins long que large; il porte une phalange également très-courte et très-grosse, et qui malgré sa brièveté représente à la fois la première et la seconde, comme il est aisé de le juger par la forme de ses deux facettes articulaires, et qui porte ellemême l’énorme onguéal.
Le métacarpien de l’annulaire est également très-court, et encore plus irrégulier que celui du médius, avec lequel il s’articule par le milieu de sa longueur, s’articulant aussi avec l’unciforme et avec le métacarpien et la première phalange du petit doigt.
La première phalange de l’annulaire représente comme celle du médius la première et la seconde , et porte un onguéal analogue , mais plus petit.
Tous les os du petit doigt sont raccourcis; le métacarpien et la première phalange qui en représente aussi deux , sont comme enchiissés au bord externe de la main entre le cunéiforme, le petit os sur'» numéraire.qu’il porte , et que quelques-uns prendront peut-être pour le vrai métacarpien du petit doigt, l’unciforme et le métacarpien de
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l’annulaire, l’onguéal de ce petit doigt est analogue aux deux précédens, mais encore beaucoup plus court que celui de l’annulaire. Tous les trois sont comprimés, crochus et tranchaus eu dessus et en dessous, mais dans une direction oblique. Dans tous'les trois, l’arc d’articulation avec la phalange précédente fait plus de saillie dans le haut , en sorte qu’elles se fléchissent naturellement en dessous comme dans les paresseux. Tous les trois ont h leur base une gaine osseuse pour l’ongle, laquelle entoure cette base obliquement et dont les trous vasculaires inférieurs sont très-inégaux. Les onguéaux du pouce et de l’index , sont tout autrement faits, déjmmés, tranchans par les côtés , seulement renflés en dessous, mais sans gaine osseuse.
Il résulte de cet arrangement des doigts que les trois ongles externes doivent former un tranchant terrible pour les autres animaux, et propre à fendre sur-le-champ la terre la plus dure, tandis que les deux internes peuvent ne servir qu’h gratter et aux autres usages ordinaires.
Cette organisation ne s’éloigne pas beaucoup de celle de la cJirjsochlore ou taupe dorée du Cap , et c’est par elle que ce tatou est en état de s’enfoncer promptement dans la terre , ou de s’y cramponner si fortement qu’il faut plusieurs chevaux pour l’en arracher.
Dans les cabassous ordinaires ou de moindre taille, pl. XI, f. 1 1 , la disposition générale des parties est la même , mais il y a encore plus de soudures entre les os; ainsi le trapèze, le trapézoïde et le métacarpien de l’index n’y font qu’un seul os , sur une apophyse latérale duquel s’articule le métacarpien du pouce.
Le métacarpien et les deux premières phalanges de l’annulaire y sont aussi réunies en un seitbos qui porte immédiatement l’onguéal , et il en est de même du métacarpien et des deux premières phalanges du petit doigt.
L’os particulier résultant de l’ossification du tendon commun du fléchisseur profond, est plus aplati et plus large à proportion que dans le tatou géant; trilobé du côté des doigts, et muni d'une apophyse distincte qui s’articule avec le scaphoïde, indépendamment des deux facettes pour U sémi-lunaire et le pisiforme.
Article III.
De T extrémité postérieure.
L’os sacrum, j)l. X, fig. i3etaa, se compose de huit vertèbres, singulièrement larges et plates, surtout les deux dernières qui s’articulent avec l’ischion, comme les premières à l’os des îles. Les trois intermédiaires répondent au bord du trou resté de l’échancrure iscliiatique ; ce trou est de forme elliptique.
Leurs apoi)hyscs épineuses forment une crête continue, plus élevée surtout en avant dans le cachicame que dans l’cncoubcrt.
Les os des îles sont prismatiques , et se terminent en avant comme les ischions en arrière par une grosse tubérosité triangulaire , laquelle est à peu près le seul point du squelette qui soit uni immédiatement par des ligamens à l’enveloppe extérieure.
L’ouverture du petit bassin est médiocrement oblique, moitié plus longue que large. Les trous o valaires sont très-grands et prestjue arrondis.
Le fémur, pl. X, fig. i4, est gros et fort surtout dans l’encoubert où il est fort large par en bas; le cou est court. Le grand trochanter en prisme triangulaire et terminé par une grosse tubérosité, s’élève beaucoup au-dessus.
Le petit est en forme de crête , et il y en a un troisième en dehors, très-fort et aussi en forme de crête.
La tête inférieure est plus large que Uague.
Le tibia et le péroné, fig. 17 , sont très-forts, arqués en sens contraire , et se soudent ensemble par leurs deux bouts. Le tibia est fortement creusé en canal à sa face péronienne. Sa crête antérieure se jette du côté interne vers le bas, qui ainsi que celui du péroné est aplati de manière à donner beaucoup de largeur à la jambe.
Dans le cachicame adulte le péroné a même une crête qui lui forme un crochet vers son tiers supérieur.
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La tète inférieure du übia, f. 19, est beaucoup plus large que longue.
Le tarse, fig. ao,et pl.XI,fig. 17, 18, 19, est composé des os ordinaires, et d’un petit surnuméraire en dehors du scaphoïde et du grand cunéiforme.
L’astragale est large ; sa poulie peu profonde et son col très-court, il s’unit par une face très-convexe à un scaphoïde très-concave.
Le calcanéum a sa partie postérieure assez longue et assez forte; dans le tatou géant, son extrémité se recourbe en dedans.
Tous les tatous ont cinq doigts au pied de derrière, dont l’externe et le pouce sont les plus petits. Le cunéiforme du second doigt est remarquablement petit. Dans les cachicames il y a sous le tarse une partie ossifiée du tendon des fléchisseurs, comme au pied de devant; mais je ne l’ai pas observée dans le tatou géaut ni dans les cabassous et encouberts.
Article IV.
Les os du tronc.
Les vertèbres cervicales se soudent promptement ensemble dans les tatous. L’axis ne fait déjà qu’un avec la troisième dans de trèsjeunes sujets; avec l’âge la quatrième s’y unit également, et probablement dans les vieux cette union va plus loin. Leur corps est large et plat sans avoir rien de cylindrique ou d’approchant.
Jecompteonze dorsales âmes cachicames et douze à mon encoubert.
La première côte est extrêmement large dans tous.
Les sept ou huit dernières dans les cachicames sont creusées eu demi-canal, et ont le bord postérieur saillant.
Leurs parties sternales s’ossifient et s’articulent les unes avec les autres; de la deuxième à la cinquième par de petites apophyses, et dans les suivantes, qui sont celles des fausses câtes, par une grande partie de leurs bords.
Les vertèbres dorsales ont des apophyses épineuses assez longues, surtout les premières; elles diminuent en arrière et se rallongent sur les lombes. ^
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A compter des cinq dernières et sur toutes les lombaires, les apophyses articulaires antérieures- portent au lieu de tubérosités, de véritables apophyses dirigées obliquement de côté et uu peu en avant et en haut, qui sont aussi longues que les épineuses, et qui servent h loger et à attacher les muscles du dos et de la queue.
Les tubérosités des fourmiliers sont bien moindres, mais dans l’oryctérope elles approchent de ce qu’on voit aux tatous.
Il y a cinq ou six vertèbres lombaires dans les cacbicames, et trois seulement dans l’encoubert.
Leurs apophyses transverses se dirigent obliquement en avant.
Dans le cachicame la première pièce du sternum est un assez grand losange, dont l’angle antérieur un peu tronqué donne articulation aux clavicules; les latéraux aux premières côtes; le postérieur qui est très-caréné en dessous aux secondes. Il y a ensuite quatre autres pièces plates en dessus cachées en dessous par les côtes sternales, et enfin la pièce xyphoïde.
Dans l’encoubcrt, pl. X, fig. 21 , cette première pièce est à peu ]irès carrée. A ses côtés s’articulent les premières côtes par une espèce d épiphyse ou de partie sternale très-large et très-courte en forme de croissant; à ses angles antérieurs s’arüculent, deux petites pièces qui donnent elles-mêmes appui au cartilage qui les unit aux clavicules; le dessous est un peu caréné; les autres pièces du sternum sont comme au cachicame.
A l’origine et au premier tiers de la queue, les apophyses transverses sont très-longues, la première les a unies aux ischions par des ligamens; partout les épineuses sont à peu près nulles. Je compte vingt-quatre vertèbres à la queue du cachicame, et seulement seize ou dix-sept à celle de Yencoubert.
Article V.
Comparaison de V oryctérope ai>ec les tatous.
La tète de Y oryctérope prise en masse, pl. XII, fig. 2, 3 , 4 , ressemble beaucoup à celle du tatou géant, mais son museau est un peu plus long à proportion, ses os du nez beaucoup plus larges, et
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ses apophyses posl-orbitaires du frontal marquées et pointues, ce qui n’a lieu dans aucun tatou.
Quoique sans dents , les intermaxillaires sont assez grands ; ils montent par une suture verticale au cinquième inférieur des os du nez. Ceux-ci avancent bien moins que le bord des intermaxillaires et sont échancrés dans le bas; ils s’élargissent beaucoup dans le haut, mais sans atteindre les lachrymaux , parce que les frontaux descendent fort en avant des orbites. Le lachrymal occupe assez de place sur la joue. liC trou y est percé en avant du bord de l’orbite. Le trou sous-orbitaire est entre le lachrymal et l’antépénultième molaire , de grandeur médiocre. Le frontal donne une apophyse post-orbitaire assez pointue. La suture des frontaux avec les nasaux fait un arc convexe en arrière ; celle avec les pariétaux est légèrement festonnée. Les pariétaux s’unissent promptement ensemble, et je ne sais s’il y a un interpariétal. L’occipital s’avance un peu en avant de sa crête. Le jugal est large à sa base où il termine la joue , et s’articule largement avec le lachrymal. Son union avec l’apophyse du temporal se fait au milieu de l’arcade qui est mince et presque rectiligne ; les palatins occupent en arrière un espace carré , qui fait à peu près le quart dé la voûte palatine, et va jusques vis-à-vis l’antépénultième molaire. Le bord postérieur du palais est voisin des dernières molaires, et renflé en bourrelet comme dans le sarigue. Un grand trou à chaque angle remplit l’office du canal ptérygo-palatin. Le palatin forme encore long-temps une simple crête verticale avant de joindre l’apophyse ptérygoïde qui elle-même est aussi en crête verticale et a sa pointe en crochet; elle reste long-temps un os distinct. Dans l’orbite le palatin va atteindre le lachrymal an bord du canal sous-orbitaire. Sa suture avec le frontal et les deux sphénoïdes descend ensuite obliquement; il forme h peu près moitié de l’aile ptérygoïde. L’autre moitié est formée par l’apophyse ou plutôt par l’os du même nom. Les deux sphénoïdes montent aussi haut l’un que l’autre dans la tempe et l’orbite. Le postérieur touche de sa pointe seulement au frontal , et par un espace médiocre au pariétal ; en dessous il se soude de bonne heure au basilaire. La facette glénoïde du temporal est
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légèrement concave et oblique ; elle n’est pas plus longue que large. La caisse osseuse n’est qu’un anneau interrompu vers le haut. Sa concavité s’étend dans une cellule du temporal. Le sphénoïde y contribue aussi uu peu. Le rocher se montre en arrière dans le bas de la crête occipitale. L’apophyse mastoïde est très-petite et le trou occipital très-large.
Il y a au frontal sous l’apophyse post-orbitaire un grand trou qui pénètre dans les sinus frontaux. Le trou orbitaire antérieur est grand et placé entre le frontal et le sphénoïde antérieur. On ne voit rien de l’ethmoïde dans l’orbite. Le trou optique est médiocre. Le sousorbitaire auquel le rond s’unit est rond et un peu plus grand que l’optique; l’ovale est distinct et entièrement dans le sphénoïde. Les os maxillaires sont creusés au palais d’un canal longitudinal, large et peu profond, qui paroit loger quelque organe aboutissant aux trous incisifs. Ceux-ci sont assez grands et fort séparés.
Le crible elhmoïdal est grand et très-enfoncé. La région de la selle est peu élevée.
Ce que l’oryctérope a de plus extraordinaire, ce sont ses dents.
Il y en a partout cinq grandes eu série continue , et un nombre de petites qui varie d’une à trob.
Des grandes , la première est la moindre; sa forme est un cylindre comprimé; la seconde un peu plus ronde; la troisième et la quatrième sont formées comme de deux cylindres adossés, et la dernière est un cylindre simple.
Des petites il y en a une en avant et près de la première des précédentes ; les deux autres sont à quelque distance encore plus avant. C’est quelquefois la seconde, quelquefois la dernière des trois qui subsiste. La première tombe le plus ordinairement h la mâchoire inférieure ; je n’en ai jamais vu qu'une, et encore, une fois seulement.
Ces dents, ainsi que je l’ai dit dans mes Leçons d’ Anatomie com--
(i) Fig. de tête d'oryctérope , C«m/Jer, Mêm. de l’Ac.id. de Petersb. , jlcla, 1 . 1 , p»rt. I , ann. 1777, pl. I.\, fig. i et a.
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parée, ne sont point faites comme celles des autres mammifères, mais percées dans toute leur longueur comme des joncs d’une infinité de petits tubes parallèles , dont on voit meme les orifices supérieurs sur la couronne, quand l’émail qui la recouvroit commence à s’user, mais dont les orifices inférieurs se voient encore beaucoup mieux à la base quand on arrache la dent. 11 n’y a aucune racine.
L’omoplate de l’oryclérope, fig. 9 et 10, est très-semblable à celle de l’encoubert, si ce n’est que son bord postérieur est moins concave et la pointe de son acromion moins allongée; l’acromion a de même un angle saillant à son bord postérieur.
Les formes de l’humérus, fig. 1 1 , la, i 3 , sont aussi h peu près les mêmes, excepté qu’il est un peu moins raccourci; que le condyle interne se relève en crochet de son extrémité, et qu’il est percé d’un trou ou canal bien plus large.
Le cubitus, fig. 14 et 1 5 , est h très-peu près le même. Le radius ne diffère que par sa tète supérieure un peu plus ronde , et sa crête antérieure se prolongeant moins vers le poignet.
Le carpe, fig. 17, est également très-semblable par les connexions et les configurations des os, mais leurs proportions diffèrent.
Ainsi le scaphoïde et le semi-lunaire tiennent plus de place en travers; le cunéiforme en tient moins, et cependant il s’articule ainsi par une facette avec le métacarpien du petit doigt.
Le pisiforme est très-singulier, il ressemble à un stilet grêle et comprimé.
Le premier os du second rang est im trapèze auquel s’attachent deux très-petits os, seuls vestiges du pouce, car c’est le pouce qui manque à l’oryctérope , et non pas le petit doigt, comme aux tatous tétradactyles. Cette différence est fort remarquable.
Le trapézoïde répond au métacarpien de l’index, àcelui du médius, et 11 l’analogue du grand os qui ne présente à la face antérieure du carpe qu’une très-petite partie.
L’unciforme est assez grand ; en avant et en arrière il donne une apophyse qui se recourbe derrière le bas du cunéiforme, et vient former une tubérosité au bord externe de la main.
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L’index est presque aussi long que le médius; mais l’annulaire et le petit doigt vont en diminuant, ce qui forme une main oblique comme dans les cabassous.
Les onguéaux sont moins grands que dans les cabassous, plus dé> primés vers le bout; mais leur tranchant est également oblique. Ils ont une grosse tubérosité sous leur base, mais point de gaine osseuse pour l’ongle.
L’os des îles de l’oryctérope, fig. i 8 , ne ressemble pas à celui des tatous ; U est aplati ; son angle antérieur est pointu et non terminé en tubérosité; sa face externe est concave; son côté inférieur est en courbe concave ; le dorsal en courbe convexe ; son cou est marqué, et porte à son bord antérieur et externe une apophyse courte. Il y a une autre apophyse pointue sur la base du pubis, et dirigée en avant , c’est-h-dire vers le ventre; et une troisième également pointue au bord supérieur de l’ischion en arrière, mais dirigée de côté.
L’angle postérieur supérieur de l'ischion est fixé au moins par des ligamens très-courts à la première vertèbre de la queue.
Le fémur de l'oryctérope, fig. 19 , ao, ai, ressemble encore à ceux des tatous par son troisième trochanter , qui est cependant moins saillant, et par la grosseur du grand. Le petit trochanter est peu marqué , et les crêtes inférieures n’exlsient point.
Les os de la jambe, fig. a a , sont les mêmes qu’aux tatous sous tous les rapports, excepté que le tibia a moins de largeur transverse dans le bas , ce qui Influe aussi sur la forme de l’astragale.
Le péroné se soude promptement dans le haut au tibia, mais non pas dans le bas.
Le calcanéum a à son bord externe vers le bas une apophyse trèssaillante.
Les petits os du tarse, fig. a5 , sont les mêmes que dans les tatous ; mais le cunéiforme du pouce est plus comprimé , et l’os surnuméraire du bord interne, s’il existe, est fort petit.
Le second et le troisième doigts sont presque égaux; le quatrième est un peu plus court; le pouce et le cinquième à peu près égaux.
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T Les onguéaux sont encore moins longs et moins pointus qu’aux iT mains; plus déprimés et presque point obliques, a L’oryctérope a sept vertèbres cervicales, treize dorsales, huit lombaires, six sacrées et vingt-cinq caudales. Les cervicales ne se soudent point entre elles. L’axis a la pointe de son apoi>hyse épineuse couchée en arrière sur la troisième. La cinquième et la sixième ont les apophyses transverses élargies , et dans la sixième elle est divisée en deux lames. Les apophyses épineuses du dos ne sont pas larges, ni extrêmement longues; les dernières des lombes le sont davantage; celles du dos se dirigent en arrière; celles des lombes un peu en avant. Les apophyses transverses des lombes sont fort étendues et r3rt larges , à la différence des tatous qui n'en ont presque pas ; mais leurs apophyses articulaires antérieures donnent aussi des producüiuis saillantes et dirigées en haut et en avant, bien que moins copsidérâbles que dans les tatous.
1 Le sacrum est presque rectangulaire, un peu rétréci dans son ~ milieu. Sa crête est basse en avant.
Les vertèbres de la base de la queue ont de grandes apophyses
Les côtes sont grêles et rondes; il y en a huit vraies et cincj la première, plus grosse que les autres, n’approçbc^paj, tqntefofs de celle des tatous.
Le premier os du sternum esté peu près de_ la même l^j^^-qiie dans le cachicame ; il y en a ensuite six autres , ..ji^qtnpns le xyphoïde , tous allongés et aplatis en dessus:', ■'‘T?
Explication des Planches.
PI. X , fig. t , le squelette du cachicaine;
Fig. à} !a tête du tatou mulet vue en detsui; (ig. 3 «*en dessous; 6g. 4 *"depro 6 l; 6g. 4 et 5 , Pomoplate ; 6g. 6, 7 et 8 , rbumérus; 6g. 9, 10 et 1 1 , le cubitus et le radius; 6g. 17 f la main; 6g. i 3 , le bassin vu en dessous; Hg. i 4 ) et 16, le fémur; 6 g. 17, iB et 19, le tibia et le perouc; 6g. ao , le pied ; 6g. at , le sternum , les claricules et les ci^es sternales du tatou cucoubert rues en dessous; 6g. aa| le bassin du tatou encouberl tu en dessus.
;eant; \
mes en dessus , en dessous et de profil. 7*?
n. XI, 6g. I , a et 3 , la tête du tatou géant;
‘Pig> 4( 5 et 6, la léte du tatou encoubert;
Fig. 7 1 B et 9, la tête du tatou cabassou ;
Fig. 10, Favaul-bras et la main du tatou géant ; 6g. 11, td. » dans le tatou cabassou ; 6g. la et i 3 ,ros quÎK forme dans le tendon des fléchisseurs du tatou géant; 6g. i 4 }l*avanlbns et Ifl main du tatou encouberl ; 6g. i5 et 16, Tos du tendon de ses fléchisseurs ; 6g. 17, le pied du tatou encoubert; 6g. i8, le pied du tatou cabassou; 6g. 19, le pied du tatou géant.
.PI. XIÎ, 6g. 1, le squelette de rorjetérope;
Fig. a , sa tête en dessous; 6 g. 3 en dessus ; 6 g. 4 de pro 6 l; 6 g. 5 — en arriére ; 6fi^6 , une de ses dents entière; 6g. 7 — coupée Terlicalcment ; 6g. 8 — coupée Iransrer- STSmrrt; 6g, ^ et 10, l’omoplate; 6g. 11, la et 1 3 , l’humérus ; 6g. i.(» le cubitus et le radjus; 6g. i6| tête supéneure du cubitus ; 6g. t6— du radius; 6g. 17, radius; 6g. 18, le bassin TU en dessous ; 6g. 19, ao et 21 , le fémur; 6g. aa, a 3 et a 4 * le tibia et le péroné; ifpicJ.
Hàns toutes té# tetei de'éès trois planches a est le frontal , b le pariétal , c l'occipital , d le tempbral, e le jugal, y le lacbrymal , g le matiilaire, /i rintermaxillaire, 1 leoasal , A; le palatin, / le ptérjgoidien ou apophyse ptérygoîde interne du sphénoïde 1 m le sphénoïde anterieur, n le posténcurpO^le basilaire U caisse, q le rocher.
Dans toutes leV fibres de pieds de dcTont, a est le scaphoïde, b le semi-lunaire » de cunéiforMey le pbifbnnt, > le Irapcse, f le trapézoide, g le grand os , k runciforme , i, t, I les métlîea'r|6én5.
Dans loutM'lèe^gares de pieds de derrière 1 a est l’astragale, b le calcanéum, c le Ktphoïde , d le cuboïde, les cunéiformes, A, A, 6, etc. , les méUtarsieiu.
Les os surnuméraires sont tnan|ttél * on
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DES TATOUS ET DE L’OUYCTÉROPE
Principales dimensions des squelettes de Z’oryclérope et des tatous encoubert et cachicame.
osTcrisuPE-
SlOOCtZtT.
cicnicswr.
TÈTE
Longueur de la UtCf depuû les condjrles occipitaux jur»
qu'au bord antérieur des os incisifs
Moindre largeur du criue
o,oa 3
Plus grande largeur des arcades zygomatiques.
Largeur du museau prise à la naissance des os incisifs. • .
Hauteur du crâne, depuis le bord ioféricurdu trou occi-
pital jusqu'à la crete du même nom
o,oi 5
Jfauteur du trou occipital
o,oi4
Hauteur du crâne prise du bord alvéolaire postérieur ,
jusqu'au sommet des bosses frontales
Hauteur du museau prise â la naissance des os incisifs. . . *
o,oa 5
Distance du bord inférieur du trou occipital au bord pos-
teneur de la voûte palatine
o,oiG
l.ongaeur du bord alvéolaire.
Longueur de ta mâchoire inféneure, depuis l'angle pot*
‘ terieur jusqu'au bord antérieur
o,ao 3
Hauteur de la branche de U mâchoire inférieure
Distance de l'angle postérieur au sommet de l'apophyse
coronoîde.
i.oogucur du bord alvéolaire
Kcartcment des condyles pris à leur bord externe
ÉPINE
Longueur des cervicales ...»
— dorsales
0,1 iG
o,oq|
^lombaires.
Longueur des i^erlêbres sacrées
o,oqti
I^d^eur lolale de l'épine et de la tête en ligne droite. . .
l'atlas
•7- de la septième cervicale
o,oG 5
— de ta septième dorsal^
— de 1a dernière lombaire
o,oa(»
— de ta dernière sacrée ^
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Largeur de la première caudale
Hauteur de la plus haute apophyse epineuse des dorsales ~de la plus haute aj>ophyse épineuse des lombaires. • Id* articulaire des lombaires
EXTRÉMITÉ AXTÉUIEt'RE.
Loogueor de Tomoplate depuis te milieu de son bord |k»-
teneur jusqu’À rextrcmilê de l'acromion
Id jusqu'à la cavité glénolde
fx»ngucor du bord anterieur
!d postérieur
Id spinal,.
Largeur du col
Longueur de la cavité glénolde
Sa largeur
Hauteur de répine
Longueur de niumérus depuis le sommet de U gronde
tubérosité jusqu'au bas du condyle externe
IDiaroêtre antéro-postérieur de la tête supérieure
— Iransverse jr compris les tubérosités
fd» de la télé inférieure d'un condyle i l'autre.
largeur de la poulie articulaire.
Diamètre Iransverse de l'os au-dessous de la crête del-
toidienæ
Longueur du cubitus *
— de son olécrane.
Largeur de sa télé inférieure
Longueur du radius
Largeur de sa tête supérieure
fd inférieure
Longueur du carpe
— du mcUcarpîcn du (touce
oaveriaorr
Id
Id
Id
ligueur
des phalanges du pouce
Id
o,i56 O, ni o,ti8 o,i3i 0,037 0,009 0,019 0,033
o,oi5
o,iGa
«.«is
o,oa4
-lis
XacoeMST.
câcaiCA«c.l
o,oi5
o,oi3
o,oi3
o,oi6
b,otiO''
o,oi5
o,oi5
o,oo5 0,070 o,oo 4 0,008 0,044
«fnj
o,oa'3
-ïi
iîl V -'t
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OkTCTtBorC.
tacocixiT.
CAciiciwe.
EXTRÉMITÉ POSTÉRIEURE
Longueur du bassin depuis la crête anlrrieure de Tos des
t!es jusqu'à re&lrêmité de l'tscbion . . . . *
o.ogS
Distance entre la crête antérieure de l’os des lies et le
bord antérieur de la cavité cotjloide
Distance comprise entre les épines antérieure et postérieure
de l'os des Iles
o,ii(8
Diamètre de la cavité cotyloïde
Longueur du trou ovalaire
Largeur. . . id, . *
Longueur de la symphjse.
Distance comprise entre le» épines externes des os des
o,oSo
cotjloides
o,oC6
o,oSo
fjongueur du fémur, du sommet du grand trochanter au
bas du condyle externe
o,oGS
Distance comjirise entre la plus grande saillie de la tête et
celle du grand trochanter
Diamètre de la tête
Distance du sommet du grand trochanter au Lord supé*
rieur du troisième trochanter
o,oa4
Largeur de la tête inférieure entre les deux condyles. . . .
I.argcur de l'os au-dessous du troisième trochanter
Longueur du tibia depuis le milieu de sa tête supérieure
jusqu'au milieu de l’inférieure
Diamètre transverse de sa tête supérieure
-antéro-postérieur entre les deux facettes
— transverse de sa tête inférieure
0,0 îY
— aot.-post. moyen id
Longueur du péroné
'ô,oS3
Sa largeur
Q,or3 ; ■
o,oi4
Longueur du catcSiSêum
Sa largeur. . . r. r^«. •.
Y/on^uAr^Æ s^phlYidé et ttu Tuboide. .
— du métaiârsien du pouce.
o,oo5
0 fin î
ft n2i
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nTCriaort.
du quatrième doigt
!d du cinquième doigt.....
Longueur dei phalanges du pouce.
Id du deuxième doigt.
/</. du troisième doigt
Id . . du quatrième doigt
^Id.,, du cinquième doigt
CHAPITRE IV
Sur l’Ostéologie des Monothèmes, c'est-a-dire des Ornithorhynqües et des EIciiidnés.
Les détails où nous sommes entrés dans les chapitres précédens sur l’ostéologie des trois petites tribus qui divisent la famille des mammifères édentés, nous sulîiroient pour l’explication des os fossiles de cette famille découverts jusrju’à présent ; mais comme l’ostéologic des monotrèmes, qui se lient par plusieurs rapports aux édentés, les rapproche à certains égards des quadrupèdes ovipares; comme elle nous sera très-nécessaire pour l’explication des ossemens fossiles de reptiles , et qu’elle forme par elle-même un sujet de recherches aussi Intéressant que peu connu , il nous a paru convenable de donner ici à nos lecteurs ce que nous en avons observé.
omithorhynque , rapporté de la Nouvelle-Hollande en 1799 ou 1800, fut ainsi nommé parM. Blumenbach dans ses Abbildimgen , n®. 41 ( 0 > 'i” individu que M. Banks lui avoit adressé. Le
docteur Shaw le décrivit à peu près en même temps sous le nom de pîaiypus anatinus , dans son JSaturalist Miscellany, p. 385 , et dans sa Zoologie générale, vol. I, part. I, p. 259, d’après un individu du cabinet de M. Dobson (2) , et avec tant de crainte que ce ne fût un produit de l’art, qu’il indiqua lui-même quelque temps après la possibilité que ce fût une déformation du desinan ( sorex moschatus ) ou de quelque animal analogue.
Cependant des observations et des envois réitérés n’ont bientût laissé aucun doute sur l’authenticité de l’animal.
(i) Ce MTant professeur eo a aussi donné la deKription dans le n*. 6a des Annonces lit-» téroirts de Gcttiingen de 1800, et daiu le II***. vol. » I*'. cahier, du Nouveau Magasin de Voigt.
(a) La figure de Shaw a été reprodniteparM. îf'iedemann, dans set Archives soolegiquei, i. I , p. 176 et pl. 3 , et cet auteur propose pour ce quadrupède le noua de dermipus.
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C’est aussi au docteur Shaw que l’on doit la première description de Yéchidné. 11 l’avoit reçu de la Nouvelle-Hollande, et le donna sous le novademyrrnecophaga aculeata, dans son n®. log (i), bien avant de connoître l’omithorhynque, et Périmant le reproduisit sons ce même nom dans la troisième édition de son Histoire des Quadrupèdes, qui est de 1793, t. II, p. 262.
C eslûr Everard Home qui a montré (dans lesTrans. phil. de 1 802) l’analogie de cet animal avec l’ornithorhynque , et qui en a décrit une seconde espèce plus velue et moins épineuse que la première.
Les recherches de ce savant anatomiste (2) , celles de M. de Blainville ( 5 ), de M. GeolTroy (4) et les miennes ( 5 ) ont montré sucessivement tout ce qu’ont d’anomal ces êtres singuliers, les plus extraordinaires que produise la Nouvelle-Hollande; pays lui-mème si extraordinaire dans toutes ses productions.
Avec les formes extérieures et le poil des mammifères, avec leur circulation , leur cerveau , leurs organes des sens et une grande partie de leurs organes du mouvement, avec le bassin des didelphes, ils ressemblent à beaucoup d’égards aux oiseaux et aux reptiles par leur ép.aule et par leurs organes de la génération , manquent de mammelles, et paroissent assez vraisemblablement produire des œuls ou quelque chose d’équivalent, au lieu de mettre au jour des petits vivans.
Article premier.
Ostéoloÿie de la tête.
Ils semblent vouloir échapper à nos classiGcations par leur ostéologie comme partons leurs autres rapports. On ne peut comjiarer celle de leur tète à aucun des autres ordres de mammifères. Cependant
( 1 ) 11 ft recopié tou article et sa figure daoi son General Zoetegff toI. I. part. I, p. ij5. (a) Dans les Trans. phil. de 1800, de 180a et de 1818.
( 3 ) Dissertation sur la place que la famille des Ornithorhj-nquos et des Élchidnt^s doit occuper dans les séries naturelles t PariSf iSta, in-4'*
( 4 ) Philosophie anatomique^ t. I , p. 1 14 » etc.
(1) En diflërens endroits de mes Leqons rf* Anatomie comparée. •
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c’est une vraie tète de mammifère et nou pas d’ovipare d’aucuue classe.
L’échidné (1) est moins extraordinaire que l’orniihorhynque.
On pourroit dire que sa tète ressemble ii la moitié d’une poire ; le crâne est bombé et arrondi de toute part; il s’amincit en avant pour dortner naissance à un museau grêle , allongé et pointu; le dessous est plane; les arcades sont rectilignes et dans le même plan que tout le dessous de la tète; les orbites, à peine marqués sur le crâne par un léger enfoncement, sont cependant bien cernés en arrière par la forme de lame que prend l’apophyse zygomatique du temporal , lame qui couvre la tempe et cache presque toute la place du muscle crotaphy te.
Les échantillons dont j’ai pu disposer n’avoient plus â beaucoup près toutes leurs sutures, en sorte que je ne puis en faire une description complète.
Les os intcrmaxillaires présentent d’abord une grande singularité.
Chacun a en dessous une longue branche grêle qui s’insère dans une fissure correspondante du maxillaire. lisse touchent par leur bord antérieur à l’extrémité du museau , laissant ainsi entre eux un très-grand trou incisif. En dessus ils sont beaucoup plus larges, entourent l’ouverture des narines qui n’est aiusi enveloppée que par ces deux os seulement et ils se touchent au-dessus pendant un assez long espace , jusqu’à ce qu’ils rencontrent les nasaux, qui recouvrent le museau jusques entre les orbites. Les côtés de ce même museau et sa face inférieure sont formés par les maxillaires, lesquels donnent une apophyse zygomatique grêle qui occupe le dessous de l’arcade jusque sous la tempe. Le temporal donne une apophyse semblable, mais qui en dessus forme, comme nous l’avons dit, une lame verticale haute et mince. Entre ces deux apophyses est un très-petit filet qui représente le jugal. Latéralement les maxillaires finissent à l’orbite. En dessous ils se prolongent de chaque côté en pointe jusqu'à l’extrémité postérieure de l’orbite. Les palatins pénètrent entre eux dans
(1) N. B. Ce que fai k dire de coorient à peu près tgalemeal aux deux espèces
de ce genre, Y/ptneux et le tUmi^ufjreux. Quaot à Vomùfufrhjrnque , je n*ai dûsdqué que fespèce à poil ordinaire.
le palais jusque vis-à-vis la naissance des arcades. Une échancrure aiguë et profonde sépare les palatins en arrière. Le plan de chacun dieux est continué en dessous par une apophyse ptérygoïde, qui ici, chose bien remarquable, est horizontale ou à peu près: elle contribue à former la cavité de la caisse. J’ai bien vu les quatre parties de l’occipital , mais je ne puis décrire aucune autre suture avec certitude.
Les os tympauiques étoient tombés dans mes échantillons. On y voit cependant un demi-canal dirigé transversalement, quiparoît être la trom]ic d’eustache.
On voit au bord antérieur de l’orbite un petit trou lachrymal, et au-dessous un petit trou (jui est l’orifice postérieur du canal sous-orbitaire. En avant ce canal est subdivisé en plusieurs très-petits trous. En arrière de l’orbite, près du bord de l’arrière-palais, est le trou qui répond au sphéno-palatiu et au ptérygo-palatin. Il communique en dessous avec un petit trou du palatin dirigé en arrière. Un peu plus loin sont, séparés par une légère cloison osseuse, le trou optique et le sphéuo-orbitaire qui comprend aussi le rond. Encore un peu plus loin est l'ovale , qui ici est très-allongé.
11 n’y a point du sinus frontaux. Intérieurement la région de la selle est médiocrement élevée, et le dessus de cette colline prend la forme d’un canal longitudinal. Les rochers sont aplatis ; mais la région du crible elhmoïdal est horizontale et élevée comme un théâtre au-dessus des fosses moyennes. Le crible ethmoïdal est très-considérable , et d’après sa position les anfractuosités cthmoïdales qui en naissent dans la cavité nasale ont une direction verticale.
Il n’y a ni crête de coq ni tente osseuse (i).
On ne pourra aussi parfaitement décrire la tète de l’onNiTHORHrN- QV£, tant que l’on n’aura pas des individus assez jeunes pour en laisser voirlessutures. Cependant on peut assurer que, tout éloignée qu’elle est des autres têtes de mammifères , elle s’eu rapproche plus que d’aucune autre classe.
(0 Fig. de tète d'écbidoc , Spix, Cepbalogeaetis , pl. VU , fig. XV- Figure incomplète et peu correcte.
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Le crâne C5t arrondi, plus large que haut, sans crête sagittale ni occipitale. Il se rétrécit et s’aplatit entre les orbites qui sont petits et dirigés vers le haut. Ensuite le museau s’aplatit et s’élargit encore; il donne de chaque côté un petit crochet au-dessus du trou sousorbitaire ; puis il SC bifurque , et ses deux branches aplaties et s’écartant un peu finissent chacune par un crochet rentrant.
Les arcades sont rectilignes et hautes verticalement. A leur bord supérieur est une apophyse post-orbitaire marquée. Sous leur base antérieure le maxillaire forme un aplatissement presque horizontal auquel adhèrent les deux molaires. Leur base postérieure au-dessus de la facette glénoïde est percée d’un trou qui communique de la tempe h l’occiput. Tout le palais est plane, et-se continue en se rétrécissant subitement derrière les molaires jusqu’aux trous ovales; la cloison des narines reste osseuse jusque-là. Les cavités des caisses sont très-petites , et comme cachées sous une apophyse mastoïde en forme de petite crête.
Je ne vois dans mes échantillons que deux sutures nettes; celle qui distingue les crochets antérieurs, et celle qui sépare les maxillaires du palatin. La position, l’implantation des dents, et le trajet du canal sous-orbitaire donnent bien l’os maxillaire. Les os en crochet qui s’y enchâssent en avant semblent les os intermaxillaires. Il y a entre eux, suspendu dans le milieu des cartilages du bec supérieur, un petit os qui a un plan supérieur divisé en deux par un sillon, un plan inférieur échancré de chaque côté comme un violon, et un plan vertical réunissant les deux autres. C’est dans son voisinage que sont percées les narines. On peut croire qu’il représente les nasaux et la partie palatine des os iutermaxillaires.
Dans l’angle antérieur de l’orbite est un très-petit trou lachrymal et un grand sous-orbitaire. Celui-ci donne naissance à un canal tpd s’ouvre en avant du petit crochet que nous avons indiqué sur le côté du museau; il y est divisé en deux par le cartilage latéral du bec.
Il vient en outre de ce canal un trou qui s’ouvre dans le palais sous le précédent, et un autre qui, après avoir formé un long canal,
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Article IL
De Vextrémité antérieure.
Ce que les monotrèmes ont peut-être de plus remarquable dans leur ostéologie, c’est l’organisation de leur épaule, qui répond à celle des oiseaux et encore plus à celle des lézards.
Nous la décrirons d’abol'd dans l’échidué.
L’omoplate a sa face externe concave , en sorte qu’elle est loin de s’adapter aux côtes.
Son côté postérieur, ai, fig. 6, est en ligne concave et le plus long des trois. L’angle postérieur supérieur, ac , est tronqué; le bord spinal peu courbé est renflé en avant ; l’angle antérieur, d, est obtus. Le bord antérieur descend presque droit jusqu'à l’endroit où il se courbe en dedans pour former une apophyse, e, qui porte la fourchette, y, fig. ai ; ensuite il y a une forte échancrure arrondie, g , fig. G et ai , qui marque le col de l’omoplate.
Au bout du col scroit simplement, dans les autres quadrupèdes, la face articulaire, mais l’os se continue au-delà en complétant une face articulaire concave , h , plus haute que longue , et se renflant ensuite pour former une partie inférieure , i i, épaisse et rhomboïdale, qui s’articule avec la première pièce impaire du sternum, k, fig. ai , avec une autre pièce, mm, paire, dont nous reparlerons, et avec le manche de la fourchette , n.
Cet os en forme d’Y grec, que je compare à la fourchette des oiseaux, se compose dans les jeunes individus de trois pièces; une impaire, elle-même encore en forme d’Y, et deux transverses qui complettent les branches et vont s’articuler avec les omoplates.
On voit très-bien cette division dans notre squelette d’ornithorhynque , où d’ailleurs ces parties sont les mêmes que dans l’échidné, sauf de légères variétés dans les proportions , et la division en deux moitiés de la pièce du sternum qui porte l’os en Y. Voyez pl. XIV, fig. 5 et G, où les lettres sont les mêmes que dans les fig. G et ai de l’écbidné.
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Il est incontestable que ces deux pièces iransverses représentent les CLAVICULES. Quant h la partie de l’omoplate , qui après avoir concouru à la formation de la fosse articulaire vient s’appuyer sur le sternum, elle est tout aussi incontestablement le représentant du tubercule ou du bec coracoïde des autres quadrupèdes. Ce tubercule concourt en efl’et constamment h la composition de la face articulaire de l’omoplate; et il y a long-temps que j’ai prouvé que dans les oiseaux c’est son analogue qui , après avoir aussi concouru à cette conformation , va s’articuler au sternum , et avoit été , h cause de cela , considéré à tort comme la clavicule par les anatomistes qui m’ont précédé.
Sans les lézards il y a aussi un os en Y composé de trois branches.
li’os coracoïde y est également fort développé, et s’y appuie de même contre le sternum. 11 y donne même une branche qui va s’appuyer contre la branche latérale de l’os en Y, c’est-à-dire contre la clavicule; mais ce qui est plus remarquable, une troisième branche de cet os porte un cartilage plat et large en forme de croissant, qui repose en partie sur le manche de l’os en Y, et représente parfaitement la pièce que nous avons marquée m dans nos monotrèmes.
Ainsi il n’y a point de doute que l’épaule de nos monotrèmes ne soit formée sur le modèle de celle des lézards beaueoup plus que des mammifères (i).
I^a complication que nous avons observée dans la disposition du sternum et de la clavicule du cabassou n’offre qu’une analogie apparente, où tout au plus la première pièce du sternum pourroitétre considérée comme représentant l’espèce de manche de l’os en Y.
Ce manche est eu effet dans les lézards aussi bien que dans les monotrèmes une partie du sternum.
^i) Sir JLierarf///omeà reprê$«ntëU structure siogulièredu sternum de l’omilhorhynque dans les Trausact. pbiloa de 1818 , pi. II , fig. a, et M. Cep//rfy^Saint~ff/ltJire en â montré l’analogie arec les lézards dans sa Philosophie anatomique , imprimée la meme anné% 1 1 ,
p. ii4 et suiv., et pl. 7, fig. it) et 20. J’avois, dès 1817 , tadiqaé celle qu'tl a arec les criseatix , a/iima/, I , p. 225
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L’humIbus est aplati dans un sens à sa partie supérieure, et dans un sens contraire à l’inférieure j mais très-élargi h toutes les deux.
La tête articulaire supérieure est comprimée, et sa position dans la fosse articulaire de l’omoplate empêche le corps de l’os de s’éloigner de ladirection horizontale; en sorte que son bord Inférieur se trouve à peu près dans une position verticale.
On diroit qu’il y a deux crêtes deltoïdales.
Le condyle interne est surtout singulièrement dilaté; le trou qui le perce dans un si grand nombre d’espèces existe ici , mais presc[ue au milieu de la largeur de l’os.
La face articulaire inférieure n’occupe guère plus du quart de la largeur de l’os. Elle offre une petite concavité en dehors et vers le dedans une convexité hémisphérique en avant , et qui se contourne en se rétrécissant vers le derrière de l’os. La concavité et la convexité antérieures sont pour le radius, dont la tête est oblongue, et a en dehors un rebord pour cette concavité.
La convexité postérieure est pour le cubitus dont la facette sygmoïde est simplement creusée eu cuiller.
L’olécrâne , un peu relevé, est déprimé transversalement, tronqué obliquement, de manière que son angle interne est le plus saillant. Le reste du cubitus est comprimé et concave en dehors.
Le badius est grêle, assez rond et renfle aux deux bouts. L’articulation des deux os entre eux permet quelque rotation.
Le CABPE rappelle celui des carnassiers.
11 n’y a qu’un seul os pour l’articulation avec le radius, et l’os scaphoïde (si c’en est un) est rejeté en arrière comme un os surnuméraire; il ne s’articule que très-peu avec la face postérieure du radius et nullement avec le trapèze. Ni le trapézoïde ni le grand os ne sont divisés. Le métacarpien du petit doigt touche h l’unciforme. Le pbiforme est médiocrement saillant; et l’on trouve sous la paume de la main tantôt un, tantôt deux os surnuméraires, qui résultent, comme dans les tatous, de l’ossification de partie des tendons des fléchisseurs.
Dans l’échidné les métacarpiens et les deux premiers rangs de pha-
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langes sont singulièrement courts et gros; ils sont plus grêles clans réchidné. Les nombres des phalanges sont les mêmes cpi’aux autres mammifères à cinq doigts, deux au pouce et trois aux autres.
Les proportions des doigts forment une main large et arrondie dans l’échidné; les ongles sont très-grands, déprimés et mousses. Dans l’ornithorhynquc ils sont plus grêles et plus pointus, mais déprimés et nullement crochus.
' Abticle III.
De V extrémité postérieure.
JjC bassin des monotrèmcs ne ressemble point à celui des reptiles, mais bien h celui des marsupiaux , du moins k l’égard des os surnuméraires articulés sur le pubis et enchâssés dans les muscles du bas ventre.
Leur place est la même, et ils sont autant et mieux prononcés que ceux d’aucun didelphe , surtout par la largeur de leurbase qui occupe presque tout le bord antérieur du pubis.
En dehors de ces os le pubis donne, dans l’ornithorhynque, encore deux apophyses pointues, l’une dirigée en dehors, l’autre en avant. L’os des iles est court, prbmatique, peu élargi de sonbord antérieur; l’ischion a sa tubérosité en pointe dirigée en arrière , et ne se soude point au sacrum comme dans d’autres édentés; les trois os concourent comme à l’ordinaire à la fosse cotyloide ; mais ce qui est remarquable , c’est que le pubis et l’iscuiON concoureut également à la formation de la symphyse , en sorte que cette partie du bassin est fort large et divisée en croix par leur suture. Les trous ovalaires sont médiocres et à peu près ronds. La fosse cotyloide n’est point échancrée du cêté du trou ovalaire, mais dans l’échidné son fond ne s’ossifie point, et il y reste un grand trou dans le squelette.
L’os SACBUH se forme de trois vertèbres dans l’échidné , et de deux eeulement dans l’ornilhorhynque.
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Le FÉMUR est court, large et fort aplati d’avant en arrière.
Dan.^ l’échjdné il descend de son grand trochanter le long de son bord externe une crête saillante qui dépasse le milieu de sa longueur; tout le bord interne est tranchant.
Dans l’ornithorhynque il n’y a point de crête , et le petit trochanter est presque aussi saillant que l’autre.
La tête inférieure est beaucoup plus large transversalement que longue d’avant en arrière. Sa poulie rotulienne est large, plate et nulljjmcnt creusée.
Les crêtes du tibia sont peu marquées; celui de l’ornithorhynque est arqué, et cet animal tourne ordinairement sa jambe comme les phoques et les lézards, de manière que les ongles se dirigent en arrière, et que le tibia et le pouce sont vers le dehors, le péroné et le petit doigt vers le dedans.
Le PÉRONÉ est droit, bien distinct et assez fort. 11 a en dehors de sa tête supérieure une grande apophyse large comprimée qui s’élève de beaucoup au-dessus de sa tête , et qui doit donner aux muscles du ce côté une insertion fort étendue.
On tfouve quelque chose d’analogue dans les marsupiaux pédimanes, qui ont aussi le péroné fort élargi dans le haut et muni d'un os surnuméraire qui s’élève plus que sa tête.
. Le TARSE, quoique singulier, a plus d’analogie avec les mammifères qu'avec les reptiles.
Celui de l’échidné a un astragale , un calcanéum , un scaphoïde , un cuboïde, trois cunéiformes et deux os surnuméraires; l’un articulé en dessous, entre l’astragale et le scaphoïde, et l’autre sur l’astragale seul , où il porte l’éperon venimeux qui caractérise les mâles de cette famille.
Dans l’ornithorhynque il y a un os de plus, parce que le cuboïde se divise en deux os , qui sont comme des cunéiformes pour le quatrième et le cinquième doigts : celui de ce dernier est le plus petit. "
Le^ALCAHÉuM de l’ornithorhynque a sa tubérosité courte et obtuse, et sa forme est presque carrée. Dans l’échidné sa tubérosité est T. V. 20
pointue et dirigée vers le bord interne du pied , et p'resquc dans le même sens que les doigts. - _ ^ «
L’astragale de l’omitliorhynque présente une poulie h deux gorges saillantes au péroné et au tibia; et sur la face interne une fossette dans laquelle entre une pointe un peu crochue du tibia , coname dans les paresseux.
Les doigts ont les mêmes nombres d’os que dans Ibs mammifères ; les ongles sont plus arqués qu’aux pieds de devant.
Article IV.
Des os du tronc.
Malgré les rapports de la partie antérieure du sternum et de l'épaule avec les lézards , le reste du sternum reprend dans les monotrèmes une composiüon analogue à celle des quadrupèdes. Ce sont des pièces successives et non pas une dilatation cartilagineuse comme dans les lézards, ou un disque composé originairement de cinq pièces comme dans les oiseaux. *,
.T’en compte quatre sans y comprendre l’os en Y, ni le cartilage xyphoïde, qui, dans rornitliorhynque, s’ossifie et en forme une cinquième ; c’est donc six en tout.
Celle qui suit l’os eu Y est plus large que les autres , et dans l’oruithorhynque elle porte des traces d’une division longitudinale.
La moitié sternale des côtes est ossifiée comme l’autre ainsi que dans les oiseaux, et s’y joint par une portion cartilagineuse; mais il n’y a pas cette apophyse récurrente aux côtes dorsales qui se voit dans les oiseaux. Dans la cinquième et la sixième côtes de l’échidné la partie sternale est fort dilatée. Dans les cinq ou six premières fausses côtes elle est aussi très -dilatée, mais non ossifiée , et ces dilatations s’étendent jusqu’à la huitième dans l’ornithorhynque. Elles se recouvrent comme des tuiles.
Les trois dernières fausses côtes n’ont que de fort petites po/tions inférieures dans ces deux genres.
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^ Il y a dans l’échidné six côtes vraies et neuf fausses de chaque côté.
i Dans l’ornithorhynque on trouve deux fausses côtes de plus, mais
il n’a que deux vertèbres lombaires et l'échidné en a trois.
Les deux genres en ont sept cervicales, comme les mammifères. Elles sont plates en dessous dans l’échidné, et y portent une crête mitoyenne dans l’ornithorhynque. Dans ce dernier, bien rju’adulte pour les autres os, on voit encore distinctement les sutures qui unissent les apophyses transverses au corps de la vertèbre; rapport sensible avec les reptiles.
Les quatre premières vertèbres dorsales de l’ornithorhynque ont aussi de peûtes crêtes en dessous qui manquent à l’échidné.
L’échidné n’a à la queue que douze vertèbres, promptement rapetissées en cône.
L’ornithorhynque en a au moins vingt , avec des apophyses transverses larges et dilatées, formant une queue déprimée comme celle du castor.
Les apophyses épineuses de tout le rachis sont en général peu saillantes , surtout dans l’omithorhynque.
Les vertèbres autres que les cervicales ne conservent pas plus long-temps que dans les mammifères les sutures de leurs parties.
li’os hyoïde de ces deux genres, que l’on aurait pu supposer en quelque rapport avec celui des reptiles, est au contraire pour le fond un véritable os hyoïde de mammifères, mais il se lie d'une manière singulière avec le cartilage thyroïde, qui lui-même est divisé d’une façon singulière en quatre lobes. Nous reviendrons ailleurs sur ce sujet curieux.
Daos les deux plancbei, fig. i est le squelette entier; 6g. a, la tête vue en dessus; 6g. 3 , depro 61 ; 6g. 4« dessous; 6g. 5 , par derrière ; 6g. G, l'omoplate; 6g. jt rbuméros; 6g. 8f sa tête supérieure; 6g. 9, l'inférieure; 6g. 10, les os de l'avant-bras; 6g. ti > leurs têtes supérieures; 6g. la, les inférieures ; 6g. i3, ta main; 6g. i4> le bassin tu par dessous; 6g. i5) le fémur; 6g. 16 1 sa tête supérieure; 6g. 171 l'inférieure; 6g. 18 , les os de la jambe; 6g. 19, leurs têtes supérieures; 6g. 20, les inférieures; 6g. 21 1 le pied ; 6g. 22 , l'astragale vu en dessus ; 6g. 23 ; en dessous ; 6g. a4 y Tatlas vu en dessus ; 6g. 25 » en dessous ; 6g. 26, la roâeboire inférieure t on y voit» ainsi qu'en 6g. 4 » 1** couronnes des dents t plates et creusées de deux fossettes; rintérieur en est creusé de petits canaux comme dans l'oryctérope.
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Dimensions des squelettes Monotrèmes.
TÊTE
Ocpuis les condyles occipilaoi jusqu'au bord antérieur des ostucisirs. De la partie 1a plus saillante d'ane apophyse du temporal à l'autre.
Plus grande largeur du crâne
Largeur du crâne entre les yeux
du museau prise vers rcatrémité de l'ouverture natale
Hauteur du crâne depuis le bord inférieur des condyles jusqu'à la
crête occipitale
Epaisseur du museau prise au commencement de l'ouverture natale. Distance du bord inférieur du trou occipital au bord postérieur de
la voûte palatine
Du bord extérieur du bord alvéolaire à l’autre
Longueur de la mâchoire inférieure depuis le condyle articulaire jusqu'au bord antérieur
ÉPINE
Longueur des vertèbres cervicales.
Id, dorsales
/(/. lombaires
Id. sacrées
Id, caudales.
Longueur totale de l'épine et de la têle prise en ligne droite
Plus grande largeur de l'atlas
Id.r*. delà septième cenricale
Id de la dernière dorsale
Id., » .de la dernière lombaire. «
Id, de la dernière sacrée
Id.* de la plus large caudale..
EXTRÉMITÉ ANTÉRIEURE
Longueur de l'omoplate depuis l'angle postérieur jusqu'ao bord de
la cavité glénotde
Id depuis ce même angle jusqu'à l'extrémité
de i'apopbyse coracoïde
Longueur du bord spinal.
Id. antérieur jusqu'à l’extrémité de l’acromion
Largeur du col ....
Hauteur de I# cavité glénoîde.
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Longueur de Tapophyse coracoïde « »
Longueur d'une des branches de la claTicnle. . . •
Ecartement des extrémités des deux branches
Longueur du manche de l'os claviculaire
Sa laideur a l'extrémité postérieure
Longueur de rbumérus depuis le sommet de la petite tubérosité
jusqu'au bas du condyle interne
Diamètre de la tête supérieure d'une tubérosité k l'autre.
Id, inférieure d'un condyle à l'autre
Largeur de la poulie articulaire
Largeurdu condyleintemeprisedepuis lebord de ta ponlie articulaire.
Diamètre transverse du corps de l'os an milieu
Longueur du cubitus
Longueur de l'olécràne *
Sa largeur vers son extrémité.
Largeur de la tête inférieure du cubitus
Longueur du radius
Largeur de sa tête supérieure..
Id, inférieure
Longotur de la main prise au doigt médius
Largeur des cinq os do métacarpe
EXTRÉMITÉ POSTÉRIEURE
Longueur du bassin depuis la crête antérieure de l'osdei lies jusqu'au
bord postérieur de l'ischion
Distance entre la crête antérieure de l'os des lies et le bord antérieur
de la cavité cotyloide
Largeur du col
Diamètre de la cavité cotyloide «
Longueur do trou ovalaire
Sa largeur
Ixmgueur de la symphyse
Longueur du bord compris entre la symphyse et la tubérosité de
l'ischion
Distance entre les épines externes de l'os des lies
id les bords anterieurs des cavités cotyloides. .
/</. les extrémités supérieures des tubérosités de l'iKbion.
Longueur de Uos marsupial «
Longueur du fémur prise du sommet du grand trochanter au bas du condyle externe
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Distance de la plus grande saillie de la t^te à celle du grand trochanter..» «
Distance d'un trochanter à Tautre
Diamètre de la tête
Largeur inférieure entre les deux condyles. ».
Moindre largeur de l'os.
I>ongueur du péroné ».
Longueur de Kapophyse de sa tête supérieure
Longueur du tibia »
Largeur de sa tête supérieure
l.ongueur du pied prise au second doigt
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CHAPITRE V
Des Ossemens fossiles d^Ejdentés.
JjE S Edemtés fossiles se rédaisoient jusqu’à présent à deux ; le me~ galonjrx de M. Jefferson , dont on a déterré quelques os dans l’Amérique septentrionale, et le grand animal fossile du Paraguay, auquel j’ai imposé le nom de mégathérium, et qui appartient à un genre très-voisin du megalonyx^ mais je viens de recevoir une phalange onguéale qui, à elle seule, m’annonce un troisième genre et une troisième espèce , non moins remarquable par sa grandeur que les deux autres.
Nous commencerons par le megaionyx, précisément parce que n’ayadt qu’une partie de ses os, il donne une occasimi plus évidente d’appliquer notre méthode fondée sur les lois dés coexistences zoologiques.
MÉGALONYX.
PREMIÈRE SECTION
San lE Mègaloutx,
M. Jefferson, ancien président des Etats-Unis, dont les vertus et les talens ont fait le bonheur du peuple qu’il gouvernoit et l'admiration de tous les amis de l’humanité , et qui joint à ces qualités supérieures un amour éclairé et une connoissance étendue des sciences auxquelles il a procuré de notables accroissemens, est le premier qui ait fait connoitre cette intéressante espèce d’animal fossile. II annonce dans un mémoire lu le 10 mars 1797, à la Société philosophique de Philadelphie, et imprimé dans le t.IV, n". XXX, de ses Transact. , p. 246 J qu’on en découvrit les ossemens à une profondeur •de deux ou trois pieds, dans une caverne du comté de Grecn-Briar, dans l’ouest de la Virginie. 11 y a beaucoup de ces cavernes dans cette contrée dont le sol, depuis les montagnes bleues, est généralement de pierre calcaire , et qui ressemble par conséquent beaucoup aux cantons d’Allemagne et de Hongrie , où l’on trouve ces fameux ossemens fossiles qui appartiennent pour la'plupart à des espèces d’ours dont nous avons parlé dans notre volume précédent.
Feu Washington avertit ÙL Jefferson de cette découverte le 7 juillet 1 796, et le colonel John Steward lui envoya peu de temps après une partie des os que l’on avoit trouvés. 11 en reçut encore quelques-uns de M. Hopkins de New-Yorck qui avoit aussi visité ces cavernes, mais le plus grand nombre fut culevé et dispersé par différentes personnes.
Les os remis h M. Jefferson furent, dit -il, un petit fragment de fémur ou d’humérus , un radius complet , un cubitus complet cassé en deux , trois ongles et une demi-douzaine d’aijtres os du pied ou de la main.
,MÊGALWYX. rGi
i ktirs Onologlies dans- le- lion, Il trouvé que le iHegahnyx (-c’ést ainsi qii’il- nommé cét -animal, et nous adopterens sa'dénèminutidri), il'trouve, üs-je, qu’il devoit avoir cinq pieds fit qüelgtré chose de haut, et peser environ 8g3 livres. 11 en conclut qrfec’étpit lé plus’ grand des onguiculés, et qu’il étoit peutêtre fenrHimi du tnanunoutb (le rUastodonte ou^animal fossile de Kül>^), eoi^e leliotrl’est de l’éléphânt. •
«jou^ que les plus àndeofe historiens des colonies anglo-américaines fb|plujn,enttoh'd’’auhnauv semblables au lion, et qu0 l’on voit sur-un rocher, i rêinboUchure du Kànhawa dans l’Ohio, des figures d’asjp'thaiK qui doivent avoir été tracées de la main des sauvages, tant eHÀéhnr grossiers ^ et parmi lesqilelles.il-y en à une qui représente 10-1(011.1^16 pis pu être piise àM'pUrna ou \^téX.enA\iUond’^mériqitf; .
pnistpi'il n'a pas de criuièré. Enfin des voyageurs, p!trii(flés.qUels^-y-èa à.eucore de vivans, ont entendu pendant la BUtl'dte'nigissémeDS terribles qui efiray oient les chiens et les chevaux. Gés-idélW et Ces images ne jrrouvent-ils pas, ajbute M. .Teflferson, l'éinsietice de 'quelque grande cqiéce inconnue de carnassier dans IHntérieuçde l'Amérique, et cet aiiiiaal redoutable ne seroit-il p.is préciséinéut \qnt/^alonyx? :
■ C'est à peu près sur des r^sohnemetisdecagenre que feu M. Faujas 9’«ppayOte,lpTsqué, dans ses Essais de Géologie, 1 . 1, p. Siq, et avec sa légèreté ordinaire, il pretend'oit contester le rapproe^ment que j’avoisrfait de cet animal avec les paresseux. Il n’y voyait, disoit-il , ’^te Vàbù'i d' une méthode artificielle pour contraindre pour ainsi dir,e'ta'nàtürA à se plier à des classifications factices qu elle ne OonnutJarnàisfû&OMÛal que cet animal fossile , n’ayant pu exister qu’en détruisant beaucoup , a dû avoir nécessairement de grands moyens d’attaque et de défense contre d’autres aninutux , etc . , et que l’on ne pouvoit le mettre sur la même ligne que les paresseux , oes êtres malheureux , faibles , indolens, etc.
Mais dès ce temps-lé il se trouvoit des naturalistes babltuésii une marche plus précise , et qui avoient envisagé des débris sous leur vrai point de vue,
iGi MÉCALONyiSC.;-
Dans ie mèuiçvoïiiine des Transwu'd^^^SW on trouve une description de ce9\jic^-'â(X^d)pejgi^î)ffH&)S|Rj^^ exactes; parledocieof /'Jpîr/Vipi 4 >roÿÉ« 9 eni'.à*anM|toteVi*®®i^ de Pènsylvanie. Cet homnie tiabile pe.mani|ti%jp . ({ail devoit éxist(3r qu(d(jue analogie entre ]>arcsseiix, tels cfii’il les,connoisSdiM^iilta|:â^ÉP|pk^! de Dauberilon (i). •
Il est en effet très-facile, surtdut d^^i^Iè^ descript^s^tjM avons doutées dans nos précédens diapitres de» i^OelMtes seux , des fourmiliers et des talons,'dè rtconnohre s». Que les animaux dont pi'ovienncnt eês'^s’ fbisHeâ ldéÇ»H|^ point du genre des f('-lis,.ni même de la fsftnillé’dw 'a«. Qu’ils avoient en grand toutes les fiirmes, tq1ttIi9S.dét^s3|f6#^^ ganisation que \e% paressttux offrent en {>etit‘, e|t'<Jn€'kf4 cŒbtejSl'jjStf?' organisations devoient*tro semblables;’ ’■ ;v . '•' > /j ■- ’V^*
3®. Que s’ils s en écâitent en queI(}UM Jîôirits te A’^ rapprocher des genrA d’ailleurs les plus voisinsjfceuï et dè certains ^(ï/ow» ; • <^V* -i,' ’, T*-' '
4®; ' Que le rapprochement de ces animaux fossilès ttdès pife^emj( ' et leur classilication dans la famille dès V(/eni<^«iièn ^Két^ sont pas arbitraires ni fondés suf des cataires artiBci'elsvqfais^tfjfe sont le résultat nécessaire de ndcutilé intime de ^nature d<ai des autresr^ \ '*■ ' V»* T
Il est de mon devoir de témoigner ici ma rec(Tnnoissance,dë^dinii; puissans secours qui m’ont mis à même de faire, cet êxiinien 'apjb^/ foudi des os du • • • -e •
Je dois le premier à M. P^aZffjSicélèbrepar le beau Muséum qulil a formé 5 Philadel|)hie. Il a bien vciulu m’adresser des plâtres moulés avec le plus grand soin sur les os indiques parM. Jefferson, et m'a' donné par Ih la faculté de les décrire tous de nouveau , et d'en donner dg!! Ggurcs faites sous des points de vue un peu différens de celles de M. Wistar. ' . -
(il If'Utar, loc. eii., p. 53o.
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-vt Dcom'oîs, membrede
.:CAtû4^™i*‘^'5ciences,sav'ânibotanist,c et voyageur courageux, qui ■^îiravé âlii^tales plus ternblés pour augoienter uoscunnoissauces ->'4ip]s |â»'déiix règuc^ orgapi$<§s.‘ 11 s^étoit procuré , pendant le séjour ,qu il fit à Pliiladelpbie, à|a suite premières révolutions de Saint- ^^iningue, deux roorceayx'trouv^s dans la même caverne que céivx •dé M. JeiTersoaj fun desdeux, qui est une dent, étoit surtout im- ' poEtaut, pàrcc ^'il-achevbit (^.faire counoitre la nature de l'animal, bien annoncée par ses pieds. M> de Beauvois a bien voulu me p^mcttre de dessiner ce‘s deux. pièces, et de les employer à com- (déter mou' travail autant qu’H peut l’ètre. . , .
;^.Entron^ maintenant eu matière j et, pour^oct effet, examinons 4*a^^md les quatre os représentés de suite, fig. i , a , 3, 4> tis s’artb calent bien Tun .avéc'l^autre, et forment les quatre parties d’un doigt ^ M. Jefferson etM. Wislar Içs ont rapproché^commè nous.* '
nous ‘prenons la dernière 'phalange ou l’os onguéal, fig. i, nous lie pourrons méconuoitre scs ressemblances avec l’os analogue d’un paresseux ou d’un fourmilier, et ses différences de celui d’un Hou ou d’un tigre. _
IV. La face ;articulaire..a dans son milieu une arête bien marquée, qui çn Tesserre fortement le gynglyme avec la phalange moyenne. Cela est ajnsi dans les pafesseux, dans fourmiliers et dans les càbassous,' dont les doigts sont toujours plus ou moins gênés. Dans les chats qui ont toutes les articulations de leurs doigts plus libres, cette' arête est presque effacée.
2 *. La partie supérieure de celte facette se prolonge plus en arrière que l’inférieure ; d’où il résulte que cette dernière phalange ne peut s’étendre sur l’avant-dernière au-delà de la ligne droite ,• ni par conséquent se redresser et porter sa pointe vers le ciel, mais quelle peut se fléchir tout-à-fait en dessous.
C’est là un caractère particulier aux paresseux, aux Jourmiliers, qui tiennent leurs ongles dans ce dernier état, et en posent la convexité à terre eu marchant lorsqu’ils ne s’en servent pas. Les doigts externes àtscabassous partagent cette conformation. C’est tout le cou-
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traire dans les chats ; ils redressent leurs ongliissïiaçs^la Tai^ttèd^ieur dernière phalange se prolonge-t-elltf en âftîirè.'à^ paràc iafléi^are seulement, ce qui fait qu’elle peut se redressfer;_tnais i^njîasi^ fléjÆjf.- 3 o. La plaque osseuse inférieure, percée jde dêux-'trûuejMiur.Jes ' vaisseaux sanguips qui vont nourrir le jwriosie isOui lît>agle^.esi parallèle au tranchant de là pfaalangOj^.faitu^i^Ie'drôitaveclebÿs ' de sa facette articulaire. ,• . J' ■=_ ,
' Cela est encore ainsi dans les Ut dai^ les foufp^i(^
ainsi que dans les cabeusout; mais .dans les chats cette plàqué':,éàt presque perpendiculaireau tranchant, etpaca)}èIè)ilÿpartieùifériê.ÜM de la facette. • • '
4 °- La hauteur de la phalange, ihésqrée ejci-arrlÂrQ, ne fait gù^e (]ue le quart de sa longueur , comme dansées édenl^ que nons venons de citer; dans les chats ces deUx^dipwnsk)Ô«rs6nt.pres<jtjé égales, ou même c’est la première qui est fa plus grande. ^
Je conclus de ces comparaisons que c’est -ict. un. ns'QDgt^^ :^ paresteux ou àe Jounnilier , ou tout au plus^de c(ihastOf4.S^iy’ ' Je peux en conclure autant et par les raisoÆ pdnr.l^dèux autres onguéaux trouvés au même endroit ct .apparieiunt probable^., ment au même pied, repré.sentés fig. 5 Bt<9v .>»r •
Quant à la forme générale de ces onguéaux , c’est parmi iBsJotirmiliert qu’on leur trouve le plus d’analogie, ‘'les çaA<ZM0i4t.lés a«^ roient obliques, les parvsseux plus longs,' et un peu canaliculés àu' lieu de carénés qu’ils sont eu dessous. ' -
Ces trois phalanges onguéales sont fort inégales ; la plus grande a O, i8 de long sur 0,07 de hauteur;
La moyenne 0,1 5 sur O, o 5 ; ’
Ijo pluspelite 0,09 sur o,o 35 .
A cet égard l’animal fossile diffère également des paresseux et des chats, qui ont les uns et les autres tous leurs ongles à peu près égaux.
Mais.il se rapproche plus particulièrement Aes fourmiUers et des cabassous , qui les ont comme lui très-inégaux.
La première de ces phalanges n’ a point de gaine osseuse à sa base. La seconde eu-a un vestige d’un côté, qui part de la plaque infé-
Vil^ cor^ ’^'T eS josqa’àu tiers dé' sa
quis’éltive
aa-^^us d»dés'jÿê£o$^ V ! *!^.r i
’i^èsJtoiiwS^^iMes tjO/^OttS^Xç^oï/T^iU^^ ont aussi de ces ^ ^«iWtlj^és-jcdt^'4e lp!.pJàiiae iûférreurB-et qui se rélrécisswtt^rsl^(ïps*(k4'^; hiîis As <nfen( d6|t«^'»i>*’cATés etTi tous les doigts. l^aâs'Ut pJkat*!i]*'^ «’élatigisseht vers le haut
*'*4lQ«i^r€UiB‘1préuté naé*o^^f.*Ct hB'délS'^rfew/aÿdont nous avons pâaé'r èl-nqn-ùrt.cliaÇi.**” ,>.' •.*•■•: . '• ■ .,^1
^éndé nbusiilonn^ Ses mètnes indications.
• 'ii>.^Son avqt^àüônlintéffaUBé^t-êà'pôIilié'; Jont le milieu est nu *elÿrf;6^!>8-'pï0ifoft'3^^*.|^ûrff«*dé''^(i^;l*afetl^corrès|ion(lqnte de Ko'n-
pe# «t'éihsr^'piiSes,^rè«ii(u^ fourmi'
tl)(u,I(is.«anihtdn n%reiïrt's^fll pas l’onglé vers le crfl.j-ibaîff le'» îwÆf.cf. tdus-las q^t’ Vî^oet utl caractère
^tqiTarticWien.'^mBnè ÎJ •{ajU tfnè kof''3§ri»v6. pfeàlange , quand
pâu"ccH<Vexe^T^di/Qi,t,qu^;ipSOüt.^ hialades'et déformés. On
voit jprt-tce caVicti|ré|]faafiqV^l*'*>*^9i^s'si
■ 4°V éailliè arrondie en dessous, et célJiBéÎOTp^’éçéssra4^pôur-,qn©'rpn^néaV,*qiiand il se fléchit, pût tourner -dcssBs.coihme sur qnè pouKe; Ja.méme raison produit le mèmè efl?t dfjns .lès cden/èi^snsmentiomîésj mais cela n’étoît pas néeessairé dans lés-'é7/a/# } où l’orignéal né pont .se fléchir. Aussi le dessous de«ette arUculalioa est-il 'dè nivcau'avec le reste du dessous del’os. ‘ ■ - *'■ .
4“. En arrière de ectte poulie, sous l’os, est un creux qili reçoit, lors'de la flexion , l’extrémité inférieure de l’articulation de l’onguéal ;
il n'y eu a ptikil^aH^fd
pour un ligàitieât^qd -p^r.iù téh<]^ (iteux dont
manque à ‘SOih tour.. Les éventé* qt^é n aÇa jnvQiiS. •cit^ivB »^ b>Ç ni
encore au fossiU» paf ces^ t^c^lxporats.^%.
J c conclus jdonc que ^t(c secQii4u pkalao^c çift' H^«^et>iada lange de l’ui^de e’ei genres
.I.a nifcme coBcluâOn,‘ 4 ‘appiique à sçiSoti^B plnda^e dejtjt qui paroîi avoir jw^ië l’onguéal dé la>%. , P ^ ^ \
La deùsièmo phalange de-ijifig- 3 O'3,o^5idc lou^Aqp^' .. i ^ ^
d'est inoins.de looitié'dé ia,ioi^Qâur de rôngùéâi^OaM-\^n^ ces deux os sont égaux 5 dans Yaî et,lfts ^M^^’/(!;i^e,|>re{tMr|^’;^ que le tiers de l’auirci.Aiusi noire- fossile sé approche plù$ , suite «tf rapport.du peuvssauJt tridactylg seur de celle jihulaagc c'est Ses 6é ra|)prücb« le plus,^^^,^.';;.:', • '.
- La prcinièro phalange /figvdi est cn(;esrq p}«s caroélwfs^ les deu^auUÊs; ellcséparq notre fossib.^ Jôuàdeseiiidis^x^epjù^
Eu e(l'e^, (lahs 'ie Ûqi^ coqinted«ns luiAs j««'aBin9ux,Jajiteip^nt^ phalange es^Ja plus j«njjuef WoireJoiiiS^. cô rcsieux, dans le inédhis dfpije^ doigts Œiteji^
I . t ^ ^ ^ ^ ^ »% • . /i* I ^ j A ^ Æ\ i~Vi#ekaB AP* e Ari 1 r « Aa *» _?
plaque concave des <kiuï.cétés,^t^si l?ou ^^’ea^^^|»iti^Sîd<^p^•fllçs dans les aiûmaux que nous venons de djgjj .quij^î^^^ peine à la leconnoî^e |)Qur une {ÆaUuge.ri-'
Il faut reniarqd'er encore Ig tahal profond d«r ranipujÿtjd'n, posté» Heure de cette [>haiangdr^ui én fait un gynglynm sefré^uî" l’ds du mètacaqie. 7* ■' v • ‘ • •** « *' *.
Tje Uoiia celte concavité peu profonde et arrondie en tout sens j ce qui fail’de son articulation une artlirodiê et kii donne beaucoup plus de liberté. ^ .- -. ’ ■ •'
. - Les paresseu-t sont encore plus mal partagés à cet égard que notre
sDÉoi^ILcyçyx'^ iGî
le^t»,sà*0OM>ïdes iy>*<)ip3<4^'» Tnlisri^ve’,
y^'prifange»HiA-6ceilc articîifB^ '^ÎPÛ^ de.^r*^»^ ant^tir le ’ |M0Üv'ein«ét de; ft, première p]baIange'9^-Ifr;^fcSb^Srpë^ Ceÿ'ce'tjai Cle'qcÆ-tes deux *9^ spü^eat «miui
uè^^ardont que deux'orticlesJheèUes.'^, ‘ ^ <« . v.
' n,:g:9jm4rr^itùr»oai de mèniaeeV(îj>tati]^e-e»*rèp dans tine pariia de leurs^oigt9,eVilàns elle
n. n»«n.rAnA- niM* />& r/^ûTMi svkc'f 09. dti' métacaitie .
sV'^uâe-aiia$i^a>r^^ avkcyf^^fr.i^étaçarpe,
cSfU avè(S 1 h ximuiènoe *pJ»akBge qtirf^se ■fait i<; % iir^»‘v‘ caiyetère ' très^essentidj. u)yfuù«} •é’'est-qne
■T/ivnin dsicls. -mâik.aêmûmest<dailS le
!^<eHe reste tonjoars üislincte. ^ ^
i)es unions eneotc plus iéKirawlitcs.oi^-Uott -^ibàstà^ j
,u>pmu nou^l’axôni w
^VAinsij les trois jftàlatlges de ôe Vfti?t|é»g1l>aU
tfo des’^cffiwdffstM^oVBsdVrfiswrttf
dtpvéjnèiw' qij’dlfeat,^iÉTe>ikC’« 9 !(^lê^^ aiUsi
gjtpèf sinKsi|Sdti librfe^ap çè«jJder^.^ife^A/ll^ofdnl^ns1a nwiiue
4>ee«op rio«t.'feVonde;^(j)«^prfui‘àj^ ca
CQurt, ’On du côte gauche; on ncw »*5 eSterne est plus clroile, et
fiJBtpJni^^^wrtère^oW « y dt G)rt concave.
est contiguë à nue facette «ÿ()lp^io^ <{uid^^ c<îté de l’os pour l’articulation avec un
atiirc'Çélÿ^qj^if'jqui'ir été.tf<Ju\'é.en meme temps* et qui venoit màiînestcincnt deda'inênie main'. :*■ ; • • '
Celui-^ eSt représenté fig, 8 j t’est à lui qu’ont probablement appartenu la deuxiètné phalange de la fig. lo, et la troisième de la fig> fi j mais 6n n’a pu les y lier faute d’avoir la première phalange qui leur servoît do moyen d’union. Sa tète supérieure est triangtilaire , son bord interne est le plus grand; l’antérieur est échancré. Il y a àl un
içn ^é^Xt.oÿnr3L'
J&s «Ôlés ilejÿ uûe taçtile j^':i:ëp{;i;nd ]a«0^içdlfrtl<|
metàc^pièn^ii.încër^>%.t il;Æ^ ai^ddf'voir ^ejce& âe|^ placés ^c^éfuo UQ>.pea parle b«a.;W *
second es^ij!^bfej«dul;^u9^iiçç ,,-çt4pQT)te^ peu uopin» vert^ Carpe.'qW wlid' du ^i$âs {i dn^cynd^aus^l bss vccÿ les ddî^^
Æt , ' d'après lia i^gndeurjStÿ ^aUmges fies ailles ak cefdoigtsv^-*
inféjiçun-^
arête ddntdâimVic^aofih'iiMirâ pstde ptosjiresq^ droite, cipctmq| irorconsê^roiA'ij^-peu dt^iinoifxeiaaiiv^dan^ le Hon celte pæUa çsv'aôftdçvefc^j^B^ei^râiitj etc. X»,oiais leur énorme grosseur J’trrégukr)ié'db.^ur Qii^e Jte. rapproche inlinimeDt davantage ^ foifivt^iôn e^^^gjlfa^«pus,-i ^ . ^. .. .
11, s’»gij.ihaiiîtértî(Bt vnwce dçs^dçta ïû
eôté.iqîei nejQU
’ '•-'t/in4ê^ui|a^uIiù^-!P*,apr«î^^ faH^ dh-
> *1 • ** 1— \1. ^ >tw ' _î ^ --» • ►» ^L.
Une seconde quesUoti^pm tp5i^ltp)ioO|ÿ^e>s^r^^ combien d’autres doigts tés.o^x-là é^m eifeftVwffiiSPÇsîieî ^ ^
découvrir, lo.'les^ luocltcs que ites.dj^at9&*i'^|^uSîht ^^tacÿipç inoutrent aux côtés par lesquels ils ne^p ^^çffcnlpfc^pjÿreu^j^^^ os que l'on a trouvés avec ceux dpnt iftwis V<^nédé|^l&|^. l ai^ logie des autres pareiseux , JourNiHiei^ et cabasspUs. i- * •" -V- - Pour les facettes il y eu a ji chaque Os : celle'de rannulalre|' qui porloit le petit doigt ou k>n vestige , est médiocre ; mais elle indique toujours l'existence au moins d'uu tel vestige : celle du médius est bien plus grande : il y avoît donc un métacarpien d’index plut ou moins coritidérable.
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Pour les os , il y a d’abord ce troisième onguéal de la fig. 9 , qui prouve qu’il y avoit au moins encore un doigt complet dilTércnt des deux que nous avons décrits. '
Il y a ensuite un os de métacarpe, mais d’une forme entièrement différente des autres, fig. 11. 11 est allongé; sa facette articulaire inférieure est simple et sans rainures; sa tète supérieure est élargie et présente une large facette par où il devoit s’articuler avec le métacarpien d’à côté, et qu'il ne seroit pas impossible de raccorder avec la facette que celui du médius présente à son index. Néanmoins j’hésitois h admettre qu’il appartînt h la même main que les deux '•jftécédens, aussi long-temps que je n’ai pas connu les mains des fourmiliers et surtout celles des cabassous. L’inégalité des métacaqnens, déjà très-grande dans les premiers, se trouve dans les seconds parfaitement analogue à celle que nous observons ici. Leur métacarpien de l’index est de même plus grêle et plus long que celui du médius, et sa tête inférieure est aussi sans rainurer
Si l’on ajoute que l’onguéal de l’index dans ces animaux est trèssemblable à celui de notre fig. 9, on regardera comme probable que cet onguéal et ce métacarpien de la fi{^» rt s’appartiennent, et qu’ils appartiennent tous les deux à l’index de notre mégalonyx.
La facette que ce métacarpien de l’index porte sur la proéminence de sa tète supérieure indique qu’il existoit dans cette main au moins un vestige de pouce, comme il a dû y en avoir un de petit doigt. M. de Beauvois m’avoit communiqué un os que je représente à moitié de sa grandeur, fig- 14 j et qui pourroit bien avoir été l’un ou l’autre de ces véstiges. On lui volt une facette en c, pour le métacarpien auquel il adliéroit; une autre en d , pour le carpe. En a une empreinte d’insertion musculaire; et sa terminaison inférieure b ressemble assez à celle des autres os du métacarpe ; l’articulation qu’on y voit indique qu’elle devoit j)orter au moins une phalange. Cet os n’est pas sans quelque rapport avec celui qui dans le cabassou tient lieu du métacarpe et des deux premières phalanges du petit doigt, et il seroit possible qu’il eût le même office dans le mégalonyx.
D’après ces rapprochemens le mégalonyx auroit eu au moins deux T. V. aa
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doigts bien complets, le médius et l’annulaire; ils étoient gros, courts, armés d’ongles très-forts. Un index plus grêle, dont l'ongle ctoit moins puissant, les accomjiagnoit, et il y avoit de plus au moins des vestiges du pouce et du petit doigt, ce tpû au total faisoit incontestablement une main à’édenté, et très-probablement une main plus voisine de celle du cabassou que d’aucune autre.
Les os de l’avant-bras ne peuvent pas nous fournir des caractères aussi frappans que ceux des doigts , parce que les mouvemens de flexion et d’extension, de ])ronation et de supination que ces os déterminent, sont autant et plus parfaits dans les paresseux et dans (\\xc\<\\.vis fourriiilicrs que dans aucuns carnassiers; cependant ces «’s ‘ sont encore assez faciles à reconnoitre pour ce qu’ils sont, et sans aucun doute c’est au grand fourmilier que notre animal ressembloit Je plus par l’avant-bras.
Le radius du inégalonyx est dessiné au tiers de sa grandeur, de deux côtés, fig. G.
i<*. Le contour de sa tète supérieure est circulaire comme dans les paresseux et dans le grand fourmilier. Dans les chats , ainsi tpie dans les autres carnassiers ^l.%st irrégulièrement elliptique; dans les tatous il est transversalement oblong;
a». Sa partie moyenne et inférieure est fortement aplatie et presque trancliante par ses deux bords, encore comme dans les paresseux et les Journiiliers. 11 s’en faut bien qu’elle le soit autant dans les chats ni même dans les tatous;
3». Dans les il y a vers le bas, au bord interne, une apophyse en crochet, qui est presque effacée ici, commè dans les paresseux. Cette différence tient à la mobilité du pouce dans les uns, et à son peu de mobilité ou à sa disparition dans les autres. C’est que c’est sur cette apophyse que passe le tendon de l’abducteur long du pouce ;
4°. L’apophyse interne de la tête inférieure est moins saillante' <Jue dans les cliats, etc.
Ce radius du mégalonyx a de longueur totale, o,45; largeur de la tète supérieure o,oG; vers le milieu, o,o8; de la tête inférieure, O, io5; petit diamètre de la tête inférieure, 0,070, etc.
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Il est à celui de l’unau coiniuc !t k 2, cl in|ile de celui de l’aï; mais il ne fait que les trois cinqidèmes de celui du mégathérium qui a 0,76. Son rapport avec le tamanoir est aussi îi peu près comme 5 à 2.
Le cubitus représenté aussi au tiers de ses dimensions, fig. 7, donne un résultat semblable dans sa comparaison.
1°. La facette articulaire humérale regarde le côté interne, comme dans les paresseux. Dans le lion elle est plutôt dirigée vers l’externe ;
20. La facette articulaire radiale $u]iérieure est un .simple disque rond, légèrement concave, regardant la face Iiilerpe de l’os, encore comme dans les paresseux. Dans le lion c’est une portion concave d’anneau;
3 ». La tête inférieure n’est point partagée en deux apophyses par une échancrure profonde comme dans le Uon^ elle est simplement tronquée par une facette carpienne unique, etc. , toujours comme dans les paresseux. ■' *
L’olécràiie est plus considérable et dirigé plus eu dehors que dans les paresseux. Toute la forme de l’os ressemble h celle de son analogue dans le mégathérium , mais il est beaucouj) moins grand.
Il a de long o, 5 o, de hauteur verticale au-devaiil de l’articulation avec l'humérus o,i 3 ; la longueurde l’olécràne est de 0,08 , la largeur de la partie inférieure 0,075. Le cubitus de \unau n’est que de 0,19, mais celui du mégathérium a 0,76, c’est-h-dirc un tim-c de plus.
Le cubitus du tamanoir a 0,24 , ou un peu moins ue moitié.
Ainsi le radius et le cubitus , considérés séparément, étant un radius et un cubitus de paresseux ou de fourmilier jdutôt que tle tout autre animal, je peux conclure à bon droit que X avant-bras , ainsi (jue le pied de devant, forment une jambe de devant de patesseux ou- tout au plus de Jburmilier', c’est-h-dire que toute celle portion de membre indienne un genre éX édenté.
J’ose croire maintenant qu’aucun naturaliste n’aura plus besoin devoir le feste du corps de cet animal fossile pour être certain que toutes les parties ont dû y observer le même accord avec ccUos des êtres singuliers auxquels je l’associe; mais comme dans ces matières l’évidence est toujours préférable au simple raisonnement, surtout
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quaud il n’est fondé que sur rinductioii , quelque concluante qu’elle puisse d’ailleurs paroître, j’ai dû faire tous mes efforts pour me procurer d’autres os de mégalonyx ; ils n’ont abouti jusqu’à ce jour qu’à me faire connoître une seule dent isolée, celle que m’a prêtée M. de Beauvois; mais c’étoit de tous les morceaux celui que je désirois le plus, puisque les dents sont avec les doigts les parties qui fournissent les caractères les plus décidés, précisément parce que ce sont celles qui ont l’influence la plus directe et la plus aisée à calculer sur l’économie générale des animaux auxquels elles appartiennent.
Elle m’éloit d’ailleurs particulièrement nécessaire dans le cas présent, puisqu’elle seule pouvoit mettre un terme aux doutes qui restoient encore, et décider entre \csi fourmiliers et les autres genres auxquels j’ai comparé cet animal. On sait que les premiers n’ont point de dents du tout.
Celte dent est représentée de grandeur naturelle, Gg. i 4 -
La longueur de ce qui en reste d’a en b', est de 0,057.
Sa largeur transverse en haut, de c' en c', de o,o 36 , et au milieu du fust, de d' en (f, de 0,04.
Son diamètre antéro-postérieur, de b' en b', de 0,018.
Elle est, ainsi que l’autre osseinent que j’ai eu en nature, d’un jaune d’ocre; sa substance est peu décomposée; le milieu du creux de la couronn^st d’un brun foncé.
Je l’avois crue d’abord nécessairement de paresseux', mais aujourd’hui que je connois mieux l’ostcologic des divers tatous, je trouve qu’elle ressemble au moins autant à une dent de l’un des grands tatous.
Dans ces deux genres, les dents sont de simples cylindres de substance osseuse enveloppés d’un étui de substance émailleuse. La couronne de la dent s’use et offre un creux dans son milieu avec des rebords saillans, parce que l’os plus tendre que l’émail s’entame plus profondément, et on sait de reste qu’aucun carnivore n’use ainsi ses dents.
Je ii’ai pas besoin de dire que dans les herbivores les dents ne seroient pas si simples, et que la substance émailleuse s’y mêle
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toujours plus ou moins à la substance osseuse, pour former des ligues saillantes à la couronne.
Les dents des cabassous et de la plupart des tatous sont comprimées comme celle-ci t et j’y trouve la même tache brune au milieu de la couronne. *
IjC rapprochement du mégalonyx avec les autres édentés ii’a . donc rien d’artificiel; il ne fait aucune violence h la nature; in.-iis il est au contraire invinciblement indique par elle dans tout ce quenous avons retrouvé jusqu’ici de ce singulier quadrupède.
Je n’ai pas besoin de dire que le mégalonyx n’a jamais été vu vivant. Cela est suffisamment prouvé pour quiconque a une légère teinture d’histoire naturelle; cependant sou Volume auroit dû le faire remarquer s’il existoit. Sou avant-bras est d’environ un. sixième plus long que celui d’un bœuf ordinaire; il est probable que les autres parties avoient au moins la meme proportion , et que l’aniinal entier égaloit les plus grands bœufs de Suisse ou de Hongrie. • •
MLGATMEtUUM.
SECTION II
Sur le Mégathérium.
CTstUc tous les animaux fossiles de très-grande taille le plus nouvellement découvert, et jusiju’à présent le plus rare; et cependant c’est relui qui le premier a eu son ostéologie complètement connue, parce qu’Qii avoit eu le bonheur d’en trouver presque tous les os réunis, et (jue l’on avoit mis aussitôt le plus grand soin à les monter en squelette.
Nous devons dire en effet à la louange des Espagnols , que ce sont * eux qui ont donné l’exemple utile suivi depuis par M. Peale pour le
mastodonte et par M. Adams jjour l’élépliant.
D’après l’ouvrage de don Joseph Garriga (i), il paroît que l’on en a jtossédé en Espagne au moins des parties considérables de trois squelettes différons. Le premier et le plus complet est celui que l’on conserve au cabinet royal de Madrid. Il y fut envoyé dans le courant de septembre 1789 par le marquis de vice-roi de Buenos- Ayres , avec une notice qui apprit qu’on l’avoit trouvé dans des excavations faites sur les bords de la rivière de Ij/xan, à une lieue sud-est de la ville du même nom, laquelle est à trois lieues ouest sud-ouest de Buenos-Ayres. Le terrain dans lequel il a été trouvé n’étoit élevé que de dix mètres au-dessus du niveau de l’eau. Un second, arrivé en 1795 au même cabinet, y avoit été envoyé de Lima^ et un troisième, que possédoit le père Femando-Scio , des Ecoles pies, lui avoit été donné en présent par une dame venant du Paraguay; mais selon MM. Pander et d’Alton, qui se sont occupés plus nouvellement de cet objet, il leur a été impossible en 1818 de retrouver des traces soit du squelette de Lima, soit de celui
(I) Dcscripcion dcl csqueîetto de un quadrupedo mujr corpulento y rare que te conserva en e/ Real goùtnetc de thisiena nalural de Madrid, in-fol. , Madrid 1796*
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que le père Sci'o avoit possédé, et qui, d’après le rapport de ses confrères , ne pouvoit être que peu considérable et ne devoit consister qu'en quelques fragmens.
Le premier, celui de 1789, fut monté par don Jean-Baptiste Bru, prosecteur du cabinet royal de Madrid, qui en dessina l’ensemble et les dilférentes parties sur cinq planches qu’il fit graver , et en composa une description très-détaillée.
M. Boume , correspondant de l’Institut, et alors représentant du gouvernement français à Saint-Domingue, p.assant par Madrid nu commencement do 1795, eut occasion de s’y procurer des épreuves de ces planches, et les envoya à l’Institut sans description et seulement avec une courte notice de sa façon. Ce fut sur ces pièces que je fis à la classe des sciences, au mois d’avril de la même année, un rapport détaillé dont on imprima un court extrait dans le Magasin encyclopédique , avec une mauvaise copie de la figure .du squelette entier.
Je développai dès lors l’aflinité de cet animal avec les paresseux et les anXxcs édente's , affinité sur laquelle je m’expliquai d’une manière plus précise encore dans mon Tableau élémentaire de l’histoire des animaux, en plaçant le mégathérium à la suite des paresseux et dans la même famille. C’est ce morceau qui a servi de base h ce qu’ont écrit sur ce squelette , tant les naturalistes qui ont adopté mon opinion , . comme Shau> , que ceux qui l’ont contredite , comme MM. Lichtenstein et Faujas, et c’est aussi lui qui a donné occasion de publier la description plus étendue et plus ancienne de don Jean- Baptiste Bru.
En effet, don Joseph Garriga, capitaine des ingénieurs cosmographes du roi d’Espagne , s’étant occupé de traduire cet extrait de mon rapport en espagnol , apprit l’existence de cette description , et en ayant trbtenu la permission de l’auteur, il la fit imprimer avec sa traduction , pensant avec raison qu’elle donneroit de ce squelette des idées plus complètes qu’une notice qui n'avoit point été faite sur l'objet même. Cet ouvrage, accompagné des cinq planches dont j’ai déjà fait mention, a paru h Madrid eu 1 79C.
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Dans la même année 1796, feu M. Ahildgaard , professeur à Copenhague, donna de son coté en danois une notice de ce squelette, sans avoir connu la micnnjï et d’après ce qu’il avoit vu luimcinc à Madrid, en décembre 1793. 11 l’accompagna d’une figure de la tête et d’une autre de 1’e.strémité postérieure, dessinées toutes deux de mémoire, et n’ayant qu’une ressemblance grossière avec les objets originaux.
C’est aussi avec la famille des édentés ou des bruta de LÀnnœus , que M. Ahildgaard h comparer cet animal; et il est en effet impossible à un naturaliste de lui trouver des rapjiorts avec d’autres. I.es détails dans lesquels nous allons entrer vont montrer que l’on pourroit à la rigueur l’appeler le^arewer/jr^eaTz/, tant il ressemble aux animaux de ce genre parles formes et les proportions de toutes scs parties, et que lorsqu’il s’écarte en quelques points des formes propres aux paresseux, ce n’est que pour se rapprocher des genres les plus voisins, tels que les fourmiliers et les tatous. Ainsi tout c«t (|u’on a pu dire contre ce rapprochement se trouve réfuté par le fait.
J’ai déjà rapporté dans mon article sur le mégalonyx les arguiiiens de M. Faujas. Un anonyme espagnol, dans une critique sanglante de l’ouvrage de M. Garriga, insérée dans le Journal de Madrid, en a fait dans le même sens d’à peu près aussi puissans. 11 donne comme une forte objection contre la place que j’assigne à cette espèce , « que tous les autres édentés pourroient damer dans » sa carcasse, n
M. Lichtenstein, professeur à Hcimstædt, dans un morceau d’ailleurs fort obligeant pour moi, inséré dans l’écrit de M. Schmeisser sur l’état des sciences en France, t. II, p. g 5 , suppose que ce squelette pourroit avoir été composé avec des ossemens appartenant à des individus de grandeur différente, que par conséquent tous mes rai.sonnemens sont incertains; que les véritables proportfoiîs de l’animal ont pu être beaucoup plus semblables à celles de l’éléphant qu’elles ne le paroissent dans ce squelette. Il en conclut que l'on doit plutôt regarder cet animal comme une cinquième espèce d’éléquant propre à l’Amérique méridionale. Mais comme chaque os,
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cousidéré à part et indépendamment de ses proportions avecies autre!, porte des caractères qui le rapprochent de l’os analogue des paresseux ou des autres édentés et qui l’éloignent de ceux de l'éléphant , cette objection tombe d’elle-mème.
Depuis ma première édition , un savant anatomiste iivonien , M. Pander, et un habile artiste allemand, M. d’ Alton ^ ayant fait un voyage en Espagne, en 1818, y ont observé le mégathérium avec l’instruction préalable pour le bien juger et le bien décrire, et en ont fait paroitre à Bonn, en 1821 (i), une description faite d’après nature, et des planches plus exactes que celles de Bfu. Ils lui ont donné le nom àe paresseux géant que j’avois indiqué, mais que je n’avois pas cru devoir adopter , et que je n’adopte point encore , attendu qu’avec les caractères qui le rapprochent des paresseux , le mégathérium en offre aussi qui l’en éloignent beaucoup , tels que la proportion de ses extrémités et la composition de ses mains.
Nous profiterons de ce travail de MM. d’Alton et Pander pour perfectionner notre description , qui n’avoit été tracée d’abord que sur celle de Garriga, sur les planches de Bru et snr quehjues dessins envoyés de Madrid par un artiste nommé Ximenès. Nous avons même fait substituer, pl. XVI, à nos anciennes planches des copies réduites de celles de M. d'Alton.
Article phemier. * '
De la tête.
Le premier coup d’œil jeté sur la tète du mégathérium, pl. XVI, fig. 2 , 3 et 4< fiût saisir les rapports les plus marqués avec celles des paresseux , et particulièrement avec celle de l’ail Le trait^ plus frappant de ressemblance est la longue apophyse descendante , a, pla-
(1) Do4 Rietm FauUhier {braéjpus giganteuê). Ton D». Pasdu uni! D*. d’Altot, Bood i8ai f ia-fol. tr«xuv.
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cée h h base antérieure de l’arcade zygomatique. Elle est aussi longue à proportion dans l’ai’ que dans le mégathérium^ mais celui-cf l’a dirigée j)lus verticalement: il a aussi l’arcade entière, taudis qu’elle estiuieri'onipue dans les deux espèces de paresseux , même adultes; mais on ne laisse pas que de voir dans cette arcade des traces de la structure propre au.x paresseux.
Celte longue apophyse oblique, qui s’élève du bord supérieur de l’arcade existe aussi dans l’ai, et est le prolongement de l’apophyse z)'gomati([uc du maxillaire : seulement dans l’aï elle n’est pas atteinte par celle du temporal , tandis qu’elle la rejoint et s’y unit dans le mégallicriuni.
Le museau osseux est plus saillant dans le mégathérium que dans l’ai',- cela provient d’une avance de la symphyse de la mâchoire inférieure, c, qui se retrouve aussi dans le paresseux à deux doigts ou Xunau, et d’une avaucc correspondante des intermaxillaires, d: celle-ci est plus comprimée, mais se renfle vers le bout.
Les os du nez sont Ibrt courts, mais pas plus que dans l’ai. Ce qui lesdistingne c’est une pointe, e, e, qui part de l’angle cxtenie de chacun d’eux , et se porte de côté. Entre ces pointes et la proéminence comprimée des inlermaxillaires , il y a nécessairement de chaque côté de l’ouverture du nez une échancrure qui, d’après l’exemidc du tapir, jmurroit avoir servi à loger les muscles d’une petite trompe.
On pourroit le croire encore, d’après la multitude de trous et de ])ctits canaux dont la partie antérieure du museau est criblée; ils ont dû laisser passer des vaisseaux et des nerfs propres h nourrir ([uelque organe considérable. Cependant si celte trompe a existé, elle a dû être très-courte, vu la longueur du cou, longueur qui paroit bien naturelle, et ne point venir de ce qu’eu formant ce squelette on aura réuni des vertèbres d’individus plus grands. Car cette tête n’étant ]^nt d’une grandeur démesurée , et surtout ne portant point de défenses, un cou long n’étoit pas aussi nuisible que dans \ éléphant.
Les fosses temporales du mégathérium sont beaucoup plus étendues que dans les paresseux, et se rapprochent au-dessus du crâne de manière à y former uue crête étroite bien que peu saillante; aussi la
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mâchoire inférieure est-elle bien plus lourde, et offre-t-elle en dessous un renflement,^ dont on ne trouve même dans l’éléphant qu’une légère ressemblance.
En avant elle donne une proéminence semblable à celle de l’iinau, mais plus considérable.
Sa branche montante ressemble h celle de l’ai, mais est plus haute à proportion. Son angle postérieur, g’, est saillant comme dans les deux paresseux.
Les dents molaires sont au nombre de quatre de chaque côté,* tant en haut qu’en bas, et ont, comme celles des paresseux, une forme prismatique et une couronne traversée par un sillon.
Les paresseux ont une dent de plus h la mâchoire supérieure, et dans l’unau la première, tant en haut qu’en b.is, est grande, prismatique et très -pointue. Dans l’aï cette première d’en haut est plus petite que les antres et très-pointue; la première d’en bas est comprimée d’avant en arrière.
Une antre différence c’est que les dents du mégathérium, fig. 27 , ont deux racines, ce que je ne trouve point dans mes paresseux, où elles sont toujours d’une venue.
On peut encore faire sur cette tète les observations suivantes :
La partie écailleuse du temporal est fort petite, comme dans les paresseux; derrière le trou auditif est une forte tubérosité, qui se remarque aussi dans les paresseux ; la caisse, moins volumineuse que dans l’aï, ressemble en cela à celle de l’unau. Beaucoup de petites déchirures rendent les bords du trou auditif très-inégaux.
Bru dit que les apophyses ptérygoïdes sont épaisses, et semblables aux mammelons d’une vache; ce qui peut nous faire croire qu’elles sont creuses à l’intérieur, comme celles que nous avons décrites dans \unau et dans Xaïà collier; mais, autant qu’on en peut juger par les figures, elles sont plus saillantes et plus pointues encore que dans ce dernier. L’aï ordinaire les a simples et comprimées comme la plupart des animaux.
Bru assure que les os propres du nez sont réunis en un seul os; que la proéminence intermaxillaire est très-forfe* et très- dure,
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creusée d’une quantité de petits canaux et de petits sillons qui se portent vers le palais, et qui sont criblés d’une multitude de petits trous. En dessous elle offre aussi des éminences et des sillons qui se croisent, et sont percés de beaucoup de trous de diverses grandeurs.
Le bord inférieur de l’orbite forme une proéminence qui se continue avec le bord antérieur de l’apophyse descendante de la base du zygoma ; et c’est dans le creux placé entre ce bord et la partie dentaire de l’os maxillaire, qu’est un trou sous-orbitaire d’assez petite dimension.
La proéminence postorbitaire inférieure , qui appartient au maxillaire, est beaucoup plus marquée que dans les paresseux; mais ce léger caractère diminue fort peu l’analogie que cette tète montre avec la leur dans toutes ses parties.
AnriCLE II.
Des os du tronc.
Si le nombre de sept vertèbres que l’on voit au cou de ce squelette est véritable, comme l’analogie avec les autres quadrupèdes le fait volontiers croire , le mégathérium différera beaucoup en ce point è^}i paresseux aï, qui lui-même s’éloigne par ses neuf vertèbres cervicales de tous les quadrupèdes connus.
U y a dans le mégathérium seize vertèbres dorsales, et par conséquent seize côtes de chaque côté, et trois vertèbres lombaires ; ce sont exactement les mêmes nombres que dans l’ai'.
Les vertèbres du cou sont fortes; leurs apophyses transverses sont plus larges que dans l’aï , surtout aux trois intermédiaires ; l’axis est court, ce qui est encore un rapport avec l’aï. Il est même ici plus court que les autres cervicales, tandis que dans la plupart des quadrupèdes il est plus long. Leurs apophyses épineuses vont en croissant jusqu à la septième que dépasse la première dorsale, mais celle-ci est la plus longiMsde toutes, et les autres dorsales vont en diminuant
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jusqu'aux lombes où elles reprennent de la hauteur j au total cependant leurs sommités s’éloignent peu d'une ligne droite, comme dans le tamanoir, mais elles sont-toutes plus hautes à proportion, sans l’ètre assez pour pouvoir se comparer avec celles des animaux à tète lourde, tels que l’éléphant, le rhinocéros et l’hippopotame. Les apophyses transverses paroissent y former de grosses tubérosités.
Les côtes paroissent moins plates et moins larges que dans les fourmiliers, et ressembler à peu près à celles des pangolins. M. Pander dit qu’en montant le squelette on ne les a pas assez écartées ù droite et à gauche, ce qui empêche de bien juger de la largeur du thorax qui devoit être au moins aussi large que le bassin.
Cest que l’on n’a point les cartilages des côtes , et qu’il ne s’est trouvé qu’un seul des os du sternum. On l'a placé entre les deux premières côtes ; mais d’après la face articulaire ronde qu’il porte en avant, il devoit en avoir un autre au-devant de lui. Le dessous en est fait en carène. Cette forme cylindrique de son corps est encore un rapport avec les tamanoir et tamandua.
Le sacrum n’est composé que de cinq vertèbres soudées ensemble, et dont les apophyses épineuses elles-mêmes se soudent en une crête dentelée , ce qui , joint à leur élévation , peut faire croire que les muscles de la queue étoient forts , et que la queue elle-même avoit quelque longueur. Cependant on est dans l’ignorance sur ses véritables proportions , attendu que toutes les vertèbres caudales sont perdues.
On voit, fig. a3 , une vertèbre lombaire; Gg. a4 , la première vertèbre (jorsale; üg. a5, la troisième cervicale.
Article III.
Des os des extrémités.
La propordon relative des extrémités n’est pas la même que dans les paresseux, où celles de devant ont presque le double de la longueur des postérieures; ici cette inégalité est beaucoup moindre; en revanche la grosseur démesurée des os de la cuisse et de la jambe.
(soogle
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dont on voit déjk des indices dans les paresseux, les tatous et surtout les pangolins, est portée ici à un point excessif, le fémur n’ayant en hauteur que le double de sa plus grajide largeur, ce qui le rend plus gros que celui d’aucun animal connu, même du grand mastodonte de rOliio.
Cette disposition générale des extrémités doit faire juger que cet animal avoit une démarche lente et égale, et qu’il u’alloit ni en courant ou en sautant, comme les animaux qui ont les extrémités antérieures plus courtes, ni en rampant, comme ceux qui les ont plus longues, et nommément les auxquels il ressemble tant d'ailleurs.
Le détail des differens os qui composent ces extrémités donne lieu à des observations non moins intéressantes que la tête.
§ I. Extrémité antérieure.
L’omoplate à clic seule, fig. 5et6, indiqueroitla famille de l’animal et le genre dont il se rapproche le plus; non-seulement elle a en grand les mêmes proportions que celles des paresseux , mais on y voit aussi le trou rond qui s’observe dans ce genre, aussi bien que dans le tamanoir et le tamandua, et, qui plus est, elle a en commun avec les paresseux ce caractère inconnu d’ailleurs parmi les mammifères, que sou acromion , a , se prolonge en forme d’arceau et se porte en avant pour s’unir avec le bec coracoïde, à, et prêter avec lui une articulation h la clavicule. C’est exactement la structure que nous avons Récrite dans les paresseux tridactyles ; seulement dans le mégathérium l’arceau formé par l’acromion est beaucoup plus épais et plus convexe que dans les paresseux. Ajoutons que l’angle antérieur est plus marqué, moins arrondi,
La clavicule, fig. 21 , est très-forte, légèrement arquée en S comme celle de l’homme ; plus grosse du cêté de l’omoplate ; plus mince du côté du sternum. D’après les figures et les descriptions il paroitroit que cette clavicule s’articuleroit, non pas avec le sternum comme à l’ordinaire , mais avec le bas de la première côte qui est recourbée ,
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et présente une concavité pour la recevoir. Ce seroil une singularité dont je ne connois pas d’exemple, mais peut-être a-t-on été seulement induit à attacher la clavicule en cet endroit quand on a monté le squelette, à cause de la fossette qu’ollroit la première côte, et dont on voit aussi quelque vestige dans l'aï.
Cette présence des clavicules éloigne considérablement notre mégathérium de tous les quadrupèdes qu’on auroit pu confondre avec lui à cause de leur taille, comme l’éléphant, les rhinocéros, et tous les grands ruminans, dont aucun ne possède ces os.
L’humérus du mégathérium, (ig. 7, est très-remar<iuablc par la largeur de sa partie inférieure, qui est due .à la grande surface des crêtes placées au-dessus de ses coudyles. Ou voit par h'i que les muscles qui y prennent leurs atuiches, et qui servent, comme l’on sait, à mouvoir la main et les doigts, dévoient être très-considérables; ce qui est une nouvelle preuve du grand usage que notre animal faisoit de ses extrémités antérieures. Aussi cette grande largeur du bas de l’humérus se retrouve-l-elle surtout dans \ejburmilicr , qui emploie, comme on sait, ses éuormes ongles pour se suspendre aux arbres ou pour décliirer les nids solides des thermès. Elle y est même des trois cinquièmes de la longueur, tandis quelle n’est que de moitié dans notre animal; ce qui est aussi la proportion du fourmilier écailleux ù longue queue ou phatagin-. Dans le rhinocéros celte largeur n’est que du tiers, et dans ï éléphant du quart de la longueur. Les ruminans, qui ne font presque aucun usage des doigts, ont ces crêtes presque nulles.
L’olécrâne,«, fig. 10-12, a dû donner aux extenseurs de l’avantbras un avantage qui leur manque dans les paresseux, dont l’olécràne est extrêmement court , ce qui ne contribue pas peu à l’imjierfeciion de leurs mouvemens. Toutefois il n’est pas aussi long que dans les fourmiliers. Il se fléchit obliquement en dedans, d’une manière qui rappelle un peu la saillie que fait dans celle direction l’angle qu’y a le tamanoir.
Une chose qui d’abord m’étonna beaucoup et me fit même croire un moment que les humérus avoient été transposés dans le squelette,
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c’est la grandeur supérieure du coodyle externe. Ordinairement c’est l’interne qui est le plus saillant ; mais j’ai encore trouvé dans le fourmilier didactyle une structure analogue h celle-ci. Le condyle externe y est de même très-saillant, très-étendu en hauteur, et distingué dans le haut du corps de l’os par une échancrure; mais l’interne y saille beaucoup plus en dedans et vers le bas que dans notre méga- , théiium, où de plus il ne paroît pas que l’on voie le trou dont ce condyle est percé dans tous les animaux de cette famille.
Voilà les rapports 'de notre animal qui commencent à s’étendre, O’unc tète et d’une omoplate presque absolument de paresseux, nous sommes descendus à peu près à un humérus de fourmilier. Cette nouvelle analogie va se soutenir.
Le cubitus, (ig. lo, 1 1 et la, est très-large dans le haut, et plus court à proportion que celui d’aucun des animaux voisins, comme on devoit s’y attendre de l’énorme grosseur du mégathérium et du poids que ses membres dévoient porter. On peut aussi remarquer que son olécrane se jette plus en arrière, et que sa face articulaire est plus transverse , ce qui tient à l’appui qu’il devoit donner à l’humérus pour le soutien de cet énorme animal.
Le radius, fig. 8 et 9, tournoit librement sur le cubitus, comme dans les paresseux et les fourmiliers; mais je dois remarquer ici qu’on l’a monté à contre-sens dans le squelette : sa tête humérale est en bas, et la carpienne en haut; les figures à^Bru le représentent de cette manière fautive; mais celles de M. d’Alton ont été corrigées d’après l’observation que j’avois faite dans ma première édition.
La tète supérieure du radius est ronde et concave, pour pouvoir tourner en pivotant sur la portion sphérique de la tête inférieure de l’humérus. Il a une arête sur sa longueur à la face externe, s’élargit vers le bas, et y forme un crochet comme dans les fourmiliers. Au milieu de sa crête antérieure, est une large apophyse, qui dans les fourmiliers est à peine sentie, et qui dans ce mégathérium annonce une plus grande puissance des muscles supinateur et pronateur.
Lamain,fig. i 3 , appuyoit entièrement à terre lors de la marche, ce qui se voit par la brièveté du métacarpe. Les doigu visibles et armé}
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cl’oisgles a’étoient qu’au nombre de trois, el les deux autres étoicnt cachés sous la peau, comme il y en a deux dans l'aï et trois dans l’uoau et le fourmilier didactyle. Ainsi, par rapport au développement des doigts, le mégathérium se trouvoit, ainsi que l’aï, entre le tamanoir et le tamahdna d’une part, et le petit fourmilier de l’autre.
D’après la. manière dont on a monté le squelette, on jugeroit que les doigts apparens et munis d’ongles étoient l’index , le médius et l'annulaire, que le petit doigt avoit encore deux phalanges petites et arrondies, et que le pouce étoit réduit à un simple vestige, lequel se soudoit avec le trapèze et avec le métacarpien de l’index. Mais d’après les nouvelles études que j’ai faites des maius des édent'és, et surtout de celles des fourmiliers et des tatous, je suis très-convaincu que les mains du mégathérium ont été transposées, et que c’est la gauche qui est à droite, et réciproquement; en sorte que ce seroit le petit doigt qui seroit en vestige, en a, ce qui rentreroit dans la règle générale. MM. d’Alton et Pander n’ont point corrigé ce déplacement, que je n’avois pu indiquer dans ma précédente édition, faute d’assez d’oftjels de comparaison. Ces messieurs n’ont pas même fait connoitre dans leur explication quels noms iis croient que l’on doit donner à chaque os du carpe.
D’après ma nouvelle manière de voir, tout reviendroit dans l’ordre, r, seroit le cunéiforme articulé en partie avec l’os, a, qui répondroit au métacarpien du petit doigt, et qui ici seroit soudé avec le métacarpien de l’annulaire, t , seroit Yunciforme rejeté en dedans du carpe, et en partie sur le méucarpien du médius; u, seroit le métacarpien de l’aunulaire, réuni au vestige du petit doigt, v &. tp, seroient les métacarpiens de l’index et du pouce, plus grêles, plus allongés que ceux des doigts externes, comme il arrive dans les cabatsous, et même dans les encoubertt. Le ponce alors n’anroit point eu d’ongle; le petit doigt n’auroit pas eu d’existence séparée, et la main eût été particulièrement formée pour fendre la terre et pour la fouir, comme celle du tatou géant.
Mais on sent que, pour vérifier ces conjectures, il faudroit être auprès du squelette, et en comparer séparément tous les os avec T. V. . a4
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leurs analogues dan$ ce tatou, ce que j’espère que quelque anato»» miste espagnol ne tardera pas à faire. . - . - . .
Les onguéaux des trois doigts complets étoient composés d’ûn axe qui portoit l’ongle, et d’une gaûne qui en affermissoit la base absolument comme dans les' autres animaux à grands.ongles, dont je poursuis le parallèle avec notre animal. Mais l’énormité de cette gaine, qui enveloppe l’axe presque entier, fait supposer que l’ongle éloit encore infiniment plus fort ii proportion que celui d’aucun des édentés que nous connoissons. On voit la coupe d’un de ces 'on • guéaux, flg. 33 . ''
D’après l’état actuel du squelette, la pénultième phalange seroit plus longue dans le doigt que je regarde comme l’annulaire; mais je soupçonne qu’elle a aussi été transposée et qu’elle appartient au doigt qui est de l’autre côté du médius, et que je crois être l’index. Au moyen de ce changement, la main prendrdit tout-à-fait la forme oblique de celle du tatou géant. . -
§ II. Extrémité postérieure.
Les os du bassin, flg. i4 et i5, sont ce que notre animal offre de plus différent avec les espèces voisines. Ceux des îles, les seuls qui soient conservés dans le squelette de Madrid, forment un demibassin, large et évasé, dont le plan moyen est perpendiculaire ii l’épine, et qui ressemble par son énorme grandeur à celui de l’éléphant et du rhinocéros. La partie large de ces os a surtout une analogie frappante avec celle de ce dernier quadrupède par la proportion de ses trob lignes; mais leur partie étroite et voisine de la cavité cotyloïde est beaucoup plus courte , et la courbe circulaire de l’os descend plus bas. ,
Cette forme de bassin nous indique que le mégathérium avoit le ventre gros, et s accorde avec la forme de ses molaires, pour nous faire voir qu’il vivoit de substances végéules.
Le pubis et 1 ischion manquent au squelette de Madrid; mais je pense qu ib ont été perdus lors de la fouille ou auparavant. J’y suis
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d’âutant iiFiis autorisé, que M. Pander assure avoir observé que Kod a limé et poli l’os eu «et endroit, de manière à faire disparoître les traces dés parties rompues. Cependant si ce défaut avoit été naturel à l’espèce, c'est encore dans un édenté, je veux, dire dans le jourrnilier didaotyle , que nous en ti-ouverions le premier indice, (|uoique très-léger. Ses os pnbis ne se réunissent point par devant, et. demeurent toujours écartés, comme l’observe Daubenton, et comme je l’ai vérifié sur un individu autre que le sien. lies crêtes de ces os des îles sont sin^tHièremcnt renflées et raboteuses.
Un caractère remarquable de ce bassin, c’est l’étroitesse de l’entrée du petit bassin , qui n’est nullement proportionnée à la taille du l’animal, même en admettant que l’individu étoit mâle.
.l'ai déjîi parlé de la grosseur ou plutôt de la largeur énonne de l'os de la cuisse, flg. 16 et 17. On ne peut le comparer à celui d’aucun autre animal; ceux qui s’en rapprochent par la largeur, comme les rhinocéros, en diffèrent par l’existence du troisième trochanter qui manque ici. Ce fémur est un peu plus long que Thuniérus , aplati d’avant en arrière et relevé d’une crête aiguë au-dessus de son condyle interne. Le col est court , et le grand trochanter ne s’élève point au-dessus de la tête. I^e petit trochanter I ne s’aperçoit point, et l’articulation inférieure paroit beaucoup moins longue que large. L’analogie de ce fémur avec ceux des pangolins est ou ne peut pas plus sensible.
Le tibia et le péroné, fig. 18 et ig, sont soudés ensemble par leurs deux extrémités, chose absolument propre à cet animal et aux tatous, mais dont on voit quelque chose d’approchant dans un antre édenté, dans Yoryctérope, où le péroné se soude supérieurement avec le tibia. Us présentent par leur réunion une surface d’une largeur démesurée. A cet égard, la jambe du mégathérium ressemble assez à celle de r<7Î’ qui est très-large, parce que ses deux os forment une convexité chacun de leur côté, et s’écartent ainsi l’un de l’autre.
Les figurer font penser que l’articulation du pied avec la jambe n’est pas aussi singulière que dans Yai', et qu’elle est beaucoup plus
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solide. Son astragale , c, fig. ao, paroit même ressembler beaucoup a celui de l’éléphant , par sa forme déprimée et sa poujie presque plane.
Le mégathérium ayant un large astragale, articulé avec un tibia également large, et assuré encore par la position latérale du péroné, avoit beaucoup plus d’h-plomb tpie les paresteux^ et devoit ressembler en ce point aux grands quadrupèdes.
La proéminence postérieure du calcanéum, a/ fig- 20, 'csi grosse, pointue et assez longue. ' • .
Le scaphoïde du tarse, b, est en partie convexe du côté de l’astragale, comme dans les paresseux et les fourmiliers.
■ Au-dessous de lui est un cunéiforme, d, h peu près de même largeur pour le grand doigt tlu jiied. '
Il y a de plus au côté externe un cuboïde, e , qui ii’a rieu de particulier, et au côté interne un os,/*, qui, s’il étoit seul, comme on peut le croire d’après les figures, doit représenter à -la fois les deux autres cunéiformes et'les deux premiers doigts dans leur totalité; mais M. Pander soupçonne qu’il pourroît y avoir' h cet endroit quelques petits os de perdus. ' ' ■
Quant aux doigts, il n’y en a que trois de développés, comme dans les paresseux; mais ce ne sont pas les trois mèmtÿ. Datis lesparesseux il y a le deuxième, le troisième et le quatrième, et tous les trois à peu près également complets. Ici ce .sont le troisième, le quatrième et le cinquième, et le troisième seul avoit un ongle^ letpiel, h en juger par sa phalange, g, étoit tout aussi développé que ceux du pied de devant. L’osdu métatarse de ce doigt, h, estexcessivement court, autant h peu près que les premières phalanges de la main. -
Quant aux deux autres doigts ils ont des métatarsiens moins raccourcis; mais leurs phalanges, au nombre de deux seulement, sont très-courtes, et ils ne portent point d’onguéaux.
Ainsi le pied de derrière du mégathérium ne devoit avoir qu’un seul ongle, ou plutôt qu’une seule griffe, car cet. ongle unique devoit être aussi fort et aussi pointu que le plus grand des trois du pied de devant.
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. Et.Mpendant, malgré tout, ce qu’il y a d’hétéroclite, c’est encore, comme 6n voit, du pied de derrière des paresseux qu’il se rapproche le plus ) et il porte dans toute sa structure des caractères ineffaçables^ de ht iàmillc des édentés.
Article IV'.
Rénimé.
L’inspection d'un squelette aussi complet et aussi heureusement conservé nous permet de former des conjectures assez plausibles sur la natnre de l’animal auquel il a appartenu. , .
Ses dents prouvent qu’il vivoit de végétaux , et ses pieds de devant, robustes et armés d'ongles trauchans, nous font croire. que c’étoit principalement leurs racines qu’il aitaquoit. , .
Sa grandeur et ses griffes dévoient lui fQUrnir assez de moyens de défense. 11 n’étoit |ia$ prompt h la course, mais cela ne lui étoit pas nécessaire , n’ayant besoin ni de poursuivre ni de fuir.
. 11 seroit donc bien didicilc de trouver dans son organisation même les causes de sa destruction; cependant, s'il existoit encore, où seroit-il? où airroitdl pu échapper à toutes les recherches des chasseurs et des naturalistes? . •
Ses analogies le rapprochent des divers genres de la famille des édentés. 11 a la tête et l’épaule d’un paresseux , et ses jambes et scs pieds offrent un singulier mélange de caractères propres aux fourmiliers et aux tatous.
Je ne m’arrêterai point .à la comparaison du mégathérium avec le genre des chats. J’ai fait cette comparaison pour \e megalonyx , parce que, comme on n’a trouvé que des portions de son bras et de sa main, les personnes peu au fait de l’anatomie comparée ont pu avoir des doutes qu’il étoit juste de dissiper; mais j’ose dire qu’aucun naturaliste raisonnable n’en peut conserver par rapport au mégathérium dont ou a tout le squelette, et dont la tête seule est faite pour porter*la conviction dans tous les esprits.
M-tüATIIEIUOM.
Quant à la comparaison eiitrç le tnégailterimn cl le mégaionyx , elle donne pour résultat des rapports assez marqués,- et cependant des caractères de distinction au moins spécifiques. D’aboi-dla grandeur est dilTérente : Ips os du mégathérium sont d’un tiers plus' • grands que, ceux du mégaionyx; et comme ces deroiet^ jKJrtcnt d'ailleurs tous les caractères de l’état adulte, on nopeut attribuer cette difiërcnce à l’âge.* Ensuite chaque os pris à part présente il’autres formes.
Le radius du mégaionyx est plus comprimé à proportion dans sa : moitié inférieure; il manque de cette apophyse que le mégathérium a vers le haut de sa crête antérieure ; le crochet antérieur de sa tèM» inférieure «l’est pas si saillant. -
> liC cubitus du mégaionyx est aussi jdus comprimé; les deux côtés ihîsa facette sygmoïde sont moins égaux : l’cxleme nc s’y^relève pas au niveau de l'interne oopime dans le mégathérium; sd facette inlë*riençc est concave et nhp convexe; son olécrane n’est pas si pointu,
Pt sa tète supérieure n’est pas si large transversalement.
La main du mégaionyx est tout autrement composée; Sans prétendre qu’à Madrid ou ait moins bien attaché les doigts du még;tiherium, qucnotiSsttpposoQS qu’ik doivent l’étre dans le mégaionyx, le premier a toujours un métacarpien qui porte un vestige d’autre, doigt adhérant à sa tête comme nne apophyse, et ce métacarfûen est >>inguhèremcnt torlu, ce qui n’a pas lieu dans le mégaionyx. '
Le métacar|)icn plus grêle qui se trouve dans l’ane comme dans l'autre main, et qu’à Madrid on donne à l’annulaire, tandis que je rrois devoir le donner à l’index, est autrement fait dans le mégathérium, plus renflé dans le bas, moins élargi dans le haut.
Les avant-dernières phalanges sont plus courtes dans le mégathérium, et les dernières tout autrement faites, ayant d’énormes gaines qui les enveloppent presque jusqu’à leur pointe, et celle du mégaionyx n’en ayant que des vestiges, etc., etc.
U’après toutes ces différences, on doit penser que c’est faute d avoir eu ces échantillons du mégaionyx sous les yeux, lorsqu’ils décrivoient le mégathérium, que M.M. d’Alton et FanJer ont cru
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.pouvoir avancer tjue ces' deux animaux étoient de la même espèce.
Il nous rcsteroit à donner les dimensions exactes de toutes les parties de cet énorme squelette; mais ni Bru, ni Garriga, ni Pandei n’ayant pris la péine de les exprimer, nous sommes obligés de les estimer d’après les proportions de leurs planches, et c'est ce que nous allons faire dans la toble suivante ^1).
Principalit dhnei^ions du Mégathérium prises sur les dessins.
t' ' TÊTE: ■ .
« - * I<ongueur depuis lei condjrles occipitaux )üsqQ*au bord antérieur des os *- .
. mXiillalres supérieurs.
Id, r. . . ... .jusqu’au bord antérieur derapo-
' ' physe descendante du jngaK
Largeur de la tête prise de la partie la plu» saillante d’une apophyse tygo- »
inatique à l’autre» o.pti
Moindre largeur du crdne *»...’
/</.... des os du *.}•*' o»i
Longueur de la mâchoire inférieuré depuis l’angle postérieur jusqu'à la
^pointe antérieure '.•••••. 9 .. .V * o»t>3e
Sa hauteur y compris la branche montante. . o,?3.{
/i) A l’instant ou l’on achève l’impression de cette section ^ M. Auguste dé S.^iînt^nilaire , savant botaniste , qni vient de faire an Brésil le voyage leplus intéressant , et d’y rassembler les collections les plus riches , me communique Vextrait suivant de la lettre d’un savant Brasilien I qui annonce que le mégathérium auroit poussé son analogie avec les tatous jusqu a être comme eux revêtu de cuirasses écailleuses. Nous devons attendre avec impatience le mémoire important queyelte lettre nous promet. j
• Extrait (Tune îettrâdeT>. Dasiasio LarraVaca, curv de Montevideo , à M. Auguste DE SAtVT-IliLAfRE.
M Je ne vous écris point sur mon dasypus {rm’f^atherium Cuv .) , parce que je me propose
■ d*en faire l'objet d’un mémoire , qui, je l’espère, ne sera pas indigne de riotérêt des
■ savans Européens qui s’occupent des fossiles. Je vous dirai seulement que j'ai obtenu un
• fémur qui a été trouvé dans la Rio del Sauce , branche du Saulis-Grande. Il pèse environ > sept livres et est court ; il peut avoir six à huit pouces de large. Il ressemble en tous » points à un fémur de tatou. Je vous enverrai une de ses écailles. I.a queue, comme vou>
• l'avex vu , est tres^courte et très>grosse ; elle a également des écussons , mais ils ne sont
• point en (orme d’anneaux on de verticilles. Ces fossiles se rencontrent presque à la surface « de la terre, dans des terrains d'alluvion ou de transport qui indiquent une époque des » plus récentes. Il parott qu’il en existe de semblables dans des terrains analogues près le lac « Mioiro , sur la frontière des colonies portugaises. •
IQ"»
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EXTRÉMlTlt ANTÉmEliRE. » * .
l»ngarar da bord »pio«l dèl'omopUt» •
— de SCO bord postériour jusqu'^là catilegldnoido...*.
— de ton bord'anlérieuf . ^ *t v
lUaleur de U cavtld glrnoîde.et'de racromibi! . . . . . .r. «.*..• «v . . . ; . .«y. . léonguenr de la darieule«rt j . *w. .
— de t*fatnnënii depait le «omtntt de «p*téle arliculairo^tqiÿ'an bat ta
poulie radiale. r. i.».
largeur ioferienre de Vot priie d'tm coodyle à Taulre: •» *. .
de l’o» à ta partie mojênne. r.« *•••.••. . . •
I^ongueur du radiut »
' Largeur de ta tdle tupéneure » % « • • •
/i/ inférieure. » « . . . .
^ l.oaguear du cubilot
— de ton elécrâne... »
I.argeur de la télé tupéiîeure de Toi
de U tête iolerieure
Iiongueur du pied de devant.» ;
EXTRÉMITÉ POSTÉRIEURE
l>argear dû battiû prise de l'angle antérieur d'un ot dei Met à l'autre
fy»guenr du fémur prite du sommet de la tête articulaire juaqu'an bat du
condjrl. intn'ne.r -
Largeur de m tdte lupénnre , y comprii le K^nd lrocb«nter
— dei deux condjrlei.
Moindre l.rgenrde l’o». '
Longueur do libi.
Largeur de 1. pirtie «updrieur* , y comprit le péroo. «
ti.,-, inférieure , y comprit également le pérôné.
Largeur du tibia aeolemeni à la partie moyenne
Longueur du pied depuit le bord pot^eor de l’apopbyie du calcaDéun int<(o'à l’extrémité do plut grand det onglet . . .
0,67a 0,336 O|ioa 0 , 6^4 0,1
Oj|l
Opi 6 û
o,io8
ip 55 o
OpôgG
Op 366
o,3GG
Op 3 ta
Longueur totale du tquelette depuit l'eatrémité de la télé jusqu'au coccia. Sa hauteur au garrot '•
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SECTION III
Sua UNE PHALANGE ONGUÉALE FOSSILE QUI ANNONCE A ELLE
SEULE UN Édenté inconnu, probablement du genre des
Pangolins , et de taille gigantesque.
Rien De prouve mieux l’importance des lois de l’ostéologie com- ])arée, que toutes les conséquences qui peuvent légitimement se tirer de ce seul fragment, et cependant aucune des personnes qui ont lu mes chapitres précedens ne doutera de la justesse de ces consé- (]uences. A lui seul ce morceau prouveroit qu’il a existé autrefois des animaux aujourd’hui inconnus, qu’une catastrophe quelconque a fait disparoitre des pays qu’ils habitoient, et a probablement anéantis sur toute la surface du globe.
Je n’en ai eu connoLssance que depuis peu de temps, et je la dois àM. .ScAfoj-erTwacAer, bibliothécaire et secrétaire intime de S. A. R. le grand-duc de Hesse , qui a bien voulu mp.communiquer un modèle en plâtre de cet os. . ■
II a été trouvé avec beaucoup d’ossemens de rhinocéros, de mastodonte, d’hippopotame et de tapir, près ÿ Eppeltheim , canton d’AIzey , dans la partie de l’ancfen Palatinat qui appartient maintenant au grand-duc de Hesse, dans une fosse où l’on prenoit du sable et du gravier, que l’on suppose y avoir été accumulés par les alluvions du Rhin.
On est frappé , dès le premier aspect , de deux caractères de classe des plus distinctifs.
10. Sa face postérieure pour l’articulation avec l’avant-demière phalange est en double poulie, creuse de chaque côté, avec une arête saillante au milieu, ce qui constitue un gynglyme serré comme dans les édentés.
ao. L’arc concave formé par cette poulie se porte plus en arrière T. V. a 5
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de sa. partie supérieure , ce qui empêche la phalange de se redresser comme dans les chats; mais l’oblige de se ployer en dessous comme dans les édentés.
Ainsi c’est nécessairement un onguéal d’édenté.
A ces deux caractères s’en joignent aussitôt deux autres , qui déterminent tout aussi nécessairement le genre.
I®. Les fourmiliers ont à leurs phalanges onguéales un sillon qui indique une disposition à la bifurcation; mais les seuhpangolùts ont cette bifurcation prononcée, et s’enfonçant verticalement dans toute la hauteur de l’os et jusqu’au milieu de sa longueur.
M. Duméril a fait connoîlre, il y a plusieurs années, ce caractère de leurs onguéaux , et en a donné une ligure (Bulletin philomatique de floréal, an VII) (i). Nous avons rappelé ce même caractère cU dessus, page io5, dans notre description des pangolins.
Notre os fossile a cette bifurcation encore plus marquée^ bien qpe r’une des branches de sa fourche soit rompue près de sa racine, on voit le fond entier de Ja fissure qui les séparoit, et l’on peut juger quelle prenoit plus de moitié de la longueur de l’os.
2 ®. Les onguéaux des pangolins manquent de ces gaines osseuses qui, dans les paresseux, et en partie dans les fourmiliers elles tatous, montent sur les côlésde la base et enveloppent la racine de l’ongle. Les plus grands de ces onguéaux- ont seulement un léger élargissement sous leur base, qui forme de chaque côté un petit rebord longitudinal. Notre os fossile est dans k même cas; on n’y voit aucune gaine osseuse.
Ainsi cet onguéal n’a d’analogues dans la nature que ceux des pangolins, et d’après toutes les lois de coexistence, il est impossible de douter que les rapports les plus marqués de l’animal qui le portoit n’aient été avec ce genre de quadrupèdes.
Mais quelle ne devoit pas être sa taille ! ce n’étoit pas même un de ses onguéaux les plus grands, car il n’a point ces légers rebords
(i) Je ce sais par quelle erreur celte figure , n*. aü, t. Ilfpl. Il) porte le
nom d’unau. Cest une phalange de pangolin ; Tunau , non plus que Ta» , n’a point se* onguéaux fourchus.
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des grands onguéaux des pangolins; le dessous de sa base est seulement un peu rugueux et un peu renflé; les trous par lesquels arrivent les gros vaisseaux ne sont pas percés en dessous , mais vers le bas et l’arrière de chaque face latérale.'
Ses fractures empêchent que l’on ne prenne directement toutes ses dimensions ; mais
Sa hauteur verticale au-dessus de sa bifurcation est de 0,07 Sa plus grande épaisseur transversale en arrière de ... . o,o 4
L’épaisseur transversale d’une de ses branches de ..... . 0,02
D’après la courbure des parties entières on peut conjecturer que sa longueur totale, depuis le sommet de la face postérieure jusqu’à la pointe d’une branche, étoit de 0,1 3 .
Pour établir une comparaison de la taille de l’animal avec celle du pangolin , il faudroit savoir à quel pied et à quel doigt cet onguéal appartenoit. Le plus grand onguéal d’un pangolin , celui du médius du pied de devant, a dans l’adulte 0,01 de hauteur, ce qui fait le septième, et o,oa8 de longueur, ce giii fait un peu plus du cinquième ; mais si , comme on peut le croire d’après sa configuration , cet onguéal a appartenu au second ou au quatrième doigt du pied de derrière, la proportion sera beaucoup plus grande. L’onguéal du second doigt de derrière du pangolin, qui est presque entièrement de même forme, n’est long que de 0,01 5 , c’est-à-dire un peu plus d’un neuvième de l’os fossile. En partant de cette donnée on peut croire que l’animal fossile auroit eu plus de huit fois la taille du pangolin adulte, dont le squelette m’a servi d’objet de comparaison , ce qui , en supposant des proportions générales à peu près semblables (i ), lui donneroit une longueur totale de près de vingt-quatre pieds.
(1) N. B. Ce»t d'aprn le paDgolin à queue courte que j*«i fait lues calculs ; en prenant pour terme de comparaison le phatagio de fiuffon on pangolin à loogue queue , on auroif ua résultat eo longueur beaucoup plus considérable.
SEPTIÈME PARTIE
Sur les Ossemens fossiles de Mammifères maries.
Lors de ma première édition j’avois réduit mes recherches sur les os fossiles de mammifères de mer à (Quelques échantillons de phoques et de lamantins , et je m’étois abstenu de traiter des ossemens de cétacés.
D’une part je craignois de ne pouvoir établir des raisonnemecs concluans sur une famille dont l’ostéologie étoit alors si peu connue, et dont je désespérois même de pouvoir éclaircir l’histoire naturelle , et de l’autre il me sembloit que ces animaux , ensevelis en général dans de grandes couches marines avec les coquilles et les poissons qui vivoient dans les mêmes mers, pouvoient ne pas avoir subi la loi presque générale qui a fait disparoître les espèces des quadrupèdes terrestres dont nos couches récèlent les restes , et que leurs races pouvoient s’ être conservées dans les mers actuelles.
Mes travaux postérieurs ont fort affoibli les motifs que j’avois eus de garder le silence. Mes voyages, les envois des correspondans du Muséum et les secours de mes amis, m’ont procuré sur l’histoire et sur l’ostéologie de ces animaux beaucoup plus de matériaux que je n’aurois osé espérer il y a quelques années ; il s’y est joint les docu-
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meus précieux que renferment les ouvrages récens de MM. AIbers« Camper et Scoresby ; enfin je me suis aperçu qu’il existe parmi les débris fossiles de cétacés beauconp plus d’espèces inconnues que l’on n’auroit pu croire , et des espèces dont la singulière structure mérite toute l’attention des naturalistes. Voilà pourquoi, au risque d’allonger un peu mon ouvrage , je me suis déterminé à traiter ce sujet. J’espère que mes lecteurs recevront avec quelque plaisir la foule de faits et de renseiguemens nouveaux que ma position me met à même de leur offrir.
CHAPITRE PREMIER
'■ - Des Phoques.
PREMIÈRE SECTION. ' *
Dss Phoques vivans et de leur Ostéologie.
Pfous avons décrit en détail l’ôstéologie de la tète du phoque commun de nos côtes ^ dans notre quatrième volume, p. 278, et cherché à fairevoir ses rapports, avec les carnassiers ordinaires d’une part, et avec le morse de l’autre. M. de Plainvilley dès le mois d'octobre 1820 (i), a voit donné des descriptions générales de quelques autres tètes de ce genre , qu’il a observées au muséum des chirurgiens de Londres, ou dans le cabinet d’anatomie du Muséum de Paris, et sir Everard Home vient d’en faire graver trois qui avoient été dessinées il y a plus de trente ans, pour les recherches que John Huntew se proposoit de faire sur les os de carnassiers des cavernes d’AlleriRgne (2). C’est avec le squelette du phoque donné par Daubenton ( 3 ), et la figure de sa tête publiée par M. Spix ( 4 ), ce que je connois de mieux sur l’ostéologie de ce genre.
Il étoit d’autant plus nécessaire que je m’occupasse de cet objet pour éclaircir Thistoire des os fossiles, que pendant long- temps c’est à des phoques que l’on rapportoit ceux de ces os que l’on ne connoissoit point ; j’ai donc cherché à me procurer de nouveaux matériaux pour cette étude, et je pourrai en effet ajouter quelques détails aux connoissances acquises jusqu’à ce jour.
(1) Journal de Physique, t. XCI > p. 286 et luîv.
(2) Trans. philos. , 1823 y part. 1 , pl. 27 , 3 $ et 39.
( 3 ) ft^fl(.,XIU,pl. Uï.
( 4 ) Cephaîo^enesis , pl. VI} 6g. ai. ' .
Je voudrois pouvoir aussi en éclaircir l’histoire naturelle, mais le peu d’échantillons entiers de ces animaux que l’on possède dans les cabinets , les variétés auxquelles sont sujets ceux que nous connoissons bien, l'imperfecüon et le vague des descriptions que les voyageurs ont données de ceux qu’ils ont observés dans les parages lointains, et le peu de critique que les naturalistes nomenclatenrs ont mises dans leurs catalogues, sont cause que de long-temps on n’aura des idées suffisamment nettes sur les espèces des phoques ni sur leur synonymie.
On trouve dans la mammalogie de M. Desmarets, qui fait partie de l’Encyclopédie méthodique, un recueil fort complet des indications de phoques éparses dans les auteurs; mais on peut y juger aussi combien ces indications sont insuffisantes .et contradictoires, et à <juel point il est nécessaire de s’appuyer pour les' débrouiller sur des objets positifs d’observation.
C’est pour ébaucher ce travail , que je vais consigner ici les observations précises, que j’ai pu faire sur des objets bien déterminés; si l’on continuoit à décrire ainsi les espèces que je n’ai pas vues, on arriveroit à des résultats pins satisfaisant que ceux qu’il a été possible d’obtenir par la comparaison des descriptions d’autrui,
Article preiÛer. _ •*
Examen des espèces de phoques, et caractères particuliers de leurs têtes osseuses. '
§ I. Phoques proprement dits.
Le phoque comrram{i')àeno% côtes peut servir d’nii premier type.
Il est long de 4 ^ S pieds.
Les individus que j’ai vus vivans et disséqués n’avoient que de
(i) Cest k lui que Linn^sA prétendu donner le nom de phoca vilulùuif mais dans set citations il a évidemment confondu une multitude d*espèces. On jpeut croire que c’est le veau marin de Beion , Aqnat. , p. ni , mais sa £^re n*a d'exact que la tête. Celle de Ronikiet, Pisc. mar. , p. 4^ > est beancoup meilleure ; mais celle du pboqae de l’Océan , p. 458) est presque aussi mauvaise que celle de Beion. Celle de GeSner, Kom. aq. » p. i64 1
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3 h^'l«ds,.dçpttisr le bout du mUSeau Jusqu’au bout de la queue; mais ils n’étoi«Tit-pas. entièrement adultes,
-• te fimdde leur jtulage est d'un gris jaunâtre pâle; il est, sur le deesaa du cor|>s , nuage et marbré de gris nçlràtre , parce qu’à ces endroits la base des poils est noire; mais toutes leurs pointes sont gfis-jaunàtres. Le tour des yeux et du museau, les côtés du corps et tout le dessous,’ ainsi que les' pattes, sont d’un gris jaunâtre pâle, qui devjen( presque blanc en dessous. 11 y a du brun sur le museau et sur le dessus de laqueifé. Telles sont ses teintes dans les muséums, où l'huilè a pénétré leur peau et jauni leur poil. Dans l’état de vie, à see, il est beaucoup plus blanchâtre, et lorsqu'il sort de l’eau encore monillé, il paroît tout cendré en dessus. Les moustaches, de grosseur médiocre, sont comMo gaufrées; fe's ongles sont noirs et assez forts.
Nous avons d’autres phoques qui viennent aussi de nos côtes, et dont le pelage, entièrement d’un brun noirâtre, est marqué de lignes -tortueuses et irrégulièrc's d’un gris blanchâtre, qui y forment co'mme des îles et des marbrures. Le dessous est plus pâle, et a scs lignes grises plus larges et' plus jaunâtres.
11 y en a des individus où le gris blanc du ventre domine davantage etremonte jusque sur les flancs , et d’autres où les lignes du dos représentent coname des yeux. '
La longueur de nos iudividns est de a pieds et demi à 3 pieds.
Morr frère «n a représenté un dans son histoire des mammifères de la ménagerie, sous le nom peut-être impropre de phoque com-
«t Hût. Aq. , 706, n’est pas ooo pins lrès->l>oiine. Celle ^AldrovandCf Fisc. , 7^3, vaut encore moins » n Autefois ü seroit impossible d*y reconnoilre une autre espèce; et l'on peut dire qne ces premiers auteurs modernes , s’ils en ont vu d'autres , ne les ont pas distinguées.
Quant aux anciens » ce qu’ils en disent convient aussi très-bien au phoque commun: l’absence d’oreilles , les dents en scie , etc. ; et c’est leut-à-fait à tort et sur de mauvais rai* sooDemens que Buffon a imaginé de soutenir que le phoque des anciens étoit ton prétendu phoque de la Méditerranée , Hist. nat. | X , LUI } lequel n’est pas pins de la Méditerranée qu’il n’étoit connu des anciens , car c’est une otarie de l'océan Austral. Cette confusion d’élresu'en a pas moins été aveuglément adoptée par Erxleben (Mamm. , 591 )» Schrebrr (Mamm. « p. 3 i 5 ) « Cmelia (S^st. linn. ) p. 65 ) , bien que BaflTon lui-méme l’ait rétractée (Suppl. , t, VI , p. 3 o 5 ).
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mun. Ce n’est pas, du moins à ce. que je crçi*, une yanélé tTàge ni (le sexe. , .. ' •
Sa tête osseuse est seûsiblêment la mètna '(jue celle du phoque le plus ordinaire. . ^ v' '* ' " *0 •
Le phoque le plus commun sur les côtes de Hollande est ûû peu
durèrent do ces deux-là. Noos en avons des individus de 4-pieds et demi. Leurpçlage a le fond grls^bnin-iaonitre , et est éatièrcment . moucheté de petites lâches confluentes etuuagc.uses brunes. Il y en a même un individu où le? taches bnmes se réunissent tellement, que c’est le fond jaunâtre qui y forme des mouchetures. • .
C’est cette variété (si c’en est une) que représente , et très-bien, Albinus dans ses Annotations académiques, iib. III , pl. Yl. Son individu avolt G pieds et detni, mais en mesure du .Rhin, et en prenant jusqu’au bout des pieds de derrière. _ . '
M. Milberi nous a envoyé de New-York un phoque dont la tête est la même qu’à nps phoques communs, et dont le pelage ressemble beaucoup au dernier dont nous venons de parler. C’est un fond gris noirâtre, marqué de petites mouchetures confluentes bbne-jaunâtres;- Ic noir domine davantage sur la tète et l’épine du dos; le'jaanàtre devient plus abondant sur les flancs, et sous le ventre il y a plutôt des mouchetures noirâtres sur un fond jaunâtre. Le 'museau est noirâtre dessus et dessous,- et la gorge d’un blanc jaunâtre sans taches. Il y a un peu de blanchâtre au bord des lèvres. Les quatre pieds et le dessous de la queue sont brun-noirâtres , les moustaches sont fortes et granulées , de couleur fauve-clair.
Sa longueur, du bout du museau au bout de la queue, est de 2 pieds 10 pouces.
C’est très-probablement l’animal que Fabricius décrit comme le second âge de son phoca vituUna, qu’il dit être le casstgiac de Crantz et des Groénlandais.
Un des phoques dont les peaux sont le plus répandues dans le
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coin*erce des pelleteries, est Une espèce de la mer glaciale, qui a‘ été décrite |iar nombre d’auteurs, mais dont les variétés auxquelles elle est sujette ont fort embrouillé l’histoire.
Crcaiiz en a indiqué toutes les variations (i), avec les noms que les Groè'nlandais leur donnent, et que nous croyons assez inutile de rapporter. Egède à donné une figuré médiocre de l’adulte ( 2 ). C’est manifestement le phoca groënlandica de Fabrickis (3). Mais celui qui l’a fail le mieux connoit're, c’est Lèpechin dans les Mémoires de Pétersbourg ( 4 ), où il le nomme phoca oceaniea, en représente le jeune et l’adulte, et en décrit tous les âges, tels qu’il les avoit obsers'és*dans la mer blanche.
Nous en avons des peaux de jeunes et d’adultes des deux sexes.
Le pelage en ott plus sec,' plus serré co.ntre la peau, plus dénué de laine à sa base que .dans les autres espèces \ chaque poil est plat et luisant. Notre vieux mâle est long de 5 pieds; sen pelage est d’un grisblanc. 17ne large bande brnne, oblique, irréguliài:emont dentélée , commence à peu près au-dessus des épaules, où elle louche â celle de l’autre côté J et se porte sur les flancs et jusques aux jambes, y devenant | 7 ar degrés plus claire, et s’y fondant ‘avec le blanc du ventre. Son extrémité postérieure se rapproche ^ nouveau de l’autre sur la ^racine de la queue. Quelques petites taches brunes sont éparses soit dans .le gris du dos, soit-dans la partie pâle de la bande (5).
Lesbasdss et les taches deviennent de plus en plus noires avec l’âge.
lies femelles et les jeunes ont le. même fond de pelage, mais sans bandes, avec des taches inégales, nettes, anguleuses, brunes, jetées comme au hasard en différens endroits du dessus et dû déssous du corps. * * - • *
( 1 ) Hiit, générale des F’cy'-t t. XIX, p. 6i- ( 3 } Descr. du Croènlandt p. 6a.
(3) Fauna Groènlandipa , p. ii.
(4) Actaarcmd, Petrûp>, 1, >777, ptrt.l, p* aS 7 ,pl. VI et Vil» c<ipié PennorU, Hist.of Quedrup. > 3*. édit. , II , pl. XCIX.
(5) Cest daiu cet état qoe CranU et Egède le nomount attarsoah, et Buffoa le phoque à croissant, Supplém. , Vl , p. SoS.
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Les auteurs tlisoiil que le petit naissant est couvert' d’une laiùe blanche. • *
Nous n’avons point de tète ni aucune partie osseuse dlfldividus adultes de cette espèce. . • ' v ‘ ^ *«.*..
Lepechin a l'air de lui donner quatre incisives à chaque mâchoire, mais, à ce que je crois, par une faute d’impression (i), et il lui attribue partout six màchelières à trois pointes.
Fabricius donne au* sien j comme au phoque vulgaire, six incisives en haut, et quatre en bas. On a voulu partir dt cette différence apparente pour créer deux espèces (a); mais il seroit’néc'essaire pour les adopter, qu’elles reposassent sur'des distinctions mitbx constatées. . ■ . " • ' •
' M. Milbcrt a envoyé de Nesv-York, en 1820, un plioque tellement semblable à la figure du jeune phoca ocectnica de Lepec?tin, {Actt petrop. I, pl. VII), qu’il sembte que cette ligure cp soit la représentation individuelle. "
Il est long de trois pieds. Son poil, un peu altéré par" la graisse et par la saumure dans laquelle il est venu , est moins lisse que dans les précédens et d’une teinte blanc -jaunâtre. On voit par-ci par-là quelques taches fauves, 'éparses, irrégulières et anguleuses._ Les piçds de devant sont très-courts, et leurs doigts fort rapprochés; mais ils ont des ongles longs et pointais. Ceux de derrière sont larges et fort échancrés. Les plus grands poils des moustaches sont comprimés, larges et rétrécis d’espace en espace. • ' -
La lète de ce phoque ressemble beaucoup à celle du phoque de noscôtesjles incisives y sont en même nombre; mais les molaires n’y ont que trob pointes, dont les deux latérales fort petites. Elles
(0 L’impriroé porte : in maxilUi superiori incisons IV} et ensuite, in maxilhi inferiori incisons modo JV. Il est clair que Fauteur avoit écrit , m maxillé svpenori incisons VI, autrement le mot modo , pour les quatre de la màchoiae iarérieure , h’auroit aucun sens.
(3) Blainville-, loc. cil. , 29a, \
Desmansts , Mammalogie, p. et > phoca £roénlandica H phoca oceanica.
VroUk, Spec. Je Phocis, p. 22 et 2$, )
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sont aussi phi's pètités.et plus écartées qu’au phoque vulgaire, et il y en a il la mâchoire supérieure eij arrière une sixième, petite, et qui ne répond a'âucuhe de l’inférieure , où, il n’y en a"' que cinq. La partie du museau y est plus longue à proportion ," et l’intervalle des yeux ])lus 'comprimé ; les os du nez beaucoup plus étroits, et les ihtermaxillaires s’articulant largement avec eux. Le bord pokérienr du palais y est coupé transversaleçient en ligne droite, et non échanrré comme air phoquff commun. * ^ \ ^
La téta de phoquacèprésentée par sir Everanl Home (Traiis.a<:t. phil. de pL •XX.VUI)_est très-semblable -à celle du phoque,
commun. Les principales différences que rôi) aperçoive dans la figure, c’est que* les mâchelières sont plus petites, pluS écartées l’une de l’autre, et que les supérieures n’oùt que des dentelures pen'ajqiarentes. Tout ce que l’auteur en dit;, c’est fpi'elh; prbvsjhqit d’ün indjvidu tué près des Orcades, «t quë l’on disoit y être connu depuis, trente ansj que toi» les Ctésil^venoit se, coiichcr surie risTige. Le parüculier qn; le tua , ef.en donna le squelette à dohn Iluntcr, l’avoit gjié^é deux étés de suite,. Tout cè qu’il ajoute de , scs caractères extérieurs, c’est que sê| moustaches étoient grises. .. .
. Je soupçonne que œtle tète pourroit bieji appartenir au phoca oceanica de Lepechid, et. que si elle n’a que cinq molaires à la mâchoire stjpérieuré , c’est qu’il en étok tombé une avec Fi'igc.
Ltf lèporma'deihepechin , ou Jièvre de mer des Russes,
ne vient que Téfé dans la mer Blanchir II est delà même forme et de la même grandeur, et a les mèqies dents que Yoceanica, mais sa tète est plus allongée; son poil est tout entier d’un blanc jaunâtre, moins conché, plus semblable h celai du lièvre, surtout quand il est jeune. Ses moustaches sont épaisses et fortes,'$es nageoires de devant plus foibles, ]Jus courtes, comme tronquées, et celles de derrière moins éckancréhs. Sa peau est beaucoupqdus fpsftse. «
Nous avons eu ii la ménagerie, et nous ednservons dans letabiimt, un phoque de nos côtes, que mon frère a-oussi représenté sous le
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iH>m de phoque commun, mais qui ésfc'<j difTérente; il étoit long de deux pie'ds gris jaunâtre , où l’on aperçoit à peiim-q sur le. dos, mais où se voit Sur le derrière < hauteur de l’épaule^ une ligne transvetso^ droite à gauche quatre à cinq pouces. lief l ses sourcils sont blanchâtres , très-fqrttc’est-à-dire rétrécis d’espace^ en espace. Sés'< u^s par le bout. • ...
Sa tête est encore la même que dans le phpquc vulgaire.
Seroit-il impossible que ce fût un jeune p/eoca lepoiina?
- M. de la Pilaye a envoyé deTerrerNauveunphdque remarquable par sa queue, couverte tl’une laine blanche.
11 est long de trois pieds trok pouces, lout le dessus de son corps est. d’un cendré argenté, 'avec quelques taches éparses "d’un brimnoirâtre; les flanc? et le dessus d’un cendré presque' blanc avec quelques tachés brunes. Ijc dessus du mnseaü est blanc. Ses ongles sont forts et noirs , ses moustaches médiocres, en partie noirâtres, en partie blanchâtres, et gaufrées à peu prés comme dans le phoque commun. • .*,•. •
Nous n’avons malheureusement ni sa tétc'osseuse, ni ses pieds de derrière ; mais d’après beaucoup d’apparences je crois que sa tète est encore semblable à toutes les précédantes, et je fe place, bien que sans absolue" ce'rtitudc; à la suite, des espèces de la .petite famille la plus voisine du phoqhe vulgaire : je le nomqie phocculagûra.
Tous les animaux 4 ont nous venons de parler, soit espèces, soit variétés , ont en efiiet à peu près les mêmes têtes et les mêmes dents , et appartjenpent conséquemment à la même petite division.
Nous avons vi^, tome IV, p. 378 , que cette tête prise .dans le phoque.vulgaire a le museau poort; la région i*ter-orbiuire trèscomprintée; le crâne élargi et aplati, surtout en dessous, où il est
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éricpie'des caisses qui est , sans apophyse' 1 m <fet occipitales peu lA les os du' nez j le £apgla.j-entrant; qu'elle jWll^pj^l^espacé entre le palatin , cÙrynial, n’est fermé qMrô« h(fsilaire.Viâii'înéme un grand trou proveDu^tû^fàùtwd’o§^ck^ons.éi qui ‘subsiste ^ans des individus aSsez’Ag^s.' * '.• <•
■J’ajoute qu’elle porte h. Ta mâchoire supérieure sis incisives pointues, dont les externes ua peu plus grandes; k rinférieure quatre plus obtuses; et partout une canine et cinq màchclièrcs tranchantes , à cinq pointes, «dont la pointe mitoyenne plus forte et plus saillante. Ces naàchelières sont posées un peu obliquement. Je ne connois pas bien. Tes lois de la succession de èes dents, mais je sais que certains .individus n’ont momentanément que deux incisives eu bas. ' '
Maintenant nous allons observer., des' phoques dont les tètes sont
faites sur d’autres modèles, et dont les dents ne sont pas toujours en même nombre ni de même lome.
Il existe un phoque k peu près de la même couleur que le comitran, mais beaucoup plus grand, dont le Muséum a acquis un individu d’un marchand du Hàvre, nommé HauviUe, qui a dît l’avoir repu desiles Malouines (i). On a reconnu quesa tète est de la même espèce 'que celle du Muséum des Chirurgiens de Londres, que sir Ëverard Home a fait graver dans les Transactions de 182a, part. I, pl. :t9, et qu’il assure avoir été prise par un navire baleinier de la Nowelîe~Géorgie , près des glaces de l’hémisphère austral (2).
( 1 ) Cestle même iodindu qa*ont décrit M. de Blainvtüe, Joarn. de Pbjs. , XCI, p. 397^ et M. Desmarests f Mammelogie , p. a 47 «
(a) Ct%i cette tête que M. de BlainviUe a décrite , Joum . de Phyi . , XCI , p. a88 , n*. 3 ^ et c'est aussi elle dont M. Detmamti donne la description faite par M« de BlainTillty p« a43 de U Mammalogie | dans une note relalire au phoca leporina.
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■ . Non» ii^vidu a ïepl gieds ÿe sa dû .
'dessus dé son cpi^s^c|l^ri8rn(^^r«,'«iil5p^(4^^ devient iftuoàue fSaç degrés Sflr',lé^ôlés,pa»«^p^_t«s.Ug^*(ÿ^ nâtres qw^y métent^W-lh^M»,- «orgsii dessds des yeux sont entiéreç^tV un ji^âtré çâ(|k- $ 5 % ^ûàchJÉP «ont simples et couKes, èt s^<^lés)iq|^p^ pjgs ^
lion qu’aux autres esp 4 cê^'ca^vi>«b^é'l^ •
■iponimer ^Aoc« A?/>/o/^x. ; ’îij^ r
- Sa tète , pl. XVUI , fig, 2 ,* Uêjlt tuié sôrt# de QiiUeq ceHe d,u ' jihoque vulgaire et celle du pbqqM S ventrejitehc. ' •:
La crête occipitale y écbancre^l»' cràoçV l?\s^ltele.^, .®st presque pas marquée ; le crime Jpcno^ spHeséétéSpre^ùejabûat
qu’au vulgaire; la région atitéri«!^p>dqjronCest un peq plusjargét, mais non pas bombée con^e aû’phoqup à ventre blanc;' la. pointe saillante dt» bord de l’^bbe s’y^re/narqoe} mais les interinaxillalÆs s’y articulent b peine adx os du nez.* L’arcade n’f est pavsi'co^exe qu’aux deuk autrçs. ‘ ' * - • ' ' » '
Le bord postérieur du palais , qui ne se porte pas autant en arrière qne dans les précédens,'est échancré en demi-cetcle.
Il y a quatre incisives'très-pointuas^ chaque mâchoire; -les deux mitoyennes d’en bas, plus petites que les autres, s’insèrent entre les , deux mitoyennes d’en haut. Il y a partout cinq mâchelières, divisées profondément en trois pointes longues coniques et quelquefois crochues. . ;
Le ]>hoque le mieux conuu après le vulgaire, c’est le phoque à ventre blanc de Buffon (i), phoea monachue d’Hermann (a).*
Il habite principalement les côtes de là Dalmatie , et atteint huit ou dix pieds de longueur. On l’a vu plusieurs fois vivant à Paris, et mon frère en a donné une description détaillée (3).
(0 SuppUm. , VI , pl. XLIV.
(a) Société des Natur, de Berlin, IV, pl. XII , XIU.
(3) Ann. du Mus. , t. XX, p. 387.
Son pelage est d’un bmn noirâtre avec quelques mouchetures blanchâtres. Le dessous du cou et de la poitrine sont plus pâles et ont des mouchetures plus nombreuses. Son bas-ventre forme un large disque blanc, de forme rhomboïdale, dont les angles latéraux se montrent sur les flancs. ■
Ses ongles sont fort petits, et même dans notre Individu on n’en voit pas aux pieds de derrière. Hermann n’en a pas vu non plus dans le sien. Ses moustaches sont simples , grosses et blanches.
. . Nous possédons un squelette entier de ce phoque, qiii nous a été cédé par le cabinet d’histoire naturelle de Turin , et qui venoit de la mer Adriatique. C’est lui que nous avons cru devoir représenter j' pl. XVII, fig. 1 , pour ne pas reproduire le phoque vulgaire qui a déjà été grâvé dans Buffon et ailleurs.
Sa tète, ib., fig. 2 , 3 , 4 et 5 , comparée â celle du phoque vulgaire , présente , indépendamment de la grandeur, des différences assez fortes.
Les arcades sont plus écartées etplus robustes ; la région antérieure •du frontal est bombée ; une crête sagittale très-marquée commence sur le milieu des orbites, et va rejoindre une crête occipitale également très-marquée , qui échancre l’arrière du crâne par un angle rentrant. Il y a aussi une échancrure au bord postérieur du palais , et les intermaxillaires s’articulent très-distinctement aux os du nez. Au bord antérieur de l’orbite est une pointe saillante formée par le maxillaire ; une crête longitudinale obtuse saille sous la région basilaire, etc.
U n’y a dans le haut que quatre mâchelières pointues , les externes très-peu plus grosses; en bas il y en a quatre aussi, plus petites; partout cinq mâchelières moins tranchantes et à pointes latérales, beaucoup moins marquées qu’au phoque vulgaire (i).
Les auteurs qui se sont occupés des animaux du nord parlent d’un
(1) M. Tabbé îianzani a décrit eo détail ces dents d*après no pboqne à rentre blanc de 7 à 8 pieds de long , dans le XIX*. enhier des OpuicoU tcitnûjici de Bologne» p. 58.
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phoque qu’ils nomment klap^miitz oxx. bonnet rabattu, parce qu’il, a, disent-ils) uue espèce de Konuet qu’il'fait r«venir sur les yeux . ' quand on veut le frapper (i)-
J’en âi trouvé, en i8i i , sous ce nom une tète dans le cabinet de feu Camper, qui lui avoit- imposé la dénomination méthodique de phoca mitrataipi). ' \ •' ' •
- Cette tête 'avoit été achetée à Hambourg et venoit de la mer du Nord- ■_ . ^ ' 1
■ J’ai reçu depuis de M. Milbert, corresportdanl du Muséum à • _ . New-York, un individu entier dont j’ai- fait faire le squelette, ün peu plus jeune que la tète de Camper, il avoit la crête occipitale moins prononcée ; mais du reste il olTroit absolument les mêmes caractères.
Cet individu , encore assez jeune , étoit long de trois pieds et demi.
Son pelage, au sortir de la liqueur, étoit blanchâtre , excepté snr le' dos et les cuisses , où il étoit brun d’ardoise avec un reflet blanchâtre produit par la pointe des poils ; mais leur base est brune, ainsi que la laine qui en revêt les racines ; aujourd’hui qu'il est desséché , la graisse lui a donné une teinte jaunâtre fort prononcée. Ses ongles sont grands et blanchâtres au bout ; ses moustaches minces , courtes et simples.
La tête de ce phoque de M. Milbert, pt. XVllI, fig. 3, comparée à celle d’un phoque vulgaire un peu plus longue, est beaucoup plus large, surtout de la partie du crâne ; l’intervalle des orbites est plus
(t) Il est représenté dent Ellts ( Yoj. à U baie de Hudson » trad. fr.y t. H * p. 24» ,
et dans Egkde (Descr. du.Groènland , p. 62); c*est aussi le blaadru^eluroajihoŸytàveuic A*Olaffen (\oj. en Islande, trad. fr.| III, ni5), cache muteau de Crantz (Hist. des Vojr. , in-4*« y XIX , p. 6i ) ; mais on ne sait par quelle erreur Untutus , dans sa XII*. édition , avoit confondu ranimai d’Elils avec le lion de mer *d*Ansoo ou son phoca leonina $ Omelln t’a distingué avec raismi sous le nom de crùtata; Bufforit Suppl. \I, p. 3a4 » le nomme phcqiie à capuchon f Boddaert f phoca cuculUita.
(x) iV. B. Tout ce qui a été dit de cet animal , de la personne qui lui anroit imposé son nom et .du nombre de ses dents, dans le Jouns. de Ph^i., XCI, p. 3oo, et d’après lui dans la Mammalogie , p. 241 , note , et par M. FroUk, Spec. de Phocii , p. 27 , ne résulte que de rapports inexacts , et ne doit point prévaloir contre le texte ci-dessus.
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K)Dg'et pins aplati ; à l’angle antérieur dei’orbite est une Baillie comprimée. Le museau est beaucoup plus court. Les intermasillaires sont loin d’atteindre aux os du nez , et ceux-cL ont leur bord antérieur " saillant au-dessus de l’ouverture externe des narines. Ce bord forme une pointe au milieu. Le bord postérieur du palais est cou])é trans- • versalcmerit, et les caisses forment des saillies. encore plus grosses et ' plus bombées qu’à l’espèce commune. - ' • ■ ;
« a en haut quatre incisives, dont les mitoyennes très-petites; deux seulement, petites.' T>es molaires; au nombre de cinq, partout ,'. sont un peu comprimées, 'striées, et ont leur tranchant divisé en trois lobés et en plusieurs petites dentelures^ \ -
Sur le crâne et sur lannque de cet animal est un appareil assez singulier, et qui pourroil expliquer ce que l’on dit de l’espèce 'de capuchon qu’il relève et rende àvolont'é.Gesontdesvaisseaux nombreux, formant un réseau assez épais et renfermant beaucoup de sàng, qui faisoient même paroître la région du cou et du dessus des' épaules plus rendée’que dans la plupart des phoques; mais je dois dire que la peau jte montroit pas de disposition à Sé plisser ni à prendre ,de forme extraordinaire. ■ . ' • • * ' /
Fabricius qui; avec la légèreté trop commaûe dans les premiers élèves de Linnæus,prétendoit tout reconnoitreaumoyen des phrasés abrégées de son maître , ayant Vu pu Groenland Un phoque avec cette espèce de vessie ou de capuchon dont nous venons de parler, il l’appela phoca leonina.
11 lui donne sept à huit pieds dé longueur; une couleur foncée dÿis l’adulte, tachetée de gris sur les flancs, plus noire h la tète, aux pieds et à la queue ; et dans le jeune une couleur blanche avec du brun ou du livide sur le dos.
Ces caractères se rapporteroient assez à notre animal d’Amérique, mais Fabricius attribue au sien des moustaches annelées, quatre iucisives à chaque mâchoire (i), et je ne sais quelles ouvertures â sa
(i) Yojei le F«una groëDUndice de Fakriciui, p. 7; reourqueE cependant qu*il dit poskiTement n*aToir )amaU vu lix incisives en hant , mais que Tassertion qu’il y en a quatre en bas n’est pas rép^t^e. .
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crête, au nombre 'd’uneou de deux, qu’il appelle de fausses narlues, S'ily a dans ces' indications quelque chose d’exact, elles sembleroient aiiDOUcêr une autfe espèce. '■ . • ■ ' • •
L’un des plus grands phoques et des plus célèbi'os, est celui que.
* l’amiral Atison observa à file de Juan Fematidès, ci qu’il reprêi séota sous le nom de lion de mer (,i), et dont feu Pérou a dAoné ». » , récemment uUe histoire détaillée sous celui üi éléphant marin ^Pde phoque à trompe (ji). . / . . .
■ La taille va -à vingt-cinq et trente pieds. 11 paroît qu’il est entièremçiit brun. Le mâle se distingue par le renllemeut dont son museau est suscejriiblc dans les momens de passion^ et qui lui donne alors une espèce de trompe cèinparablé au moins ^ celle du tapir; mais cV après les rapports des observaieurs, ce renflement cesse dans l’état de repos , et le ncï est albrs élargi ej court. Cet auiinal , très-nombroux-sur certaines lies des mers Antarctiques, y. est l’objet d’une pèclie abondante. ^ ‘ ■ - ■ '
Nous en possédons au Musenm une tête, pi. XVIII, Gg. i , venue de la terre de la Désolation, achetée chez le sieur Haindlle, marchand du Havre (3), ‘et nous en avons vu d'autres dans le cabinet de feu Camper, aujourd’lmi a l’université dcGroningue, dans Celui de feu Bruginans, à présent à l’université de Leyde, et dans celui du Collège des chirurgiens de Londres. - , ,
C’est du phoque h ventre blanc qu’elle se rapproche le plus, mais encore avec de grandes différences.
La région d’entre les orbites y est énormément bombée ; et Ta
(i) Voy. de George Anson t ix^À. îr. ^ 1 ^. loi » figure reproduite pftr éom dans
$nn Voy. aux Malouines, II» pl. IX Il parolt d’après tous tes témoins oculaires que la trompe est fort exagérée dans cette figure y et y représente mal à projtos une espèce de crête plutôt ({u'utic véritaLle trompe.
(a) VtÿT. aux terres Australes , t. II , p. 3a » et atlas \ pl. XXXII. Pérou remarque avec raison que les Ilollaadais et Wood Rogers avoient déjà va cet animal » et dans la même île qu*Anson. » ■ " ^
(3) Cest celle que décrit M. de Blainviltej Jours, de Phys. ^ XCI f p.
VIVANS. . ■ ai3
ÿégioD pariétale s’y enfonce au contraire en courbe concave. L’occiput y est échanorc en demi- cercle; l’apophyse postorbitairo de l’arcade est énorme ; à l’angle antérieur de l’orbite est une saillie conijirimée comme au Ph. mitrata; les os du ne/, sont très-courts et Iriangn-] laires, et les intermasillaires, loin de les atteindre pour s’y articuler, ■ n’ont pas même d’apophyse'montante ; l’ouverture cAtérienre des narines se trouve ainsi très-grande et fort oblique, disposition proba^ blemerit relative au développement de la troiupc. I/a branche montante de la mâchoire inférieure est aussi beaucoup-plus grande à proportion qiie.dans les autres espèces, ce qui doit contribuer à donner h celle-ci cette tète grosse et ronde qui la distingue en effet. Les pâlatihs sont échancrés en demi-cercle. La région l)asilaire est fort concave entre des caisses médiocrement saillantes.
. Cette tète a quatre incisives pointues en haut, dont les externes plus fortes; en bas deux qui tombent aisément ; d’énormes canines j et partout cinq màchelicres comprimées, sans divisions et très-petites, mais portées sur des racines beaucoup plus grosses (ju’elles et en partie sorties de l’alvéole. Ces dents doivent prcscjuc infailliblement tomber à un certain âge, comme dans beaucoup de dauphins.
Le Muséum a reçu de M. Dnbuisson, conservateur du cabinet dhistoire naturelle de Nantes, un phoque des ilcs Malouines, dont la tète osseuse ressemble â ceNe du phoque à trompe par beaucoup’ de caractères, et notamment en ce point, que sçs os du nez sont très-courts; ce qui pourroit faire croire que son museau est aussi cajiablc de quelle extension; cependant il n’eu reste point de trace âla peau telle qu’elle nous est parx enue.
U est long de 4' 8". Tout le dessus est d’un gris foncé , un peu argenté ; ses flancs gris-blanc , et le dessous blanchâtre , le tout un peu teint de jaunâtre. Scs ongles de devant sont très-forts; scs moustaches bien noires et légèrement gaufrées.
En comparant cette ‘tête avec celle que noos venons de décrire, on y trouve les mêmes os du nez , les memes intermaxUlaires, les mêmes saillies comprimées aux angles des orbites, les mêmes grandes
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opophysos aux'arcôdas, les mêmes nombres de dents, les mêmes formes de màchclières, excepté que leurs Racines ne sont pas encore formées; la meme échancrure au palais, la même concavité de la région basilaire ; mais le crâne y est très-large, bombé uniformément, ' sans enfoncement à’ la région pariétale ; le frontal y est peu bombé entre les orbites ; la crête sagittale né s’y voit nullement , et l’occipitale y est peu marquée. . ’ _ • ' •
Cet aniâial ne scroit-il pas une jeune femelle du phoque à trompe.- - .Lès différences du crâne sont fortes à la vérité , mais elles rentrent dans celles' que l’âge produit, et tous les autres caractères sont presque identiques.
Ce sont là tous les phoques proprement dits dont j'ai pa observer quelque-' partie , et sur lesquels J'ai quelques renscigneincns positifs à donner ) mais il reste encore dans les ouvrages des voyageurs et des naturalistes un assez grand nombre d'indications trop peu développées pour servir de base k l'établissement d'espèces certaines.
Ainsi il parolt exister dans le nord un phoque plus grand que ceux que nous y conuoissons, puisque Crantz , qui le nomme urtuc , lui donne douté pieds de long. ' . • ' •
BufTon croit que c'est lé même que Parsons a décrit dans les Transactions philosophiques, n°. P- — 386, attendu que très-jeune encore il étoit long de sept pieds , et par conséquent presque double en grandeur dn phoque commun ; mais la ligure et la description de Parsons ne nous fournissent aucun autre caractère , et cet auteur ne dit pas même de quelle .conlédï il étoit ni sur quelle cdte on l'avoit pris. . ' ■
On croit assez gratuitement qu'il venoit des mers septentrionales , et Pennant dit qu'un de ses amis a tué au nord de l'Ecosse un phoque long de douze pieds.
Fabricius rapporte à i'ursuc de Crantz, sous le nom de phoca barbata fi), un ' phoque à fortes moustaches et à cuir épais , comme le leporina de Lepechin , et lui attribue les dents du phoque commun ; mais il assure que sa taille est quelquefois de dix pieds , que ses poils sont mous et peu garnis.de laine , et que livide dessus et blanc dessous pendant la jennesse il devient presque noir avec Tige. Il se distingucroit des autres par la brièveté du pouce.
Il y en a un petit qui doit avoir une laine plus abondante et des soies plus héris-
(i) Faun. groenL , p. >5.
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qae ka antrea. Cnmlz le nomme nàtsèc ; 'y\ e$i bnin'deiaua avec des flammes piles , blanc dessous avec quelques taches i les jeunes ont le dessus cendré ,
le dessous, blanc; dans les vieux le mqseau devient presque nu. F'abricius-\e nomme fœtida i cause de son odeur, et lui altribnc les mêmes dents qu’au ' phoque commun (i); Schreber , d'après Pewa/rt Tappelle bispida (»), pré*
. tend lui rapporter une figure dont il ne nous apprend pas l’origine , et qui ressemble au phoque commun , 'mais dont lés pattes de devant paroissent courtes et trontfuées. ' ' . '
LepAo^uepris auprès de Chester en i^fifi. et représenté par Pennant(Hist. of 'Quadr. ,11, p. 3^6) comme une Variété du phoque i ventre blanc (3), est lo'ui d’appartenir à cette espèce, puisqu’il a des ongles bien prononcés aux pieds de derrière. Il étoitiroir, avec on collier blanc et une tache blanche sous cliaque aisselle.
Les phoques, de la mer Baltique,' iiidiqnés plutôt que décrits par Thunberg,' ' l’un {hispida) è corps pâle tacheté de brun , le second {sericea) tout blanc , le .troisième (canrnij) tout gris, le quatrième (vtiuUna) tout brun, le (inqnièrae, (variegata) gris tacheté de noir'(4); les phoques de la mer Caspienne et ceqx du ,lac Baïcal,' la landsclur d'Islande d’OIafsen, le cassigiM de Crautz, rapportés • péle-môle an p/toca vitulina, ne pourront aussi être classés que sur des désçnph-'' dons et des figures précises. ’ _ •. ... ^ .y
i.'urigne du Chili de Molina ( phoca lupina) (5) , si l’on peut' en juger par sa description incomplète, seroit unc/espèce de' phoque proprement-dit';, mais il seroit nécessaire qne l’on vérifilt l’assertion de cetauteur , que cette espèce n'aqne quatre doigts aux pieds de devant. . . ' ’ • ' .’ ' • '
il est bien inutile de parler du phoque àlëte de tortue de Parsons (G), décrit . d'après une vieille peau mal hoatréc qt mal conservée, probablement du phoqae commun. ■ • .
11 y a aux lies Kouriles un phoque dont on ne conndlt qiie la peau du dos, où des rubans jaunâtres arqhés dessinent pue figure quadraogulaire sur un fond noirâtre , c’est le- phoque à rubans de Pennant, mais on ne peut pas même aflSrmer qu'il appartienne aux phoques proprement dits plutôt qu’aux otaries ( 7 }.
J’en dis presque autant de la tête représentée par sir Everard Home (Transacl.
(1) Fatm. groênl, , f. li,
(3) Jfainm., pl. LXXXVl. ■ ' ''
( 3 ) Pennant et Shaw nomment cette réunion de deux animaux différens , pied seal g phoca
bicotor, tandis qu’ils font une espèce è part du phoca monachus d’ilermazm , qui est lé même indisidn que le />èo^ue ù ven/re èfnnc de Biiâba. ' ’ -
(4) Dcfcriplioa d’ammaux suùtois {en luéd. ), Dpsal 1798, in-B*, ; et par extrait dans les Arefaires xootomiqnes de //^lèdémonn , 1. 1 , p. 3 oa.
(5) nnf. dii Cètè’, trad. fr. , p. aS5. ■ . • , ' ‘ ,
(6) 7 ’ronr.pfot,t.XLVm,pI.VI, 6 g. a. ' ’
(7) Pennant, Hist. of. Quadr. , au titre de SS 3 *. dirision.
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pfcil. clé'iSMj'pl. a7’))’8ans iulre ren*eignement, si ce n'est qn|elle est depuis. \ :
Jong-temps au muséum briUmoique, et qu'elle provient d'un grand pboque'de la' , ' mer du Sud. . ^ ^
Cependant bien que ses incisives lui manquent, le défaut d'apopbyses postor> , bitaircs du frontal peut nous faire conjecturer que c'est plutAt un phoque propre- ment dit. , " ■' '• '
' -Scs maxillaires et ses intermaxillaires sont extraordinairement hants , en'Xorte que son museau ne descend point, mais est plus élevé, plus gi;os dans le senss'erlical que la partie du crine , ce qui fait aussi que l'ouverture des narines , peu. inclinée en arrière, est plus grande qu'aux antres espèces, sans que pour cela les ôs du nea soient reccourtis. Ils sont échancrés an bout. Les intermaxillaires s’ëlè- .• Vont jusqu’à eux comme dans les pboqnes ordinaires.' La ligné du pro6l est 'presque droite. 11 J' a une crête temporale assez. prononcée qui se bifurque pour former la crête occipitale. L'arcade Z} gomatiqne est courte et haute. Son apophyse .pDslorbltairc est large , arrondie et formée par les deux os. Les caisses sont moins ■gramles qu'au phoque commun. Les canines sont petites, et il y a partout cinq ■bolaircs. Les snpéricnrcs presque coniques ; une partie des inférieures aussi; les 'autres à trois pointes, dont les latérales beaucoup plus petites. •
• . Celte description est faite d'aprè^ la figure , et annonce certainement une espèce . • .
' inconnue; longocnr dexette tête est do onze pouces , et sa hauteur de six dans aoa milieu. * ■ ■ ' ' ' ' ' . •
§ II. Des Otarieê, - *.
Les phoques à oreilles que Buffon avoit déjà bien ''distingués, ' . . ■
mais que les nomenciateurs laissoient 'pcle-naèle avec les antres , jusqu’à-ce que Péron les ait désignés par Je nom Notariés, diffèrent ' sur plnsienrs points des phoques proprèmeot dits, Indépendammeilt des petites conclues de leurs oreilles. ' - . • j
Leurs bras, plus exclusivement destinés à la natation, sont placés plus en arrière, ce qui fait paroitre leur cou plus long. Les doigts .en sont mieux cachés par la peau, cl manquent d’ongles. Leurs pieds de -derrière ont la membrane divisée, au-delà de l’ongle, en autant de lanières allongées que de doigts.
Elles ont' six incisives supérieures et quatre inférieures, comme le phoque vulgaire j mais dans la jeunesse les quatre mitoyennes à la mâchoire d’en haut sont divisées par un sillon transversal , tandis qne les quatre inférieures sont échancrées d’avant en arrière. Les externes
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d’en haut sont grosses et pointues comme des canines. Les molaires , au nombre de six en haut et de cinq en bas, sont coniques et pointues, 'avec une petite pointe à la base en avant, et une en arrière.
Le caractère particulier à leurs incisives s’efface avec l’âge par la détrition , et l’on pourroit se tromper si l’on prétendoit le retrouver dans les vieux individus. ' - .
Gmclin ne cite que trois phoques qui doivent être rapportés aux otaries, les ph. unina el/ubata décrits par 5 /e/Zer (i), et le pusilla, décrit par Daubènton. Si l’on en croyoit Pennant et son copiste Shaw, il faudroit en compter bien davantage; car le phoca longicollis donné d’bju-ès Grem (i) et Parsons ( 3 ), \c Jalclandica , d’après un autre individu de la collection de la société royale (4), le portina de Molina ( 5 ), le flavesoens représenté d’après un individu de la collection de Lever (6) , ne sont ni plus ni moins de ce sousgenre que les trois premiers; mais si l’on fait âbstraction'des fausses idées que de mauvaises. figures ou des descriptions incomplètes ont pu donner, on les trouve réduits à un bien moindre nombre.
Tout ce que l’on peut démêler dans les longs articles dès voyageurs qui ont parcouru la mer Pacifique , c’est qu’on y voit des otaries rousses , dont le cou est hérissé de poils crépus, et des ota~ ries brunes^ où le poil du cou n’est pas plus long que sur le reste du corps. Steller, naufragé dans les îles Âlentiennes en 1 74^ , a décrit exactement celles-ci sous le nom d’owrr marin (7) , et les autres sous celui de lion marin (8) , noms sous lesquels elles sont connues des Russes, et avoient été indiquées par quelques navigateurs. Il a de plus passablement représenté les premières.
•^Pemelty , qui ne connoissoit guère ni Steller, ni aucun naturaliste
(1) Ncvi Comment, Petrcp. , lU
(2) Mus.Soe.reg.,p.^. ' . ‘
(3) Tmns.phil. , t. XLVII, pl. VI , fig. I . . -
(4) Pennant , Hist. of. Quadr., t. Il , p. 275 de U 3*. édit.
(5) Hist. nat. du Chili, trad. fr. , II, p- * 74 .
(6y^ Show, Gener. Zoo \. , toi. I , part. II | pl. 73 , 6g. mtn.
47 ) Aow Comment. Petrep . , II , p. 33 i .
(9) Ibid . , p. 36o.
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systématique /se trouve cependant aussi avoir vu et représenté des individus dé ces deux sortes aux îles Malouines (i). Ce n'est même que d’après lui qu’on a représenté le lion marin dans l’ouvrage de Sclirebcf ( 2 ).
Reinhold Forster en a dessiné qui avoîent les mêmes caractères à l’île des Etats, près de la terre de feu, et ses figures sont gravées dans les supplémcns de BuQbn (3). II ne paroît pas avoir douté que ses espèces ne fussent les mêmes que celles de Steller ( 4 ).
Plus récemment, Pérou a avancé qu’aucun des phoques de l’hépiisphère antarctique n’est de même espèce que ceux du nord; mais il n’a essayé de prouver cette assertion dans’ le détail , qu’en établissant que le phoca leonina de Fabriaus n’est pas le même que le lion de mer de Steller, ce (ju’assurément tout le inonde savoit bien avant Péron, et ce qui de plus ne ferait rien à la question, puisque tous les deux sont du nord. Quant à Xoun marin, il s’est borné à dire que plus de vingt espèces ont été confondues sous ce nom mais le travail' qu’il promeltoit h ce sujet n’a jamais paru (5); et ce qui est certain, c’est que lui qui a été si soigneux de recueillir tout ce qu’il a rencontré, n’a rapporté au cabinet du roi qu’un seul individu d’otarie. ’ ' ‘
Cette question est au reste assez difficile k résoudre k cause des changemens que l’âge apporte dans la couleur de ces animaux, non moins que dans leur grandeur. ' .
Steller nous dit que son ours marin a;sur la peau un duvet trèsfin de couleur rousse, et que ses poils sont noirs, mais que leurs pointes blanchissent avec l’àge dans les vieux mâles; que dans les femelles ils sont cendrés; que beaucoup d’individus les ont en par- •
( 1 ) aux îles Malouines , t. Il, p). YIII , (ig. i , l*oanqa'U nomme petit loup marin ^ et pl. X le lion marin.
PI. LXXXIII
f3) Tome VI ^ io-4** * pï- XLVII, l'ours marin ; pl. XLVIII , le lion marin.
(4) Deuzirme de Cook , traJ. fr. , in-8*., t. IV, p. 2o5et suiv.
(5) Vojrez son mémoire sur l’habitation des animaux marins , Ann. du Mus., t.XV^ p. 293 î et dam le /'(y", aux Terres Australes, l. II , p. 34i.
tîe roux, en partie cendrés (i). L’individu qu’il a mesuré étoit long, d^uis le museau jusqu’au bout de la queue , de soixantC'Klix-neuf pouces anglais ou 3,1 (a).
M. de Pagès ( 3 ) assure qu’au Cap les plus grands individus n’ont que quatre pieds, et que la plupart n’en ont que deux et demi; que le poil des jeunes est noirâtre, et qu’avec l’âge il devient'd’un gris argenté à la pointe. • ■
Le lion marin est long de dix à dou::e pieds, et d’un fauve plus foncé dans le mâle, plus clair dans la femelle. Les vieux mâles sont plus clairs, et prennent du blanc au cou et à la tète; parmi les jeunes il en est d’un brun presque noir (4). ^ ' -
Quant aux de«:riptions faites dans des cabinets, elles .sont d’ordinaire peu propres à éclaircir les doutes. . .
Que faire, par exemple , de cette mauvaise peau du musée de la Société royale , gravée par Parsons ( 5 ), nommée par Pennant phoca longicollis (6) ? , ' .
Et de ce phoca porcina auquel on ne donne que des caractères communs à toutes les otaries (7) ?■ , / ‘
Et de cette jeune otane jaunâtre , si bien placée , dit-on , dans lus griffes d’un condor au muséum de Parkinson (8) ? - Et de C|lte otarie des Malouines, cendrée, tachetée de blanc sale (9)? ' ■ 1
'Sont-ce des âges, des variétés de l’ours de mer; sont-ce des espèces? On ne pourra le savoir que lorsque des individus bien entiers seront décrits en détail , à l’extérieur, et au moins pour les parties osseuses de la tète.
(0 iVow Comment. Petrop.t II , p.
(а) /Airf,, 33i.
( 3 ) Ap. Buffon, Supplém. VI, p- 357.
(4T Forster ap. Bujfonf Supplém. VI, p> 371 ; et SltUcr » loc. cit. , p. 36o. Trans. phil. , t. XLVII , pl. VI.
( б ) BUt. Bat. cf Çuorfr. , Il , p. 374-
(7) Ibià., p. 378; et MoUna, Hût. nat. du CliiU, trad. fr., p. a€o.
(8) Pennant , ib. , p. 379 j phoca fiavttcens , Shaw.
(ÿ Phoca falcklandica , Peoo. , ib. , p. 375.
En 'attendant que ceux qui les auront à leui* disposition remplissent ce devoir, je vais m’en acquitter à l’égard des échantillons que j’ai sous les yeux. Mes données serviront au moins de première base à une énumération plus prédse.
Le cabinet du Roi possède depuis très-long-t'emps une petite otarie noire, qui a été décrite et représentée dans le XIII®. vol. de l’Hist. Nat., pl. LUI, sons le nom de petit phoque, et qui est devenue le phoca pusilla des nomenclateurs. . • • ' '
Daubenton djt (p-, 4'i3) qu’elle venoit des Indes; mais comme il n’y a point de phoques aux Indes (i), on doit plutôt croire qu’un navigateur qui venoit de ce pays l’avoit pris sur quelque autre point dé sa route , peut-être au Cap , dont les jeunes otaries sont noires au rapport de Pagès. Ou ne comprend pas comment Buflbn a pu dire (p. 34° ) que c’étoit le phoque de la Méditerranée.
.Cet animal a deux pieds de long. Ses oreilles sont grandes et pointues ; son pelage est fourré , luisant , d’un brun noir très-foncé et a sa racine blanchâtre.' Le ventre seul est brun-jaunâtre.
Il offre tous les caractères génériques des otaries , et ses dents marquent sa jeunesse ; les deux trauchans des incisives supérieures, les deux pointes des inférieures y sont encore parfaitemqpt intactes.
Plus récemment nous avons reçu par M. Delalande une otarie du Cap , longue de trois pieds six pouces. ^ ^ • ■ ■
Son pelage est fourré , dou^i , laineux à sa base. Sa pointe annelée de gris et de noirâtre donne une teinte générale d’un gris brun roussâtre. Le ventre est plus pâle et les pattes sont noirâtres. Les moustaches sont fortes et simples , mais noires.
M. Delalande nous a apporté deux squelettes dé jeune âge , et une tête adulte de cette espèce.
Le crâne encore jeune de ces squelettes, où les crêtes ne sont pas développées, comparé à celui d’un phoque vulgaire à peu près de
(i) Pennant , Hist. of Quadr. , II , p. a8i , nie formellement, et d’apr^.dee témoignage* aathentiqaes , l’existence d’aucun pboqae sur les c^tes des Iodes orientales.
même grandeur , a ses côtés moins bombés. La région interorbitaire est large , et les frontaux y produisent de véritables crêtes surcilières.
Les os du nez admettent entre eux une pointe des frontaux , ce qui est le contraire du phoque. Il y a une pointe saillante à l’angle antérieur de l’orbite. Les iutermaxillaires s’articulent largement avec les osdunez. L’apophyse zygomatique dn teipporal ne s’avance point assez pour entrer dans la composition de l’apophysë postorbitaire de l’arcade. Le palais est plus étroit, se porte plus en arrière, et est échancré par un angle plus aigu. Les caisses sont beaucoup- moins saillantes. ■ ■ . •
Dans la tête adulte, pl. X’VUI, fig. 5, les arcades surcilières donnent de véritables apophysès postorbitaires assez pointues; il se forme une forte crête sagittale ; la crête occipitale, égalenicnt forte , échancré le crâne; oh voit une crête obtuse sous la région basilaire ,' et il saille de chaque côté, à l’angle externe de l’occiput et en dehors de la caisse , une espèce de crête mastoïdiehne descendant plus qu’aux autres phoques. Dans toutes ces otaries l’espace vide où devroit être l’os lachrymal est énorme (i).
Le cabinet du Roi possède trois autres otaries, assez semblables à celle-là, et en même temps assez diSërentes pOur qu’on ne puisse savoir au ^uste si elles sont de même espèce.
L’tine d’elles vient de Pérou ( c’est la seule qu’il ait rapportée ( 2 ) ), elle n’a que deux pieds neuf pouces de long, et est un peu plus blanchâtre que celle du Cap.
Une autre avoit été prisé par un vaisseau qui faisoit la pêche de la baleine dans le sud, et portée à New-York , d’où M. Milbert nous en a envoyé la peau.
Elle est longue de trois pieds huit pouces , plus cendrée en dessus et plus blanche en dessous que celle du Cap.
Enfin l’on en a acheté une chez M. Hauville du Havre , qui l’avoit
( 1 ) Ces descriptions sont prises de trois crânes de difierens âges de Votaric, rapportée du Cap par M. DeUUnde.
( 9 ] Cest probablement ceUe dont il parle soiu le nom à*otarie cendrée de Tile Decrès / eux Terres Australes, t. U | p. 54* /
reçue des îles Malooines (j). Elle est longue de quatre pieds deu& pouces ; d’un cendré foncé en dessus, blanchâtre aux flancs et souslâ poitrine; une bande d’un brun roux règne le long du dessous. du ventre , et une bande noirâtre va transversalement d’une nageoire à l’autre. ’ . •
Le cabinet d’anatomie du Muséum possède rleux têtes d’otarie , plus grandes que la tète adulte du Cap, et qui, dans le cas où celleci vicndroit de l’ours marin, pourroicnt bien appartenir aulion marin.
L’une, pl. XVIII, fig. 4 » a sa mâchoire inférieure et vient du cabinet de feaM. Faujas.
La partie du crâne y est beaucoup plus courte à proportion du museau , et la tète toute entière h proportion de sa hauteur ; l’arcade zygomatique y est plus courte et plus haute, el; son apophyse zygomatique moins aigue; la mâchoire infériènre y est plus courte, plus haute, et a son angle postérieur beaucoup plus marqué; elle doit donner au total une forme extérieure plus arrondie; snn apophyse ou plutôt sa crête mastoïdienne est plus grosse et plus saillante. La crête sagittale se prononce jusqu’entre les apophyses postorbitaires^ du frontal.
L’autre sans mâchoire inférieure (a) a été rapportée par M. Gaymard, l’un dos olEciers de santé du capitaiue Freycinet. Le crâne y est plus long à proportion de la longueur totale, mais ou y remarque du reste les mêmes caractères.
C’est, autaut qu’on en peut juger par la description, une tête du même genre , et probablement de la même espèce, qui a été donnée par le commodore Byron au muséum des cliirurgiens de Londres, sous le'nom de lion marin de l’ile de Tinian, et dont M. de Blainville a publié la description (Journ. de Phys., XCI, p. 087, n». i ).
La tête de lion marin des îles Malouines de la même collection
( 1 ) C’est rûuhndu indiqué par M- de BlainviUtt Joom. de Pbji. » XQ y p. agS (sous son otarie de Péron ).
(aj Ccst cette dernière que M. de BiainviUe indique y loc. cit. , p, 3oo , en snppoeaiit mal à propos que l'origine en élott inconnue-
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(de Blainvillé, ib. , n«. a) est fort probablement aussi de ce genre; mais comme la description lui donne six molaires et seulement deux incisives à la mâchoire d’en bas, il est difficile d’établir si e’est de l’âge ou de l’espèce qu’elle tient ces différences.
Ce qui est certain c’est qu’avec l’âge il tombe des incisives et que leur alvéole s’efface. Nous en avons la preuve sous les yeux dans un de-nos échantillons, où cette chute et cette disparition de l’alvéole se sont opérées d’un côté et non de l’autre.
La détridon des inebives est sans doute ce qui a empêché M. de Blainvillé de rcconnoitre ces crânes pour des crânes d’otaries (i); mais nous nous sommes assurés aussi , par l’inspection des têtes conservées au cabinet d’anatomie, que cette détridon a lien avec l’âge et fait disparoître le caractère , qui est si remarquable dans les dents des jeunes indiv idus. .
Nous ne pouvons rien dire de particulier ni sur l’otarie noire ta- . chetée de jaune que M. Desniarests , d’après M. de Blabwüle , a nommée otarie couronnée ( 2 ), à cause d’une bande de jaune qu’elle a sur la tête, ni sur celle que Pérou nomme albicollk (3), à cause d’une tache blanche qu elle a sur le cou. Si cette dernière est une vraie otarie, la posidon de ses bras, plus en avant que dans les autres phoques, la feroit beaucoup différer dii reste du sous-genre, où les ■ bras sont au contraire placés fort en arrière. ' '
(1) n à nommé le premier phoca byroniot le second phoca aruoniana, et dit qu’il faut leur joindre celui du cabinet d’anatomie qu'a rapporte M. Gajmard , qui est en effet une otarie ; ensuite il les rapproebe tous du phoca mitrata, qui est un pboqne proprement dit. M. Desmarests a fait ^ d'après M. de BlainTÎlle, la même transposition dans sa Mammalogie , oh il nomme l*un phoca ansonti , et l'autre phoca bjrroniif et lehr donne une sjnonjmie qni tombe d'elle»méme d'après l'obsefratioa que ce ne sont pas des phoques proprement dits. De plus ces HM. leur donnent à tous six molaires en bas, quoique l'on n'ait pas vu la mâchoire du byronie , et que les otaries en général n'en aient que cinq , la sixième d'en haut ne répondant k rien. ..
{3} Mammaîo^ie , p. 35 i.
(3) y<^.mtxXerrct
ÂKTICLE II.
, Camctcres pris du reste du squelette.
Kous n’avons eu à nôtre disposition que les squelettes du phoque commun, tel que Daubenton l’a représenté (Hist. Naturelle, XIII, pl. ,LII), du phoque à ventre blanc, que nous donnons pl. XVII, du phoque à capuchon (^phoca cristata) et de l’otarie du Cap.
C’est le phoque à ventre blanc qui nous servira de type principal. omoplate est très- large d’avant en arrière; sa fosse antépineuse est beaucoup plus large que l’autre ; le bord antérieur est trèsconvexe, et l’angle antérieur se confond dans cette convexité. Le postérieur est un peu concave, et l’angle postérieur un peu aigu; l’épine est peu saillante et se termine par un petit acromion déprimé, qui n’ avance pas autant que le bord de la face articulaire. La tubérosité acromiale se réduit presque à rien. Dans le phoque vulgaire ' exXe phoque à capuchon, la fosse antépineuse et l’omoplate toute entière sont beaucoup moins larges ; on ne peut pas dire qu’il y ait un angle antérieur. • ■ '
Dans \ otarie au contraire la fosse antépineuse est encore plus large à proportion que dans le phoque à ventre blanc ; elle est divisée longitudinalement ]>ar une arête moins saillante que l’épine et sans acromion.
\J humérus , fig. 6, 7 , 8, est remarquable par sa Itriéveté relative , par la grande saillie de sa tubérosité interne et dë sa crête deltoïdienne; sa poulie inférieure est creusée par une gorge obtuse et divisée ,en ,deux parties ; une externe plus large , bombée dans les deux sens pour la tète du radius; une interne plus étroite pour le cubitus.
Le phoque commun et le phoque ù capuchon ont le condyle interne percé d'un trou pour l’artère cubitale, mais ce trou manque au phoque à ventre blanc et à l’otarie.
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• La iête supérieure du radius, lig. lo, est ronde et à coiicavilj; simple; cet os, fig. 9, est court, très-comprimé et dilaté verlicalernent dans ses deux tiers inférieurs. ' ' '/ ’
. Le cubitus, lig. 10, est ti-ès-comprimé dans sa partie supérieure, où l’olécrâne, a, est beaucoup plus haut que lông, et donne une apophyse pointue, vers le bas. Sa facette sygmoïde dans le phoque à ventre blanc est courte et peu concave dans le sens longitudinal, et plus large et convexe dans le sens transversal; la facette radiale •est au-dessous d’elle, mais dans le phoque commnn et le phoque à capuchon la facette sygmoïde est plus longue et a la radiale de cùié.. Le carpe, lig. 12, n’a qu’un seul os, a, pour l’articulation avec le radius’, et l’on voit enepre dans \ otarie des tracés de la suturé qui le divisoit apparemment dans la grande jeunesse en scaphoïde et. en semilunairp. Le cunéiforme, b, donne attaché au métacarpien du petit doigt. ' ■ ■ ■ ■ ' ’
Le trapèze, c, et le tra])ézojde,£l, dans le photjuek ventre blanc sont placés presque l’un au-dessus de l’autre, en sorte qu’il semble qu’il y ait trois rangs d’osselets au bord radial du carpe, mais dans l’otarié ils sont comme à l’ordinaire. ' ‘
L’os uornmé leg7Yz«<f dans l’homme est presque réduit;» rien;, le cunéiforme est aussi fort petit. . *
. La main du phoque, pl. XVII, lig. 12, et lig. i, A, destinée priucipalement k la natation, est coupée obliquement, de manière que le pouce forme sa pointe et son bord le plus puissant; néanmoins il n’a , comme à l’ordiiiaire, que deux phalanges, mais son métacarpien et se» deux phalanges sont plus longs et plus gros que leurs analogues dans les autres doigts.
Les articulations des phalanges sont pén prononcées.
Les onguéales ont cela de remarau^le dans les phoques, que la jK)inte qui engaine dans l’ongle sort en quelque sorte de la face supérieure de l’os, et que le reste de l’os lui forme comme deux petites ailes.
Dans les otaries , qui n’ont p:»s d’ongles devant, cette phalange onguéale est simplement déprimée et obtuse.
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Les phoques ,ont le bassin ,'pl. XVH, fig. i 3 , et surtout lenr os des îles, réduits à de très-petites dimensioDS. Cet os des îles est excessivement court! Son. bord antérieur, dans \e phoque vulgaire tX.\& phoque à capuchon, se recourbe en dehors et est tronqué presque, carrément 5 dans le phoque à ventre blanc il est moins réfléchi et plus arrondi; dans Voiarie il est moins large que long, par consé^ queut de forme obloiigue, et presque pas recourbé.
/ Le bord du petit bassin est plus étroit, plus aigu en arrière, et plus parallèle h l’épine dans le phoque vulgaire et le phoque à, capuchon que dans le phoque à ventre blanc. Leurs ti'ous ovalaires sont aussi plus allongés et plus étroits, et la partie postérieure, soit du pubis, soit de l*i?chiori, plus dilatée. •
•-On ne peut pas dire qu’il y ait d’échancrure ischiatique, en sorte que l’ischion est très-rapproché du sacrum et de la queue, mais sans ' s’y réunir. • • , '
Do, tous les os des phoques le fémur, fig. et iG, est le plus,
extraordinaire par sa brièveté ; à peine, est-il plus long que large ; c’est surtout dans le bas qu’il est aplati et dilaté latéralement, ayant une Crète" au bord interne et une. tubérosité à re.xterne. Sa poulie 1-otulienne est jilate et presque' verticale. Ses faces articulaires pour le tibia sont plus.larges qnè longues.
Le tibia, fig. 17 ,, 18 et 19, a deux fois et demi la longueur du fémur, ét est assez fort, surtout dansle haut, où il se soude au péroné avec l’âge , mais il en reste distinct dans le bas. Leur intervalle est assez large. Le péroné lui-même est assez fort.
L’astragale des phoques , fig. ao , e, et fig. 2 1 ,et aa , est très-extraordinaire, en ce qu’au lieu d’une poulie plus ou moins creuse dans son milieu il oiTre à la jambe une poulie convexe formée de deux faces , qui font ensenoble uik angle saillant comme un toit, et dont l’une répond au tibia, etl’autr^ qui est plus grande au péroné. Cet os n’a pas seulement une apophyse en avant pour le scaphoïde, mais il en a une autre en arrière , terminée par une tubérosité et formant une sorte de talon interne, de manière qu’en voyant l’astragale isolé on croiroit que c’est le calcanéum. C’est sur cette lubé-
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l osité de l’astragale que passe dans une coulisse le long fléchisseur des doigts. , I ' V
Le vrai calcanéum, pl. XVII, fig. ao, 6 , et lig. a 3 et 34, est • placé sur le côté esteme de l’astragale , et ne porte pas sa tubérosité plus en arrière que la sienne. ' . . •
Le scaphoïde, de cuboïde et les trois cunéiformes n’ont rien de bien remarquable , naais il y a un petit os surnuméraire au bord interne, entre le scaphoïde et le grand cunéiforme. . -
Au pied de derrière, le pouce et le doigt externe sont les plus gros et les plus, longs , et le mitoyen est le plus court, ce qui leur donne ■ leur forme fourchue; cepeudant le pouce n’a toujours que deux • phalanges. Toutes les articulations de ces phalanges sont aussi peu prononcées qu’aux pieds de. devant. ..V
Dans le’ phoque vulgaire et dans l’otarie, les onguéales se termi-, uent, comme aux pieds de devant du premier, par des pointes garnies de petites ailes osseuses à leur base. . ,
Dans le phoque à ventre blanc, qui, n’a point d’ongles, elles sont au contraire creusées d’une petite fossette irrégulière. . b .
Ce, que le phoque perd de facilité à se .mouvoir snr la terre par le .raccourcissement de ses membres, il le regagne par la force que lui . donne pour la natation la mobilité de sou épine; aussi toutes ses vertèbres sont-elles bien distinctes, bien mobiles les unes sur les autres, et munies d’apophyses très-écarlées et ne se gênant point .entre elles. •
Tons mes^ squelettes en ont sept au cou , sans aucune soudure ; quinze au dos et cinq aux lombes. Nous avons représenté la' première du cou ou l’atlas, fig. a 5 et 36.
- J’en trouve quatre au sacrum et douze à la queue du phoque h ventre blanc.
J’ai lieu de croire qu’il y en auroit aussi quatre au sacrum de mes autres phoques s’ils étoient adultes.
Quant à l’otarie je doute quelle en ait plus de trois. Les queues ont généralement de dix h douze vertèbres.
Les apophyses" épineuses sont fort relevées dans le phoque à ventre
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blanc, méfliocres et plus conchées dans l’otarie et le plioque vulgaire, j)resque effacées dans le phoque à capuchon. . _ /*
Les côtes, sont anguleuses plutôt que plates, et minces en comparaison de ce que nous les verrons dans les lamantins. Il y en a dans les phoques dis, dont les cartilages s’attachent immédiatement -^u sternum, et neuf seulement dans l’otarie.,. ,
La neuvième dans les photjues s’attache au côté du huitième os du sternum , et la disième comme à l’ordinaire h l’intervalle de ce hui-' tième et du neuvième. Celui-ci est cylindrique , plus long que les autres, et terminé par .une dilatation cartilagineuse. Les autres sont déprimés. En avant du premier et de la première paire de côtes, çst dans les phoques. une proéminence cartilagineuse pointue, (jui dans l’otarie s’ossifie et fait corps avec le premier os.
Dimcnsio'ns d'un squelette de phoque à ventre blanc.'
' • • tête. . '
Depuis le sOmmetde U crête occipitale jusqu'au bor<l anter. de l’o* iuciiif.
/(/.. k. .jusqu'au bord autêr. dei os db net. ^
De la partie la plus Saillaaled’une arcade ivgomalique à l'dulre • • o,'ai5
Moindre largeur du crâne entre les orbites o,o3a‘
Largeur de la face prise à la partie saillante qui correspond aux racines
des incisires 0,078
o,og^
0,210 o,oG3 0,102 o,i6r 0,190
Hauteur depuis le bord inferieur des condyles jusqu'à la crete occipitale. .
— depuis le bord alréolaire jusqu'à la^rtie sopéneure et anterieure des
0$ frontaux «•'i.
— du trou occipital • • « . è . * .
Largeur id
Du trou occipital au bord postérieur de la voâte palatine.
De ce bord postérieur de la vo&te palatine au bord antér. des os incisifs. .
Longueur du bord aWéolairç des molaires ' .^v »
Distance entre les bords externes de la dernière itiolaire.
Id de la première molaire . . • .
longueur de la mâchoire infér. depuis le condjle jusqu’au bord antér. de
l'alvéole des incisives.
Hauteur depuis le bord infér. de l'angle jusqu'au sommet du condyle
Id. jusqu'au sommet de l’apophyse coronoîde.
Distance d'une apophyse coronoîde à l'autre prise du bord externe
— du bord externe d’un condyle à l'autre. . .V.
L«fg9«r-da coQdprle*
Longueur de U symphyse » du bord alréolaire des Dioleîres* » c* • • • • • Distance entre les bords externes des canines.
ÉPINE. s. . -
Longueur des 7 cervicales.
— des l 5 dorsales
— des 5 lombeirei
des 4 sacrées
— des 13 caudales. ..... .'I • .
— totale de Tcpine et de U Ute
Plus grande largenr'de Tatles
/</. . . .4 de la 7*. cervicale. ...... ...i*. .
/</.. de la if*. dorsale qui est la plus large. • . « «’•
Jd delà i 5 *. dorsale qui est U plus élroilt.
Jd.,.\ de U I'*. lombaire de Vexlrêmité d'une apophyse
transverse a 1 antre. . • .v. •
Id de la 5 *. lombaire* I
Jd. *. « de la 4 *‘ sacrée.*^
Jd. de la 1'*. caudale. ^ ^ I •
Jd .,. ^ de la dernière. . • ....... ^
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haute ... W*
/<i i ; de la 1^. lombaire.
Jd., 1. de la l'*. sacrée.; .V .
Jd..,, ',,., de hi t'*. caudale qui est la seule qui
on ait .-.i
EXTRÉMITÉ ANTÉRIEURE
Longueur de l’omoplate depuis le milieu du bord spinal jusqu'au bord
antér. de 1a cavité cotylotde. . « •*.
Longueur du bord antérieur ;.i
du bord ^inal
^ du bord postérieur..
Laueur du col «
LcM|ueur de la cavité glénoïde
Laideur id.
Plus grande élévation de l'épine
Longueur de l'humérus depuis le sommet de la grande tubcroâté jusqu'au
bas du condyle externe
Difipètre antéro-postérienr de la tête supérieure.
— transverse
^ de la tête inférieure d'un condyle à l'autre*
o,i4B 0*1 lÔ 0*135 0,0^
Largeur de sà poalî« AçUeuiaire.. ;
Diamêlre lmBTcr«ede l’oidroitle plus mince de Toi. • .
— antéro-pcntérieiir jHri» à U plos grande «aillîe'de U'erite dehoklietme. .• Longiieift du cuBîUis.4
'' — de To^ri^e. •
Largeur de rolécrârre
de la tête mrên>ure.«
^ Longoeur du radius
. ' Uif mètre tninsrerse de «a facette humérale. «
' — aotérr>-po6térieur' -id. *
Ploa grande largeur de «a tète inférieure.. ... ..
Longuetir^du carpe.
Largeur td «... • •• • ».p
Longueur du pouce.
— de Pindex.
— du nfédius.
— de rannulaire. ...r* » *
* — du petit doigt. .
' / EXTRÉMITÉ POSTÉniEüRE.
Longueur du. bassin depuis la crete ont. de Tos des Iles jusqu’au bord peut.
. ' ^ ‘de Vischion. <
. Disïance entre U créte'antér. de Tos des lies et le bord antér. de la cavlie
* cotjloide « t . . . ^
Largeur du col .y. .à i
Diamètre de la eavité cotyloîdc. « V •.*•••
Distance entre le bord poster, de |a carité cotyldtde et le bord pnitér. de
Tisebion J ^ I
longueur du trou ovalaire...
Largeur id.
Longueur de la symphyse. . s. ••
— du bord compris entre la symphyse et l'angle pœt. cnp. de rischiûo. . . .
Distance entre les épines externes de l’os des ile*.
— entre les bords externes des cavités cotyloSdes. .... U »
— entre les extrémités supérienres des tubérosités ischiatiques
Longueur du (emur du aomenet du grand trochanter au bai du oondjle
externe
Distance de la plus grande saillie de la tete à celle du grand trochaoor. • .
Diamêlre de la tête.
Plus grande largeur inférieure entre les deux condyles.
Largeur du coi...
Moindre largeur de l'os immédiatement an-dessaus du col
Epaisseur ou diamètre anléro>postér. de fos vers le milieu de sa longueur. Longueur du tibia pnse du milieu de sa tête supérieure jusqu'au milieu de rinférieure.....
Diamètre IransTene de sa téU cupérieure. .
— antéro-^postérieur entre les facettes articulaires
— transverse de la tête inférieure. •
— antéro-postérieur id, ,,V.
Longueur du péroné
— de rastragale «
Largeur id. ; * «
Longueur du calcanéum. « . .
logeur id.
Longueur de son olécrâne.
— des autres ds du tarse .... »
Leur lacgeur.v •• ■
Longueur du pouce.
— du 2 *. doigt
~ du 3*. doigt. ’
— du 4*« doigt
- — du 5*. doigt
Principales ditnetuions de quelques têtes de phoques.
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Depuis le son&met de la crête occipitale jus* qu'au bord aiitérieiir de l'os incisif. •.•••«
A/. des os du nez.
De la partie la pins saillante d'une arcade
sjgomatique k l'autre.
Moindre largeur du crâne entre les fosses or» bito-temporales
Largeur de la face prise à la partie saillante qui oorrespoud aux radnei des canines. . • Longueur de la mâchoire inf. depuis le con»
djle jusqu'au bord antér. de l'alreole des
incisives
Longueur de son bord alvéolaire. . »•••••••
Du bord eiteme d'un coudjle à l'antre. * • •
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- SECTION II
.Des Os fossiles de Phoques.
C’ÉTOiT une idée assez naturelle à une époque où l’on cOnl'ondoit toutes les espèces de terrains, et où on les considéroit toutes comme .des produits de la mer, d’attribuer aussi à des animaux marins les ossemens qui sont en si grand nombre dans quelques-unes; aussi voit- ' on que les descripteurs d’os fossiles ont eu souvent recours à la supposition que les os dont ils parloient avoient appartenu à des phoques.
Les naturalistes du margrave d’Anspach prétendirent même déterminer l’espèce d’une partie des os des cavernes de Franconie, et les attribuèrent au petit phoque de HufTon , qui est , comme nous l’avons vu, une otarie des mers Antarctiques (i)>
Esper croit aussi rcconnpitrc plusieurs os de phoques parmi les 05 de Gaylenreuth qu’il a fait graver (a). * '
Le même auteur prétend avoir vu des mâchoires de phoques daus cet amas d’os d’él(q>han$, d’hyènes et d’autres animaux de Kahlendorf, dans le pays d'Aichstedt, dont nous avons parlé précédemment (3). > -
Targioni Tozzetti le père, parlant des brèches osseuses de Pise, supjiose que les os étôieni ceux de phoques qui auroient vécu ensemble dans les cavernes de quelques écueils de la mer (4).
Buffon lui-méme se figuroit que les ossemens fossiles des entrons d’Ak dévoient appartenir à des animaux du genre des phoques, des loutres marines , et des grands lions marins et ours nuirins (5).
(r) /f/iZ. naG , Suppl. , t. V, în-4*. , p. 49** *
(2) Dana son Hist. des Zoolithes , etc. Pasüm.
( 3 ) Écrits de la Société des Saturalistet de Berlin V.., p. 98.
(4) f 'ioggi faut in dU'crse parte dtlla Toscana, t. X* p. 394 * XII, p. 200.
( 5 ) BuJJ'on, loc. cil.
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Mais aujourd’hui qu’il est si amplement démontré que les osse- , mens de mammifères renfermés dans un si grand nombre de couches proviennent d’habitans d’une terre qu’une ou plusieurs grandes inondations ont détruite, on doit s’attendre à trouver parmi eux ti’ès-peu de débris d’animaux marins. ■
En effet, rien n’est plus rare que des os de phoques et de lamantins parmi les fossiles; on n’y eu a point encore trouvé dc morses, et s’il y en a davantage de grands cétacés, on les rencontre toujours, comme ceux de lamantins et de phoques, dans des terrains d’origine évidemment marine , avec des os ou des dents de poissons ordinaires et avec des coquilles, ou même simplement dans des alluvions assez récemment abandonnés par la mer.
Je n’ai pu obtenir d’ossemens fossiles de phoques bien constatés que des seuls environs d’Angers. C’est à M. Renou, professeur d’histoire naturelle dans cette ville , que je les dois.
Ils consistent dans la partie supérieure d’un humérus, et dans la partie inférieure d’un autre plus petit. , ' *
Je représente le premier morceau pl. XIX, fig. a 4 » tète articulaire est cassée , mais les deux tubérosités et la crête del-
toidale y sont entières, et y montM'nt cette saillie. extraordinaire qui fait un des caractères distinctifs de l’humérus du phoque.
Le second morceau est gravé 6 g. 38 et 39. La forme de la poulie, son obli^hé, be trou ducondyle externe, sont les mêmes que dans le phoque. ■ . ' . '
Le premier de ces morceaux vient d’un phoque h peu près deux fois et demie aussi grand que notre phçque commun des côtes de France (phoca vituUna, L. ) ; le second est d’un phoque un peu plus petit que le premier. > '
Dimensions de la partie supérieure d'humérus.
Jfaateur de la crête delloidienne* o,ioo
Sa plus grande largeur. 0,080
Saillie de la petite tubéroeité 0,040
Distance entre les deux tubérosités 0,040
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■ Dùnensions de la tête inférieure.
Largeur transe erse 0f085
Il y a encore bien moins d’os de morses que d’os de phoques parmi les fossiles, et je ne crois même pas qn’on y en ait jamais vu , quoique plusieurs auteurs en aient annoncé.
C’étoit sans doute, pour le temps, une conjecture assez ingénieuse de Leibnitz, d’attribuer au morse (i) la plupart des os et de$ dents de' mammouth de Sibérie; on s’évitoit ainsi la peine de les faire arriver des Indes; mais celte conjecture ne supporte pas le moindre examen, et le premier coup d’œil montre, comme nous l’avons dit, que ce sont des os d’éléphant. Linnœus n’auroit donc pas du adopter cette idée , et Grnelin auroit encore moins dû la répéter (a) à une é])oque où la chose .étoit depuis long-temps éclaircie.
L’ivoire du morse est grenu , et sa tranche ne présente que de petites taches serrées et rondes : ceux de l’éléphant, du mammouth et du mastodonte sont réüculés en losange ; avec ce seul caractère on né sera jamais exposé à les confondre. ,
Quant à la prétendue tête de morse des environs de Bologne, décrite par Monti (3) , j’ai montré que ce n’est autre chose qu’une mâchoire inférieure de rhinocéros (4) ; néanmoins elle a été citée comme morse fossile par tous les auteurs de minéralogie et de géologie du dix-huiüème siècle (^).
S’il y a de vrais niarses parmi les fossiles, il est probable qu’il faudra les chercher, comme les lamantins et les phoques, dans des couches essentiellement marines, et que ce ne sera ni avec les éléphans, ni avec les palæotheriums , ni même avec les ruminans des couches meubles , que l’on peut espérer de les trouver.
<0 Praiostra, SS XXXIII rt XXXIV.
(a) $j9t. nat. , art. Trichecus rosmarus.
( 3 ) De Momanento diluviano t ^xuper in a^ro Bononicmi detecto ^ *7*9»
(4) Tome n du prient ouvrage, P*, part. , p. 73.
(5} Walleriui , Liniueus , Croelio , Walcb , etc. , etc.
A MÊME FAMILLE
PREMIÈRE SECTION
Des Espèces f-ivantes et de leur Ostéologie.
Tout le monde sait aujourd’hui que les cétacés ressemblent aux quadrupèdes vivipares dans tous les détails de leur structure interne et de leur économie, quoiqu’ils n’aient que les deux pieds de devant, que leim corps ressemble à celui d’un poisson par sa configuration générale, et que leur peau soit entièrement dénuée de poils. Cependant ils ont aussi dans cette structure interne des formes et des combinaisons d’organes si particulières, qu’il seroit presque impossible de les rapprocher d’une famille de quadrupèdes .plutôt que d’une autre. Leurs dents toutes uniformes, leurs estomacs multipliés, l’absence du cæcum, des gros intestins, celle du nerf olfactif et des organes ordinaires de l’odorat; l’appareil singulier qui leur permet de lancer des jets d’eau d’une grande hauteur, et qui leur a valu le nom de souffleurs, sont autant de caractères qui ont obligé ceux même des naturalistes qui ont mis les cétacés dans la classe des quadrupèdes vivipares ou mammifères , à les laiser dans un ordre à part à la fin de celte classe.
Le lamantin elle dugong des titres presque aussi marqués à une pareille distinction , puisqu’ils partagent presque toutes les singularités d’organisation des cétacés, et notamment l’absence totale de pieds de derrière et la multiplicité des estomacs. Cependant les
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nataralistes ne les ont pas si bien traités; ils les ont toujours rapprochés du morve, lequel est tout aussi quadrupède que les phoques, et les ont fait courir avec lui de famille en famille, le plus souveut sans même lés séparer de genre.
Clusius paroit les avoir iuduits le premier à ce rajjprochement, en rapportant le au geure des phoques (i), et comme après
les notices abrégées et sans figures CCOifiedo (2), de Gomara ( 3 ) et de Rondelet ( 4 ) , Clusius eut l’avantagé de donner le premier, d’après nature, une figure et une description de. cet animal; son opmion étoit faite pour obtenir du crédit. >
Gesner ( 5 ) n’avoit fait, comme à son ordinaire, que copier Ro?idelet; AMrovcmde (6) et Jonston (7) copièrent Gesner et Clusius; il en fut de même de Laet (8) , de Dutertre (9) , de Rochefort (10), et même àel^bat{ii), au moins pour la figure; et l’ouvrage à'Her^ nandès {iii), que l’on publia dans l’intervalle, n’ajouta rien à ce que l’on pouvoir trouver dans les auteurs imprimés avant lui.
Par un hasard singulier, quoique le lamantin soit assez commun dans les Indes occidentales, que sa chair soit un mets agréable , que scs mœurs singulières l’aient rendu intéressant , que les os de ses oreilles aient même été pendant long-temps un article renommé de pharmacie , les naturalistes de profession n’eurent point d’occasion d’observer l’animal entier et adulte, et employèrent chacun, suivant ses systèmes, les faits qu’ils empruntoient des premiers descripteurs.
(i) iS’xo/ic. , lib. VI, cap. XVIII, p. ï3a. ^ ;
( 3 i) Hist. gen. et nat. Ind. , lib. XIII , cap. X. j
(3) //«ï. cap. XXXI.
(4) De Pùcib., lib. XVI, cap. XVIII, p. 49®* Vojrca aussi Ihes'et, Siogul. de la Fr. antarc. , feuill. i3B.
(5) De JquatiL , ,
{fol) De Pheib, et Cetis vfi.
( 7 ) De Pi$cib> , lib. V, art. VU,
( 8 ) Hist. des Indes occid.., p. 6. , *
( 9 ) Hist. nat. des Antilles franq. , l. Il, p. 199 .
{ 10 ) Hist. nat. des Antilles, chap. 17 , art. V.
(il) VfQ-age aux lUs de VAmèr., l. II , p. aoo j et Relat. de VAfr, oceid., II, 338.
(ta) Mexiç., p. 3a3.
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Ainsi Rai (i) le laisse avec les phoques et U morse à la snite du genre des chiens ; Klein (î) est tellement entraîné par l'analogie , qu’il va jusqu’à dire qu’on doit s’étre trompé en lui refusant les pieds de derrière. , >•
Linnæus, qui l’avoit laissé d’abord dans sa quatrième et sa sixième édition, à l’exemple dlArtedi{i), avec lei cétacés, dans la classe des poissons, pendant qu’il mettoit le morse. avez les phoques , le transporta ensuite seul dans l’ordre des bruta (dixième édition), et y remit enfin le morse avec lui (douzième édition), en avertissant toutefois de l’afUnité du lamantin avec les cétacés.
C’étoit qui lui avait indiqué ce double transport (4) -, et
qui avoit été, lui-même persuadé par Klein , au point d’adopter aussi son doute sur l’ absence des pieds de derrière.
Enfin Daubenton ayant disséqué un fétus de lamantin (5) , confirma ce défaut des extrémités postérieures, et d’après lui Pennant ( 6 ) remit cet animal immédiatement avant les cétacés , mais, immédiatement après’Ies 'plaçant le morse avant ceux-cî.
Cependant comme Daubenton n’avoit connu du dugong- cyxe s.i tète, sans remarquer ses rapports avec celle du lamantin, Pennant laissa encore le avec le TMorjc ( 7 ).
Il y avoit toutefois un perfectionneiheut dans cette disposition ; mais Erxleben ( 8 ), Schreber {c)), Gmelin (lo) et Shau>(^i i)ne l’adoptèrent point; ils mirent toujours les trois animaux dans un même gônre, quoique le dernier auteur surtout n’eût, pour ainsi dire , plus
(i) anim. Quadr*, p. 193.
(а) Quadr. disposit.» p- 94 * ' ^
( 3 ^ Cener. Pisc.f p. 79.
( 4 ) P^gne animal, p. 4B et 49 *
( 5 ) Hist. nat. , XIII , in- 4 ®* » p* 4 ^
(б) liùt, qf Quadr., p. 536 .
(8) Mammal. , p. 5 g 3 et inîtr.
(9) Sœugû~Thiere, part. Il , p. 26a et fuiv*
(10) Sjru. nat. Lin., I , p. 5 g et Go.
(11) Gêner. ZooL, toI. I ^ part. 1 y p. 289 et soir-
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d’éxcuse,' depuis qu« Camper (i) avoit fait connoître le dugong entier, qu’il avoit donne les moyens de le trouver dans les écrivains plus anciens qui l’avoient décrit ou iiguré sans qu’on y eût fait at» tention, et qu’il avoit montré son extrême ressemblance avec le lamantin.
M. deLacépède est, je crois, le seul naturaliste- qui ait fait trois, genres différens du morte , du dugong et du lamantin. On verra que le résultat de mes recherches tend à adopter ces trois genres, à y en ajouter un quatrième , l’animal de Steller, à rapprocher le _ morse des phoques , et les trois autres des cétacés. -
\ié dugong et le lamantin ont tant de rapports entre eux, qu’ils ont été désignés par le même nom àe vache ou de bœuf marin, et que plusieurs navigateurs , observant le dugong dans la mer des Indes, l’ont confondu avec le lamantin des Antilles if), en quoi ils ont été suivis par un aussi savant naturaliste c^lArtedi (3).
Steller (4) , qui a décrit un troisième genre distinct du dugong et du lamantin , Ta encore tellement confondu avec celui-ci , que Gmelin s’est cru autorisé à regarder cet animal de Steller conune une simple variété du lamantin, quoique Schreber eût déjà avertidu contraire (5). " - ' .
Il n’y a cependant nulle apparence que la même espèce puisse vivre aux Antilles ét au Kamschatka ; il n’y en a même aucune que dans ce genre une même espèce puisse avoir traversé de grands espaces de mer, et se trouve à la fois sur les cétes de l’ancien et du nouveau monde.
(1) Opuscules, édit. a))em. , t. III , p. 20; édit, fraaç. , t. Il , p. 479 -
(2) Voyage autour du Mond« , 1. 1 , (rad. fr-t p- 4 ^* Hût. de l’Oré'
noque | trad. fr. 1 t. I , p. 4 $ t pl* P* 3 o 4 ; La Condamine, Voyage k la rivière des Amaiooes » p. 1 54 « décrivent le vrai lamantin. Mais Léguai > t. I , p. 98 , décrit et repré- .seule manifestement le dugong sous le nom de lamantin; et c*est sans doute aussi le dugong qui a fait dire à Dompter, loc. cit. | qu’il j a des lamantins k Mindanao et à la Nouvelle- Hollande.
0 ) Gcner. Fisc. , p. 80.
( 4 ) Novi Comment. Petropol. , l. II , p. 294-
( 5 ) Sixuge-Thiere , t. 11 , p. 277.
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En effet, les noms de hœuf, de vache et à^yeau marin, ont été donnés aux dugongs et aux lamantins , principalement parce qu’ils paissent l’herbe comme les ruminans. Leur estomac multiplié aura peut-être aussi contribué à ces dénominations ^ mais la figure de lenr tête , que quelques voyageurs allèguent , doit y être pour fort peu de chose ; car sa ressemblance avec celle d’un bœuf est au moins équivoque.
La forme de leurs dents n’est réellement appropriée qu’au régime végétal , et les mâchelières du lamantin ressemblent même , n s'y méprendre , à celles du tapir.
Or il résulte de là, que ces animaux ne peuvent guère s'éloigner des rivages , et l’on rapporte aussi que le lamantin ne va point h la haute mer, qu’il remonte plutôt les fleuves, et qu’il peut très -bien vivre dans des lacs d’eau douce.
Le nom de lamantin, que quelques-uns ont voulu dériver des cris que cet animal faisoit entendre, n’est qu’une corruption de celui de manati ou de manate ; les nègres , et d’après eux les colons , ont dit long-temps la manate', la manati, d’où ils en sont aisément venus à dire lamantin elle lamantin.
Quant au nom de -manati lui-même, on n’est pas d’accord sur son origine. Hemandès le tire de la langue de Haity; La, Condamine de celle des Galibis et des Caraïbes (i) ; tandis que la plupart des auteurs assurent qu’il a été imaginé par les Eispagnols pour exprimer que les pieds de devant de cet animal ressemblent à des mains, ou plutôt qu’il n’a que des pieds de devant seulement , attendu que le mot de mono, en espagnol, signifie également la main et l’extrémité antérieure toute entière.
On peut adopter cette étymologie dans le premier sens comme dans le second ; car le lamantin et le dugong se servent , avec beaucoup d’adresse et de force , de leurs pieds pour s’accrocher à la terre et pour porter leurs petits; et l’on y distingue aisément, au travers des membranes, cinq doigts, dont quatre sont terminés comme le.s
(i) Apud Buffon, Hùt. nat. , XUI , p. 378.
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nôtres par des ongles plats et arrondis , ce qui a pu fairç donner à juste titre à ces membres le nom de mains, par comparaison avec les nageoires des poissons ordinaires.' -
Comme ces animaux ont leurs mamelles sur la poitrine, et qu’ils élèvent souvent la partie antérieure de leur corps au-dessus de l’eau;, comme le nom de main, donné à leurs nageoires, a fait exagérer l’idée de la ressemblance 'de ces membres avec les nôtres ; comme enfin leur mufle est entouré de poils (i), qui de loin peuvent faire
■ l’effet d’une sorte de chevelure , on leur a donné des noms plus singuliers, qui ont conduit ensuite à des récits extrêmes et entièrement fabuleux. Les Portugais et les Espagnols ont a;)pelé le lamantin, pesce mulher , pesce dona (^poisson femme)', les Hollandais ont nommé le dugong, haart mannetje ( homme barbu ). De ces noms à l’idée d’un être demi-liomme et demi -poisson il n’y a pas loin; il suffit d’un voyageur peu -scrupuleux ou de peu de mémoire pour compléter la métamorphose. . '
Chacun peut s’assurer, en lisant les descriptions données par les raoderaes de prétendus tritons ou sirènes, qu’elles doivent leur origine à nos animaux ; les unes faites raisonnablement et d’après nature, comme celles que rapportent- Dûÿper (a) et Merolla, en présentent clairement tous les caractères; les antres, écrites sur des oui-dires ou d’après le souvenir confus d’un objet vu de loin , comme , celles de Chrétien (3), de Dèbes (4), de Kircher (5), sont aisés à ramener à leur véritable type. Pour peu que l’on ait l’habitude du {>etit art de la caricature , on sait combien il est facile de changer , au moyen des altérations les plus légères, la figure d’un être dans celle d’un autre ; et il est certainemeqt tout aussi aisé de faire d’un
(1} Ce iODt ces poils qui lui ont ralu le nom de irichecus , de et parce que ,
tant qu*on le raogeoit parmi les poissons , il etoit le seul de sa classe qui edt du poil {Artedi, Philos, ichthyol. t p- 74 ) ! niais ce nom , traniporlé au morje, qui est un quadrupède , devient ridicule.
(%) A/nqué de VapjMrr t p. dÔ6.
(3) Jour/l. des Savons f II-, avril 1671,, suppl.
(4) ActaMedicOf Hafniens. 1671 et i(>7a»p.
, (5^ Ars ma^net, , p. 6;5; et apud Huisch, Theat. anim. de Piscib. , pl. XL,p. i46.
■ • ET DUGONG. ’
dugong, lêl qu’il est rendu dans l’ouvrage de Renard (i),.'ou d’un lamantin , comme l’a fîguré Gumilla , une tirène comme celle que
représente Kircher, que de changer unenuie en basilic, tel que celui qu’ont gravé Aldrbuande , Jonston, etc, et que l’on voit tous les"’ jours dans les cabinets des curieux ou dans les boutiques des charlatans. ^
Quant à celle de et de Loé'r, dont Bartholin a représenté les OS '
de r avant-bras et de la ihaln , son espèce estd’autant plus certaine que ces parties osseuses sont manifestement celles d’un jeune lamantin ( 3 ).
• Voilà pourtant à- quoi se réduisent ces récits Hhommes et de . femmes de mer, accumulés par Maillet {i^, par Lachesnaye-des- ’ Æo<i(5),pariS'ac/<tf(6)etpard’autresauteursplus érudits que judicieux.
Je sais que ilantyn prétend distinguer les hommes marins des dugongs ( 7 ); mais il ne dit point avoir vu des premiers, il ne donne que la figure ridicule déjà publiée par Renard , à qui elle étoit sus- ' pecte; et quand il décrit le dugong ( 6 ), il lui attribue<tant de caractères humains qu’il se réfute en quelque Sorte Itii-méme ( 9 ). .
Cet abus manifeste d’observations imparfaites ou altérées , joint à toutes les singularités déjà remarquées dans ces animaux , étoient des motifs plus que sufBsans pour chercher à éclaircir leur histoire, en y ajoutant quelques faits nouveaux :• j’y al été tout-à-fait déterminé quand j’ai aperçu des vestiges de ces animaux parmi les ossemens fossiles. . , "
Je n’aurois pu cependant rien dire dé bien important qui ne fût déjà dans quelque auteur précédent, sans l’attention qu’a eue mon
' ■ • ' - “ *r- . ■ — I I ■ I ■ Il —
(1) Poisêons dei Moluques , pl. 34 1 fig. )8o.
(i) Orénoque , Irad. fr. , in-ia , t. I , pl. de la page 3 « 4 *
( 3 J Tli. Bartholin, Hisl. anat. centur. I. p. 171.
( 4 ) t. II , iii-ia , p. 181. * -
( 5 ) Dht. des AnBnaux , articles homme marin et sirène^
(6) Ephxmer. nat, curies, ann. dec. , ly obs. 33. \
(7) Oud en Ni^^^Oo 3 tindie , t. III, p. 33 o.
(8) Ibid, t p. 341. '
Je n’ai pas besoin sans doute de réfuter l’eiistence de 1 a, prétendne ^üe de mer, dobt on a récemment donné la description dans quelques journaux anglais. Il est évident par ces descriptions mêmes que c’éloit un produit artificiel fabriqué en adaptant le'corps d’un poiuon au Las du tronc d’un singe.
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savant confrère, M^Gisc^p^, de rapporter^e^/iiid<ÿ7U2««a squelette de lamantin du Bréiil, trè»'}>ieo pripwé, qui. m’&iuis à même d'en étudier et d’en décrire tout el’ostéolDgie, et «i Diaïd
et Duvaucel rie m’eussent adressé de.^nmaUa le sqoéleUe d’un dugong , avec beaucoup de notes sur ranatomie.de ce dngttUeraqimal. ' ’ U est juste que je témoigne encoreicimareconripissance à..des.amis à qui j’ai di\ tant d’autres services.' ■*. .r‘Vi’ ; •: i-ù
' Après avoir décrit l’ostéologie du lamandad'^Am^rique et rappelé .quelques autres détails de son anatomie, je les comparerai avec ce ■que l’on possède de celui' du Sénégal et du Clongo, pour montrer . qu’il y a entre eux des difl’érences spécifiques.
Décrivant ensuite le dugofig je montrerai que ce n’est point, uii morse, mais nn genre aussi v oisin du lamantin qu’un genre peut l’être d.’un autre'. . . ’ - ^ ■
Je ferai voir alors que l’animal décrit par Steller forme un troisième genre distinct du dugong et du lamantin.
Je. terminerai par cette conclusion, que ces trois genres doivent • constituer une famille séparée, très-différente des phoques, et qui est à peu près aux cétacés ce (^eX^ipachydermes sont aux carnassiers.
Enfla je réduirai en passant.à deux les quatre espèces nominales de /arwan/lri établies par ,• . ..
' ■ 'Article PREMIER.
Du lamantin d’Amérique et de sça ostéologie . .
Il paroit vivre également dans la rivière des Amazones , dans l’Orénoque, k Surinam, k Cayenne et aux Antilles; mais il ect- devenu rare dans les endroits fréquentés. Je n’oserois affirmer que celui que quelques auteurs placent sur les côtes du Pérou soit le même. Hernandès a l’air de le -supposer {educat uterque Oceanus). Molina ii’en parle point pour le Chili.
‘ Sa taille va quelquefois k plus de vingt pieds, et son poids k huit inilliers.
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La description que nous en allons donner.a été faite d’après uu individu’ de 1,9 de longueur, envoyé de Cayenne au Muséum d’histoire naturelle. _ ^ . ' •
Il a été assez Justement coiijparé è une outre; car il représente un ellipsoïde allongé, dont la tête forme la pointe antérieure ^ et dont l’extrémité postérieure , après Un léger étranglement , s’aplatit et. s’élargit pour former la queue, dont Ja forme est oblongue, et Iq bout large, mince et comme tronqué. ’ ' .• . .r
La queue forme à peu près le quart de la longueur totale.. •
Il y a un .peu moins du quart entre l’insertion des nageoires et'Io museau. ■ - . . '■ ' ... •.
Aucun rétrécissement ne fait remarquer la place du col.’
La tête paroit un simple cône tronqué. Le museau est gros cf charnu.' Son extrémité présente un demi-cerçle ,' dans le haut duquel sont percées deux petites narines semi-lunaires dirigées en ayant. Le bas, qui forme la lèvre supérieure, est renflé, échancré dans son milieu , et garni de poils gros et roides. ’
La lèvre inférieure est plus courte et plus étroite que la supérieure.
' La bouche, est peu fendue ; l’œil est petit, placé vers la haut de la tète , à la même distanc'ê’'du.mu<£au que l’angle des lèvres. ■ ■ , L’oreille n^est qu’un trou presque imperceptible: elle est autant distante de l’œihque l’œil du bout du museau.' . ‘ ,
La nageoire est' Jiortée sur un avant-bras plus dégagé que celle du dauphin ; on sent mieùx les doigts au travers de la peau , et l’on conçoit qu’elle doit avoir plus de force et de mouvement.
Son bord est garni de quatre ongles plats et arrondis , qui n’en dépassent point la membrane. C’est le pouce qui n’en a point; celui de l'index est au bord radial, et celui du médius à l’extrémité de la nageoire. Le quatrième, qui répond an-petit doigt, est fort petit ; il est possible qu’il manque quelquefois. _ . •
Un individu plus jeune ne montre même des traces que de deux ongles; et l’on n’en voit dans un fétus que trois d’nncôté, et de l’antre, seulement un quatrième fort petit. ' • -
En déssous, avant la naissance de la queue, l’on aperçoit deux
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.trous, dont l'un ^t celui de l’anus, et l’autre celui de la'' génération , _ . ÿoit vulve, soit fourreau. Je ne sais,' en efiet, si l’individu que J’ai observé étoit une femelle, car je n’ai pu y trouver le moindre vestige de maibelles j au reste la vulve du lamantin est placée comme dans les autres animaux , et je ne sais ce que Buffon a voulu dire en annonçant qu’elle est au-dessus de l’anus (i).. ■
Toute la peau est grise , légèrement chagrinée, portant ci et1à 'qu^ques poils isolés. Us sont un peu plus nombreux vers la commis- sûre des lèvres et à la face palmaire des nageoires.
• .. Le fétus en a un plus grand nombre sur tout le corps que les grands individus ( 2 ). . , ' • .
. Tableau des dimensions du grand individu.
i* ' lA>nçu^r totale.. .«1,9 .
'Largenr do museau. » ' 0,1a
DUtance du museau â U cnramisrare des lèvres. ; 0,084
. Id., . r-r à l’anl.<. . . o,il4
• '! ^ Distance de Voeil a la commissure des lèvres. ' <>>^74
' * ,7 * - — 'du raÙMau à la racine inférieure de 1^ nagcojre. % ; o,Tr
, J/)iig\jeurde la nageoire. > .'• a ! o,x$5
Plus grande largeur de la main;. . . * 0,08a
Longueur de la queue h compter de rétrangleroent , 0,46
V Plusgrande largeur. .. ...A .*• •* 0,37
\ CoDtourdc lati-te âPendroil des T'cuk 4.;.».., 'o ,$3
ducorpi aux aiisclles.s.. ... 1,0»
— à l’endroit le plus gros. • I,a3 .
, ' ■ — à l’étrangle^nt de la queue. 4’. 0,6a
* ^ Distance do bord postérieur de U queue à l’anus. . o,G6
De l’anus à la vulve ou à l’orifice du fourreau... 0,1
La tète osseuse du lamantin , pl. XIX, flg. 2 et 3, se distingue aisément de celle des autres animaux par sa forme générale. '
(1) Si^iplt^ni . , in- 4 *. , U VI , p. i 83 .
(a) Depuis ma première édition sir iCvcrard Home a donné (dans les "^ransact, philos. de i8ei , p. 390) une bonne figure et une description du lamantin d’Amérique d’après un individu qui lui a été adressé par le duc de Manchester , gouverneur de la Jamaïque. On y voit que l'estomac est divisé comme celui du dugong en deux parties , et en deux petites poches aveugles t mais les .dernières plus courtes et plus rondes , et la partie gauche oh entre le cardia plus rétrécie vers sa pointe que dans le dugong, et que le cæcum y a sa pointe profoodément.fourcbue. f • . •
. ET DUGONG. . , . (a/,5
■ Ses principaux caractères distiactifs sont les^suivahs: - •' ‘ ^ .
-Elle n’a que de très-petits os propres du nez , semblables à des., amandes , séparés l’un de l'autre et enchâssés de chaque côté daus une échancrure.du Frontal. Il résulte de là que l’ouverture de ses_ narines osseiises est très-grande.' Néanmoins le reste des os du nez est remplacé ‘par des cartilages , et dans de vivant l’ouverture des narines est comme à rordinairè au bout du museau. ■ '
'Les os intermaxillaires, a; ne portent point de dents dans l’a- ‘dulte, et n’en* ont'que dans les premiers jours de la vie: cependant ils sont très-étendus en longueur;’ ils remontent le long du*botd'des narines jusqu’au-dessus de la région de l’œil. ■ ’ ‘ , ."i '■ •
Les orbites sont, très-avancés et très-saillau’s. - ' . . . . ; . •
Le trou sous-orbitaire, A, se_ trouve, percé dans l’angle rentrant que fait le cadre saillant de l’orbite avec la partie antérieure de l’os maxillaire, c, de manière qu’on ne raperçoît point quand'o'ri regarde la tète de profil.' ' ' ‘
Cette saillie de l’orbite fait'encore que la distance entre le bord inférieur externe de la partie zygomatique de l’os maxillaire etdes ‘dents est plus grande que la largeur du palais. ‘ Les frontaux, d, d, qui écartent beaucoup leurs branches antérieures, d', d!, pour embrasser l’ouverture des narines, et former les plafonds des orbites, donnent chacun une apophyse postorbitaire obtuse d.' . • '
L’os de la pommette, e, s’étend en e' dans toute la moitiéinférieure de l’orbite sur l’apophyse orbitaire du maxillaire, et borde ainsi tout le plancher de l’orbite en avant; il donne l’apophyse postorbitaire inférieure..
Un très-petit lachrymal sans aucun trou est enchâssé daus l’angle antérieur, entre le frontal, le jugal et le maxillaire, qui intervient dans cet endroit entre le lachrymal et le jugal.
Un peu plus bas dans un enfoncement est percé le large trou sous-orbitaire ,• qui se trouve ainsi plus reculé que le bord de l’orbite et ne peut donner lieu à aucun canal.
La partie dentaire du maxillaire se trouve plus en dedans que
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l’orbite , en sorte «}4e la parlie.intérieure du plancher de cette cavité est formée pàr -une avance plane du maxillaire qui n’a pas d’autre . objet. •• ,• ' ■■ - ■ ■ , ■■ ' .
■’ L’apophyse zygomati(fUe du temporal est plus épaisse que dans aucun autre animal; le reste de l’os est médiocre: il contribue à former les côtés de la crête occipitale, et laisse dans le haut, entre lui’et les occipitaux supérieur et latéral; un vide qui laisse voir le ..-rocher. , ■ ■ ' . I
• iLcs deux crêtes qui limitent dans le haut la fosse temporale mar- «• client presque parallèlement , et ne se réunissent point en une seule
ligne comme dans la plupart dés carnassiers. . ■
11 n’.ÿ a dans l’adulte qu’un seul pariétal impair g-, qui entre lar- : geraent dans la tempe; dans le fétusil y en a deux, complètement
• 'séparés par un' double interjiariétal; mais ces quatre os se soudent •"
promptenient, non-seuleinent entre eux, mais,- ce qui est plus' singulier, aveê l’occipital supérieur,. avant même que les trois autres, parties de l’occipital soient- unies. -.. ' ^
■ > Le plan de l’occipital est incliné d’avant en arrière et de haut eh bas, et la crête occipitale fait un angle obtus; il n’y a qu’un vestige d’apophyse mastoïde. > '•
En dessous, les intermaxillalres forment la pointe .du museau, pre-^ nant h peu près le quart du palais , et entourant un large trou incisif, qui est unique parce qu’ils ii’ont pas d’apophyse interne.
Une chose très-remarquable et qui complette bien l’analogie du lamantin avec le dugong, c’est que les très-jeuues lamantins ont une petite dent dans chacun de leurs intermaxillaires. Je l’ai observée dans notre fétus de lamantin, mais il paroît qu’elle disparoîfde trèsbonne heure. , .
Les màcbelières commencent un peu en arrière du trou sousorbllalre, qui, par la disposition des orbites, se trouve presque à leur niveau.
I>es palatins's’avancent en pointe étroite et obtuse jusque vis-à-vis la troisième, et prennent ainsi à peu près le quart du palais. Leur échancrure postérieure avance jusque devant la pénultième. Ils con-
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■tribuent à la roiinalion de deux groj<;es ailes ptérygoïdes, dont le corps est d’ailleurs presque en entier sphénoïdal , et ne se sépare pas du coq)s du sphénoïde postérieur, même dans le fétus. Les ailes temporales du sphénoïde restent plus long-temps distinctes. - '
Le palatin se montre dans la tempe par nue languette étroite entre.» le, maxillaire d’une part', le sphénoïde antérieur et le frontal de
■ ' l’autre ; mais sa continuité est en partie cacbéjs par la portion dentaire^
. du maxillaire, qui se porte en arrière jusqu’à l’aile du sphénoïde à
laquelle, elle touche sans s’y articuler. • ■ .
Le sphénoïde antérieur ae se montre aussi dans la tempe que par
■ une languette étroite, mais bien plus courte que celte du palatin. Il :
n’alteiut pas au pariétal, et l’aile' orbitaire du sphénoïde louche au ' frontal.'’ • ' r ■ . .
' Les corps du basilaire et des deux sphénoïdes se soudent' entre eux et^ avec la lamé cribleuse de l’ethmoïde , bien 'avant que le basî- ' lairc ne. s’unisse aux occipitaux latéraux. '
. L’aire de la. coupe du crâne est à peu près moitié de celle de la ■ face;.elle est singulièrement haute, surtout en avant, h proportion de sa longueur. Les frontaux y sont presque verticaux ; les lames, cribleuses s’y trouvent au bas de la face antérieure, petites, peu abon- . dantes en trous et presipie pas enfoncées. Le crislagalll se prolonge 'plus qu’elles en arrière. U n’y a point de selle \ toute, la base est unie ;
, les fosses moyennes à peine enfoncées.
Le trou analogue'du sphéno-palatin est grand et tout entier dans le palatin. Xi’optique est petit et en forme de canal} le sphéno-orbitaire , qui comprend aussi le rond, est assez grand et de forme ovale ; l’ovale est une échancrure du bord du sphénoïde postérieur complétée par la caisse } le condyloïdien est très-petit et en forme d’échancrure de l’occipital latéral.
L’articulation de la mâchoire inférieure se fait par des surfaces presque planes, comme dans tous les herbivores.
La branche montante est très-large , et l’angle postérieur arrondi.
L’apophyse coronoïde est dirigée en avant et tronquée presque en fer de hache.
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r La région de la symphyse est épaisse et allongée en avant. •.
‘ Toute la partie qui portoit la gencive est criblée de petits trous.
■ ’ ,'Les trous pour l’issue du m3^iIlaire inférieur , h , sont très-gros.
Les- parties latérales et dentaires de la mâchoire inférieure sont très-grosses et arrondies. ' ' ‘ ■
■ Pour, d’une tète dé quadrupède ordinaire; de ruminant par e.’^eraple, arriver à former une tè(e de lamantin, il faudroit faire.remonter les apophyses nazales des incisifs, réduire presque à rien les os du nez , ouvrir ainsi de grandes narines extérieures dans un plau presque horizontal,- faire descendre les orbites aux côtés de •'celte ouverture, agrandir énbmiément lés jugaux derrière l’orbite, .et "encore plusTapophysc zygomatique du temporal; reculer les ailes .ptérygOïdes jusques entre les apophyses gléuoïdcs, suspendre légère- . inént dans une large ouverture du crâne le rocher et la caisse, etc.
' Je .crois devoir, donner une description particulière de l’os de . rOreille dans }e lamaniiiK ... ....
C'est véritablement lui que l’on a long-temps vanté contre les . maladies des voies urinaires et contre les hémorragies , et dont Clusius représente une jiarlie (ap. monardem simpL medic. , cap. XXXII); mais il paroit que-l’on a donné depuis, "sous le nom d’o< manatiy celui de la 'caisse de la baleine (i). Au reste l’un doit valoir l’autre pour les vertus. . • * . . '
Cet os est distinct du crâne comme celui des cétacés; mais il y est enchâssé, et non pas simplement suspendu dans une grande cavité interceptée entre le temporal, l'occipital latéral , le basilaire et le .sphénoïde postérieur. Je le représente , fig. 8, par dehors ; fig. 9, du côté de l’intérieur du crâne; fig. 10, par dessous.
Sa mas.se J qui est irrégulièrement globuleuse, peut se diviser en trois parties : le dôme de la caisse. A; le cadre du tympan, B; le labyrinthe ou rocher proprement dit, G
Le dôme, de la caisse est un segment de sphère très-épais, arrondi de toute part, excepté du côté inférieur où le marteau et l’enclumé sont placés sons sa concavité. -
(1) Btumenbachf Maauel d'Uist. oat. , art. trichecu%.
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' Le cadre du tympan est un demi-cercle irrégulier; sa partie ailtétieure ^ 6 , est beaucoup plus large et plus épaisse que la postérieure d. La première se joint au dôme en/", par un petit isthme, qui lais.se un sillon profond par où passe le premier muscle du maiteau. .
- La partie postérieure d se joint au rocher en g, par un islhnîe moins étranglé, sous lequel est en avant une petite apophyse pour l'autre muscle du marteau, et en arrière une fossette.
L’une et l’autre sont exprimées dans la fig. 10, mais trop petites pour qu’on ait pu y placer des lettres.
Le dôme s’attache par son bordintenie à tout le bord supérieur du rocher, et y dot la caisse en dessus; mais en dessous il reste un grand intervalle entre les bords inférieurs du rocher et du cadre , et toute cette partie doit n’ètre fermée dans lé vivant que par les membranes. C’est par ce vaste intervalle que la fig. 10 nous montre d’intérieur de la caisse et .ses trois osselets /«, n, o. La partie d’os en forme de coquille , qui rend l’oreille des cétacés si remarquable , sert préèisément à fermer cette ouverture inférieure ; elle n’a donc point d’analogue dans le lamantin.
La partie postérieure du rocher, h, est très-épaisse et solidé; c’est dans sa partie antérieure, k, <Jui est plus comprimée, que sont creusées les cavités du labyrinthe.
La fig. 9 nous montre sa face interne , et les deux trous p et q qui .sers'cnt de passage aux nerfs. '
A sa face inférieure, fig. 10; se voit la fenêtre ronde s, qui est fort grande, et au travers de laquelle s’aperçoit une partie de la rampe externe et de la cloison osseuse du limaçon.
Le limaçon est lui-même très-considérable par le grand diamètre de ses rampes, quoique le nombre de ses tours ne soit que d’un et demi.
En t est le promontoire qui sépare la fenêtre ronde de l’ovale.
Celle-ci ne peut s’apercevoir dans notre fig. 10, mais on peut se la représenter d’après la position de l’étrier o, qui la ferme avec sa platine. On la voit d’ailleurs en fig. 8 , où nous n’avons laissé que le marteau en place.
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L"étrier du lamantin ne mérite presque pas ce nom , car ce n’est , qu’un cylindre Irrégulier percé d’un très-petit trou; le marteau est très-gros et très-épais , mais ne s’attache à la membrane du tympan que par un manche fort court et comprimé ; il s’articule avec le bord du cadre du tympan , près du petit sillon creusé sur l’isthme qui joint çe cadre au dAme. L’enclume s’articule sous le dôme même;- de sorte que la réunion des deux os tourne sur ces deux points comme sur deux pivots, et l’étrier, ayant une direcdon presque perpendiculaire h un plan qui passeroit par cette ligne fixe, frappe à chaque mouvement sur la fenêtre ovale d’une manière très-sensible.
• Camper avoit nié l’existence tics canaux semi-circulaires dans le lamandn comme dans les cétacés, mais avec aussi jk:u de fondement^ seulement ils y sont aussi excessivement minces. • •
On. n’est pas d’accord sur le nombre des dents du ’iamandn ; le véritable est de trente-six , neuf de chaque cAté ; les supérieures carrées , les inférieures plus longues que larges , surtout en arrière , tontes présentant deux collines transversales' et un talon qui devient . plus considérable dans les postérieures d’en bas. ' . ■ ’
Ces deux collines, avant d’etre entamées, olfrent chacune deux ou trois pedtes pointes mousses; ensuite, «V mesure qu’elles s’usent parla masdeation, elles montrent deux lignes bordées d’émail, qui s’élargissent jusqu’à ce qu’elles se confondent en une surface aussi étendue que la dent, qui est alors entièrement usée.
J'ai lieu de croire qu’indépendamment des dents de lait, une ou deux des molaires antérieures tombent, comme dans beaucoup d’autres herbivores , à mesure que les postérieures se développent.
Nous représentons une de ces dents fig. 1 1 : elle est drée de la mâchoire supérieure.
L’omoplate est presque demi- ellipdque; sa ligne inférieure étant jiresque droite et répondant au grand axe de l’ellipse , l’épine n’occupe que la moitié antérieure de l’os. Sa plus grande saillie est près de sa racine : elle se pfolonge en avant en un acromion pointu qui monte un peu obliquement , et qui a l’air de se terminer par une facette articulaire. Cependant le squelette que j’ai sous les yeux ne
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preseole point de clavicules. Un fort tubercule mousse lient la place du bec coracoïde. La face humérale est un peu plus haute que large , et fort concave. , •
-Iæ tète supérieure de l'humérus, fig. 17 et 18, est aussi fort convexe; .sa tubérosité extérieure est très-saillante. La rainure bicipitale est peu profonde, mais il reste un canal profond entre la tubérosité interne et h tète articulaire; la crête deltoïdienne est peu marquée. -La tète inférieure est en simple poulie un peu oblique, montant . davantage au bord interne. Sa largeur ne surpasse point son diapiètre antéro-postérieur. Le condyle interne saille beaucoup plus que l’autre en arrière. . > ,
Le cubitus et le radius, assez courts pour leur grosseur et encore plus pour la taille de l’animal, sont soudés ensemble par leurs deux extrémités. Leur articulation supérieure correspond à la poulie de l’humérus; la tête du radius y est plus large que haute, et même quand elle ne seroit pas soudée, cet os ne pourroit exécuter sa rotation ; en quoi le lamantin difiere encore beaucoup des phoques pour se rapprocherdes herbivores. Le radiusaverslebas, àsa face externe, deux crêtes aiguës. . ..
Nous avons représenté l’avant-bras par trois faces, fig. i 4 , et 16. •
Le carpe n’a que six os, parce que le pisiforme manque, et que le trapèze et le irapézoïde sont réunis en txn seul, qui s’articule à la fois avec le métacarpien du ponce et de l’index. L’analogue du grand os répond à ceux de l’index et du médius. L’unciforme répond à la fois au médius, h l’annulaire et au petit doigt; celui-ci s’articule en même temps avec le cunéiforme de la première rangée. Chacun de ces os a aussi dans le lamantin son caractère particulier, qu’il seroit beaucoup trop long d’exposer; il suffit de rappeler ici que le' pisiforme manque également aux dauphins, et qu’il est fort petit dans les phoques et les paresseux , tandis qu’il est très-long dans les animaux qui se servent beaucoup de leurs pieds de devant pour saisir ou pour marcher.
Les os du métacarpe sont plats en dessus , en carène en dessous ;
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celui du pouce, qui n’a point de phalanges h porter, se termine en ])ointe ; les autres s’élargissent à leur extrémité inférieure. Celui du petit doigt est le plus long et le plus élargi de tous. Lé doigt annulairç est au contraire celui qui a les plus longues phalanges, mais celles du petit doigt sont plus plates et plus larges. •
Toutes leS iaces articulaires des phalanges sont assez pleines, et ces os doivent jouir de peu de mobilité. ' ' ' .
Le cou n’a que six vertèbres, comme DaUbenton Tavoit déjà observé, tontes très-courtes. ’’ • ' .
La partie annulaire de la troisième, de la quatrième et de la cinquième n’est pascomplète.Lesapopbysestransversesdela quatrième, de la cinquième et de la sixième sont percées d’un trou : elles sont toutes simples. ‘
Il y a seize côtes et seize vertèbres dorsales; les apophyses épineuses de celles-ci sont médiocrement élevées et inclinées en arrière. A compter de la sixième dorsale , il y a à la face ventrale de leur corps, une petite crête aiguë. ^ .
Les deux vertèbres suivantes peuvent porter le nom dé lombaires, et il y en auroit alors vingt-deux pouria queue; il y a donc en tout quarante-six vertèbres. " * *
Sous les jointures des onze premières vertèbres caudales sont arbculés de petits os en chevron, comme il y en a dans la plupart des quadrupèdes à forte queue.
Les apophyses transverses des vertèbres de la queue sont fort grandes, surtout dans les premières, mais les épineuses sont peu considérables, ce qui s’accorde avec la forme déprimée de la nageoire, pour prouver que le lamantin nage par un mouvement de sa queue dans le sens vertical.
Les côtes sont singulièrement grosses et épaisses ; leurs deux bords sont arrondis , et elles sont aussi convexes en dedans qu’au dehors. Je ne connois aucun autre animal qui ait des côtes de cette forme.
Les deux premières paires de ces côtes seulement s’unissent au sternum par des cartilages; les quatorze autres sont de fausses côtes. La dernière paire est fort petite.
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■ Ij« stfueleUe que j’ai sous les yeux n’offre aucun’ vestige de bassin, et M. Daubenton n’en a point trouvé non plus dans le fétus qu’il « disséqué. J’ai fait un nouvel examen de ce fétus, sans pouvoir y eu découvrir de trace, et ce qui pourroit, malgré l’induction contraire à laquelle conduit l’analogie, faire croire que cet os manque en effet ît' l’animal , c'est que sir Everard Home ne le représente j>as non 'plus dans la figure qu’il vient de donner d’un squelette de lamantin préparé Sous ses'yeux*. . . ’ - ' ■ ' . • ' . '
■ . ' t ‘rf \ ■ » . . .
; Dimensiont du squelette de lamantin quia servi de sujet polir ■ cette description. • * '
Longoeur totale 4 cpui« le boat < 3 u museau jusqu'à rextremik! de la qoeue.^
— delà tête. .... « j .0,35.
r Sa plus grande largeor » • > . . ...t * . i\ 0,1^ ,,
Longuenr du cou. T... .. o|i 3
— * du dos 0,87
— des lombes 0,181
>— de la queue b,^G
— de l’omoplate .* o,a 5
Sa pins grande largeur. » . «...•«•• 0,148
Longueur de riiumêrus T... ....J.... 0,178
— du cubitus .... » 0,143
— du radius o,ixf
> de la main* « 0,25
— du carpe « o,o 35
— > du plus grand os du métacarpequi est celui qui porte le petit doigt. .. . 0,107
Diamètre du corps entre les septièmes côtes. • • ^ • o ,55
Longueur de ta plus grande côte qui est la 9**. en suirant sa courbure. « » 0,47
Largeur de la onzième qui est la plus large. 0,043
Longueur des plus longues vertèbres dorsales. 0,06
— des vertèbres lombaires 0,06
— des plus longues vertèbres de la queue o,o 55
^ des apopbjses épineuses des vertèbres du dos « ^ o,o 36
— des apophjrses trauverseï des vertèbres lombaires 0,1 oS
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. • . ■ ÀlÎTICLi II. ^
• Dés espèce* nominales du petit lamantin des Antilles ei du . ' , • lamantin des Grandes-Indes. ... • .
Hcsl Btiffon qui a établi ces deux espèces dans ses ’SuppIéinens/ • ' (édit. in-4°. , t. VI, p. 383 et suiv. ). ■ ' ' >
Il ne donne point d’autres motifs pour distinguer le lamantin dc.s G'randes-Indes,. sinon que les lamantins ne pouvant traverser la haute mer, il faut bien queT espèce des Indes soit différente de celle d’Amérique; mais la vérité est, comme nous l’avons dit, qu’il n’y a . dans les Indes de lamantin d’aucune sorte, et que les voyageurs qui eu placent dans les mers orientales ne paroisseut y avoir vu que' le dûgorig; tçl est surtout et évidemment Jjeguat. .
Quant au peut lamantin de$ Antilles, on ne peut concevoir par quel arrangement singulier d’idées Buffbn s’est composé cette espèce imaginaire. Il lui donne pour caractère de manquer tout-à-fait de dents (i); mais lui-mème n’avolt point vu de lamantin sans dents; les voyageurs qui refusent des dents aux lamantins, les leur refusent en général, parce qu’ils n’ont examiné que la partie antérieure des mâchoires, mais aucun d’eux n’a prétendu faire de £e défaut de dents un caractère spécifique. ' '
Article III.
Du lamantin du Sénégal.
Les voyageurs ont observé des lamantins dans presque toutes les rivières de la côte occidentale de l’Afrique, elles ont décrits , tantôt sous ce nom-Ià , tantôt sous celui de vache marine, de sirène, de poisson-femme, etc.; mais ils ne nous ont donné aucun moyen de les distinguer de ceux d’Amérique.
(0 Buffm, Ut., p. ^o3.
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•Cesc fort gratuitement tjue Buffon les diffierencie (i), en ce qu’ils ont (les dentsiDolalrcs et quelques poils sur le coq>s, tandis que les prétendus petits lamantins des Antilles n’auroieut lii les uns ni les autres;' nous venons de voir "qu’il n’existe poitit aux Antilles de lamantin dépourvu de ces deux caractères. •
M. Sh'afP a fort exagéré la première de cès différences (2), en ap,pelant le lamantin du Sénégal trichecus pilosus, et celui de Kt- Guyane trichecus ' subpilosu^. 'Adanson dit an contraire éxpresséinent de celui du Sénégal , « les poils sont très-rares sur tout le B corps ( 3 ). >r Quant h la figure de M. Shaw, qui est empruntée de Pennant,(édit. de 1793, II, 1296) , et faité d’après un individu d« muséum de Lever, elle offre à la vérité une queue fort différente de celle des autres lamantins , et comm'e divisée par des stries, îi la ma-’ nière de celles des poissons; mais je ne donte j>as qu’une organisation aussi singulière ne résulte du mauvais état de l’échantillon autrement elle n’auroit pu manquer de frapper Pennant, et il en auroit dit quelque chose dans sa description. - .
Je ne vois donc de différence sensible'entre le lamantin de l’Amérique et celui de l’Afrique que dans la forme de la tète; et comme Dauhenton n’avoit eu qu’uiie tête du Sénégal , il n’avoit pu la comparer à l’autre. . • . •
Nous la dessinons de deux côtés ,'Cg. 2 et 3 , et nous plaçons auprès celle d’Amérique, fig. 4 ot 5 . 11 est aisé de voir qiie ces deux têtes diffèrent pa’r les points siiivans :
lo. La tête d’Amérique est plus allongée à proportion de sa largeur ;
a». Cet allongement appartient principalement au museau et aux narines;
3 v. La fosse nazale est trois fois plus longue que large dans le lamantin d’Amérique. Sa largeur fait les trois quarts de sa longueur dans celui du Sénégal ;
(i) vi,p. 4o5. ,
(a) Gener. Zool. , 1 , part. I , p. 244 et 245*
(3) Apud Bujfon, XIII, in-4*. , p. 390.
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4«. • Les orbues' de ce dernier sont plus écartées ; . L . .y 5®. ‘ Les fosses temporales sont plus larges et plus courtes ; , .
■■ 6°. Les apophyses zygomatiques du temporal sont beaucoup plus renflées; -■ . ' • • ~
• 7®. En reyanche elles ont moins de bauteur; ; ;
8®r La jiartie antérieure de la mâchoire inférieure est courbée ^ dans l’espèce d’Amérique elle est droite. ■ ^ - r
T ahle. comparative des dimeruiotù de ces deux têlet.-
. TVte iT Amèruiue. ■*
Longueur totale
depuis U crête occipitale jusqu’aii bord sup. des narines
de l’ouverture des narines.- ♦
Largeur • *
Longueurdu bord inF.de» narines jusqu’au bout du mosean
Largeur de l'occiput.
•Moindre distance des crêtes temporales^
Plus grand écarlemenl des arcades zygomatiques.
. .* ..de* orbites à leur bord inférieur. ..
Distance des apophyses postorbitaircs du frontal..
o,ig6 ...
T/U du SésKgaJ-,
.... o,3so .... 0,137
. , . ■ Article IV. ■ ‘ '
• Du prétendu lamantin du nord de &eUer (1 ). .
II sulHsoit de la plus légère attention pour juger que l’animal décrit par Steller est d’un autre genre que le lamantin d’Amérique.
I». Au lieu d’épiderme il porte une espèce d’écorce ou de croûte , épaisse d’un pouce, composée de fibres ou de tubes serrés, perpeuîculaîres sur la peau. Cette écorce singulière est si dure que l’acier peut h peine l’entamer; et quand cm est parvenu à la couper elle ressemble à l’ébène par son tissu compacte, aussi bien que par sa couleur. Ces fibres s’implantent dans la véritable peau par autant de ]ietits bulbes; en sorte <jue lorsqu’on arrache l’écorce, la surface qui tenoit k la peau est toute chagrinée, et celle de la peau elle-même
^ 1 ) Acad. Petrop. novi Commentarii , t. II , p. »i>4 ****'’•
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esfréyciiléepar autant de fossettes que l’écorce offre de tubercules. La surface eitérieure de l’écorce est inégale, raboteuse, fendillée, et ne porte aucuns poils , comme il étoit aisé de s’y attendre ; car on conçoit que les fibres qui la composent ne sont rjue des poils soudés ensemble pour former cette espèce de cuirasse. On peut dire en un root que cet animal est complètement armé d’une substauce semblable à celle des sabots du cheval ou du boeuf, ou de la semelle de l’éléphant et du chameau ; armure qu’on voit aussi dans la grande baleiue, mais qui n’a jamais existé dans le lamantin véritable;
2 ». La lèvre supérieure est double aussi bien que l’inférieure, et se divise en externe et en interne; , . ‘ ^ •
3». Les mâchoires n’ont pas des depts simples , nombreuses, pourvues de racines , comme dans le vrai lamantin ; mais elles portent (lacune, de chaque côté, une plarjue ou dent composée, que l’on peut comparer au palais de la raie-aigle , qui ne s’enfonce point par des racines, mais s’applique et s’unit par une infinité de vaisseaux et 'de nerfs, lesquels pénètrent de la mâchoire dans cette plaque dentaire par une quantité de petits trous, qui en font paroitre la surface contiguë à l’os maxillaire toute poreuse ou spongieuse, précisément comme je l’ai observé dans les dents de l’ornithorhynque et dans celles de l’oryctérope. Leur face triturante est inégale et creusée de sillons tortueux destinés , à faciliter la mastication, et comparables . .aux rubans qu’on voit sur les molaires des élépbans , mais qui représentent principalement des espèces de chevrons ;
4°. La queue va en diminuant depuis l’anus jusqu’à la nageoire qui la termine, et les apophyses de ses vertèbres la rendent presque quadrangulaire ;
5®.^ La -nageoire est large de soixante-dix-huit pouces et longue seulement de sept, ce qui est tout le contraire de celle du vrai lamantin : aussi dans l’animal de Steller représente-t-elle un croissant, et se termine-t-elle de chaque côté par une longue corne ;
6°. Les nageoires ont bien leur omoplate , leur humérus , leurs os de l’avant-bras , du carpe et du métacarpe; mais il n’y a point de vestiges d’ongles ni de phalanges; ,
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. ’j'o. L’estomac est simple , l’œsophage s’insère dans son milicn ^ et une grosse glande , placée près de cette insertion , y versé des suc» par des pores nombreux et assez larges;
8®. Les intestins- ressemblent beaucoup k ceux des chevaux , le cæcum est énorme, et , aussi bien que le colon, divisé en grandes boursoufflures par ses ligamens; * . ;
' C)°..Les os du nez s’articulent l’un avec l’autre comme dans les animaux ordinaires ; '
10 ®. Le bassin se compose de deux os innominés , semblables , k quelques égards, au cubitus de l’homme, attachés d’une ^art, ail moyen de forts ligamens, k la vingt-cinquième vertèbre (i), de l’autre à l’os pubis;
il®, il y a six vertèbres au cou, dijt-neuf au dos et trente-cinq k la queue, soixante en tout, nombres très-düTérens de ceux du vrai lamantin. Cependant Steller ajoute qü’il n’y a que dix-sept paires de côtes, dont cinq vraies et douze fausses : apparemment il compte la dernière cervicale et la première lombaire avec les vertèbres du dos ; ■ la®. Cet animal ne mange point d’herbes terrestres comme le vrai lamantin , mais seulement des fucus. ' ' ' ' '
On voit par cet extrait de la description de Steller, qu’il n’est guère possible que deux animaux d’une même famille se distinguent par un plus grand nombre de caractères que les lamantins de l’Atlan* tique et cc prétendu lamantin de l’ile Bcering. Aussi M. Illiger , bientôt 'après la première publication du présent chapitre (a) , en a-t-il fait un genre h part sous le nom de rytina (3).
Steller avoit observé cet animal dans le nord dè la mer Pacifique. Pennant, et d’après lui Shaw, y rapportent les lamantins vus par Dampier k la Nouvelle-Hollande et k Mindanao, ainsi qu’un dessin fait k Diego-Raiz et conservé chez M. Banks ^ mais cette assertion est plus que gratuite , et il est probable qu’il ne s’agit dans tout cela que du dugong. ^
Steller dit ta trente-cinquième , mais il est aisé de voir que c’est une faute d'impression. (3) Ann. du Mus., t. XIII, ann. i8o8.
(3) ï>9m%onProdromut Mammal, ctAvium, Berlioi t8ti,p.
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Fabncius (i) ^assure avoir trouvé au Groënlaud uu crâne avec des os deulaires semblables à ceux qu’a décrits Steller, L’espèce ,pa$seroit-elle dans .la mer Glaciale au nord du continent de l'Amérique ou dans le canal que les Anglais ont récemment découvert-, et ' pourquoi alors ne l’auroit-on jam^ vue en Lslande ni eiiNorwége? Une bonne figure et une description de cet animal et de son ostéologie seraient le plus grand service que, les Russes ou les Anglais qui vont pécher dains les parages où il habite pourroient rendre à l’histoire naturelle. . • • . n, . .
■ ' ' Article V, •.
Du dugong,'
'"Les naturalistes n’ont eu long-temps, touchant le dugong, que quelques indications légères ou fautives des voyageurs, et une figure de sa tète donnée par Daubenton.
^Quoique ses défenses fussent implantées comme celles de l’élcphant dans les os iiitermaxillaires, on donnoit alors trop peu d’allentlon aux caractères anatomiques, pour imaginer de douter que le dugong ne dût avoir de grands rapports avec le morse, et c’est sous le genre de ce dernier qu’on le rângeoit il y a encore bien peu d’années (3).
Camper (3)- ayant insisté sur cette différence de position des dé- . feùses, et donné une assez bonne figure du dugong, ayant aussi rappelé celle qui avqit paru depuis long-temps dans l’ouvrage publié par Renard (4) j on put voir enfin que le dugong est bipède comme le lamantin; qu’il a de même les pieds de devant presque en forme de nageoires, et les mammelles sous la poitrine; que la forme de son corps est celle d’un poisson; qu’il se termine par une nageoire horizontale et eu forme de croissant, dans les branches de laquelle il n’y
(1) Faun. Croénî. , p. 6.
(9) Cmelin et Show t ubi lupra.
(3) Dam le» OEuvros » trad. fr. , t. II, p. 479i pt- VII, 6g. 2, 3 et 4*
(4) Poitêont des Moluques » T*, part. , pl. 34» n*- *80.
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a point de charpente osseuse; et l’on put se rappeler qu’il vient de même paître l’herbe an rivage , et qu’il a reçu dans la mer des Indes les mêmes noms comparatifs qui ont été donnés au lamantin dans la ■ mer Atlantique.* ' ' .
■ Si l’on eût été "un peu plus hardi l’on auroit pu présumer tout cela 'd’après la forme de sa tète, qui est aussi différente dé" celle du morse qu’elle ressemble à celle du lamantin.
Le lecteur peut s’en convaincre en comparant les figures que nous donnons de cette tète^ pl. XIX, fig. 6 et 7 , et pl. XX, fig. i ; a,- 3 et 4 (0 > celles des têtes de lamantin. Les connexions des os , leur coupe générale, etc., sont à peu près les mêmes, et l’on voit que pour changer une tète de lamantin en une tète de dugong il suiSroit de renfler et d’allonger ses os intermaxillaires pour y placer ' les défenses, et de courber vers le bas la symphyse de la mâchoire inférieure pour la conformerà rioflexiou de la supérieure. Le museau . alors prendroit la forme^qu’il a dans te dugong, et les narines se relèveroient comme elles le sont dans cet animal.
, En un mot on diroit que le lamantin n’est qu’un dugong dont les défenses ne sont pas développées.
Il pourroit sembler que Linnæus a en quelque soupçon de cettè analogie, quand il a nommé le lamantin trichecus dentibus laniariis tectis; mais il est plus probable que cette phrase tenoit à l’idée que lui avoit laissée la figure du dugong de Léguât , qu’il confondoit avec celles du lamantin.
Au reste la phrase de Gmelin , pour le dugong ( dentibus laniariis exsertis'), n’est pas exacte non plus; ce ne sont pas des canines, mais des incisives, et l’on pouvoit déjà savoir par les figures de Camper et de Renard que dans l’animal vivant elles ne sortent pas de la bouche.
Quant à l’extérieur il est presque le meme , excepté que le mufle est plus gros à cause des défenses qu’il renferme, que la queue est plus
(1) figures de la pl. XIX êtoient faites d'après l'échantillon mutilé qui avoit
servi k Daubenton. Nous en donnons de meilleures | pl. XX , d'après le beau squelette envoyé par MM. Duvaucel et DiartL
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longue, et qu’ellè se terinineparunenagcoire d’une toute autre figure.
Le nom de vache marine ayant été donné par les Hollandais cl par quelques autres peuples h Thippopotame aussi bien qu’au dugong, certains voyageurs , trompés par cette homonymie , ont placé des hippopotames dans quelques pays où ils avoient entendu dire qu’il y avoit des vaches' marines, tandis qu’on ne vouloit leur parler que de -dugongs. ' ' • -
J’ài une preuve récente de ce genre de méprise. Feu Féron, assurément l’iHi des voyageurs les plus instruits qui aient fait des collections j me soutenoit avoir apporté des dents d’hippopotames dos Moluques; quand il me les montra je vis que c’étoient des 'dents de dugong. J’ai cru pendant quelque temps que c’étoit une erreur de ce genre qui avoit déterminé M. JHarsden h p\acer des hippopotames dans nie, de Sumatra; mais d’après les explications données récemment par ce sa.vant voyageur , et d’après ce qui m’a été écrit de cette -116 par MM. Diard et Duvaucel, je dois plutôt croire que M. TValfeld, sur l’autorité duquel M. Marsden avoit parlé, aura pris le tapir des Indes ou le rhinocéros de Jat>a, non encore armé de sa corne, pour un hippopotame (i).
Tels étoient les renseigneméns qu'il.avoit été possible de rassembler sur le dugong ii l’époque do ma première édition. Lorsque MM. Diard et Duvaucel partirent pour les Indes, je leur recommandai Vivement de ne négliger aucune, occasion d’étêndre nos conuoissances sur un anim^ aussi ^remarcpiable , et ils sont en effet parvenus à en donner des notions aussi complettes que-nons en ayons sur' aucun animal de pays aussi éloignés. C’est sur leurs observations que sir Thomas Stamfort Rafles a écrit le petit mémoire inséré dans les Transàctîons de 1820, part. II, p. 174 (2), et,c'’est d’après les pièces qô*ib ont recueillies que sir Everard Home a rédigé un sup-
( 1 ) Vojes M* Hist. de Sitmatra , trad. fr. , 1. 1 , p. i8o.
( 1 ) Cm ae«»ieurf aroieDt eux-mémes adretaé à sir Joseph Banks un mémoire sur ce sufet , que l'o* ttVpta k propos d'imprimer, et c'est d'après les notes sur lesquelles ce mémoire étoit composé, que mon frère a fait l’article dü âugortg de son des Mammif. de la. Ménagerie.. '
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ptément.à ce mémoire p>3i5), ({u’il a décrit et représenté
l'animai, son squelette et diverses parties de sa splancbno]ogie,-èt qu’il a complété ce que Fàge et la mutilation de la tète de notre cabinet ne m’ardieut pas permis de faire connpître toucbantfda succession dé ses défenses, son occiput et sou oreille (/éûf. , p. i44)' ' C’est également a eux que je dois le squelette d’après lequel je vais déorii^ plus spécialement son ostéologie, 'et que j’ai fait graver pi. XX, fig. I (i). ‘ • '
. L’énormcdéveloppemcnt des os intermaxillaires du dugong reporte
(i) Xoui éavoni tuainl«i|aot par ce» Jifferens écril» , que le dugoog a les plus grands 'râpporU avec le lamantin, dont il ne dî0cre guère à rektérieur que par sa nageoire de la queue en forme de croissant , par Tabsence d'ongles aux nageoires pectorales, et par s« ferre supérieure un peu prolongée et pendante , semblable au premier coup d'œil à une trompe d'éléphant qui auroit été tronquée un peu au-dessous de la bouche. RecouveK en entier d'un cuir épais bleu4tre , avec des taches plus foncées sur les flancs et blancbitres sous le ventre , il a le mufle hérisse de poUs ou plulot d'épines cwnées , qui | sur les lèrrei où elles sont les plus longues, n'ont guère qu'un pouce. Les partie^ de ses michoires qui saisis^ sent les herbes sont hérissées de verrues cornées;* les narines sont ouvertes par deux fentes arquées paraboliquement , dont le bord inférieur fait l'olHce de valvule. La langue est courte, étroite , en grande partie adhérente t et garnie de chaque cèté de sa base d’une glande à caijce saillante et pointue. Les yeux sont pciiis , ceuverls , et; munis d'une troisième paupière. Le trou de l'oreille est fort petit ^ les .bords dea nageoires sont calleux. H y a une mammelle de chaque côté de la poitrine ; la verge longue et grosse se tenàine par un gland bilobé du milieu daquefsort une pointe oii eet percé rurètre. * . v
larynx ne ressemble jpoint à celui des cétacés , et ne forme point un tube donnant dans les arrière-narines.
L’estomac est fort singulier. L'œsophage donne dans le milieu d’nne partie ovale , terminée À gauche par un court cnMe-sac conique, et séparée par un léger éiraogleroeot d'une partie oblongue qui se termine au pylore. Sur l'étranglement sont deux espèces de eœcuros cylindriques, plue longs et plus minces qae ceux du lamantin , ei dont l'iin est un peu plus court que l'antre. A l'iolérieur on voit dans la partie ovale deux groupes arrondit de glandes stomachales.
'Le duodénum est réticulé à rintérieur par des plis dans les deux sens. Il y a un gros cæcum à parois épaisses , conique, et non pas foarchu comme celui du lamantin.
, Tout le canal a qualorce fois la longueur de l'animal ; savoir, le grêle cinq fois , et te gros neuf.
Les poumons sont très-élastiques , les anneaux des bronches s'unissent les ans aux autres.
Une parlicularilé fort remarquable, c'est que les deux ventricules du cœur sont détaches l'uu de l'autre , ce qui fait paroitre le cœur profondément bilobé par sa pointe ; du reste la circulation est la même que dans les antres mammifères.
]..«$ dugongs sont plus communs dans le détroit de Singapour que dan» aucun autre lieu
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l’ouverture de scs narines osseuses beaucoup plus haut que dans le lamantin. Elle se trouve ainsi à la partie supérieure de la tôle, au milieu de sa longueur , et dirigée vers le ciel. Sa forme est un large ovale comme dans le lamantin du Sénégal. Tout le crâne et particulièrement les os du front se trouvent par la même raison plus courts à proportion que dans. je. lamantin. Les branches dif frontal qui viennent former le dcâsus de l’orbite sont plus minces et plus rugueuses. La portion du maxillaire qui sert de plancher k l’orbite est plus étroite } l’os jugal, en se contournant pour foriÿcr le bord antérieur et inférieur de l’orbite, est plus comprimé et descend davantage vers le l^s. Il y a aussi un os lachrymal dans l’angle antérieur, plus Considérable qu’au lamantin, mais également sans trou. L’apopliyse zygomatique du temporal est plus mince et plus Comprimée. Les connexions des os du crâne sont les mêmes. On observe celte même union prématurée des quatre parties du pariétal avec l’occipital supé-. rieur; mais k la face inférieure le basilaire s’unit avec les occipitaux latéraux plutôt qu’avec le sphénoïde postérieur. Une très-grande solution de continuité se voit dans le fond de l’orbite et de la tempe, et établit dans le squelette une vaste communication entre ces deux fosses et celle des narines; elle est interceptée entre le maxillaire, le frontal, le sphénoïde antérieur et le palatin.; La continuité de la portion temporale du palatin avec le reste de l’os n’est point ici cachée comme dans le lamanUn par une production du maxillaire. L’occiput est plus étroit et sa crête. est moins marquée qu’au jamanlin; le cadre du tympan est aussi plus étroit et plus mince, mais l’os de l’oreille est disposé k pen près de même et enchâssé entre les mêmes os. U reste également dans le squelette un grand espace vide entre cet os, le basilaire et le sphénoïde antérieur. Au dedans du crâne il n’y a point de tente osseuse ; la fosse cribleuse se réduit k deux enfoiicemeus simples, très-écartés l’un de l’autre, et qui se terminent en avant par deux ou trois petits trous. U n’y a point de selle. Le trou
de r«rch)|)el des Indet. Ltnt chair pane chez les matais pour an manger déticieox , el on la résenre pour les princes : elle ressemble k c^le Un bœnf. ^ .
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optique est un long canal étroit. La màcboire itiférieiire prend une hauteur correspondante à la courbure et à la longueur des os interinaïillaires. Cette partie, ainsi tronquée et déclive, montre de chaque côté dans l’adulte les restes de trois ou de quatre alvéoles, et sir Ev'erard Home a découvert encore dans .son individu deux petite^ dents pointues dans deux de ces alvéolés. 11 est donc probable que le dugong porte à sa mâchoire Inférieure des espèces de dents incisives. D’après une jeune niâchoire qui vient d’être rapportée par les compagnons du capitaine Freycinet, je juge que le nombre normal des màchelières du dugong est de cinq partout; mais avec l’âge il se réduit à trois et.mème à deux. Elles ont d’abord .dépeintes divisées irrégulièrement en plusieurs petits mammehms, mais elles s’usent bientôt de manière à ne montrer qu’une couronne plate et lissé. Leur forme est celle de cône tronqué; mais la plus grande, qui dans le jeune est la quatrième, se compose de deux cônes adossés et unis l’un derrière l’autre.
L’atlas est très-semblable h celui du lamantin ; l’axis de même. Les cinq autres vertèbres cervicales sont très-minces, mais non pas soudées ensemble. Il.y a dix-huit vertèbres dorsales, dont les apoj)hyses épineuses sont rangées à peu près en ligne droite. A compter de la neuvième les côtes n’attachent plus leur tête entre deux vertèbres, mais seulement h la même vertèbre, à l’apophyse transverse de laquelle elles s’articulent. Les côtes ne sont pas à beaucoup près aussi grosses que dans le lamantin , et cependant les premières sont encore très-épaisses et ont leurs bords émoussés. Après les dix-huit vertèbres dorsales, il en vient vingt-sept et peut-être davantage dont les apophyses épineuses vont en diminuant et s’annulent presque sur les dernières. Dans les lombes les apop^ses transverses sont fort longues; ensuite elles diminuent par degrés sur les côtés de la queue et redeviennent un peu plus longues à son extrémité, apparemment pour porter la nageoire. Il paroît que les trois premières seulement appartiennent aux lombes. La quatrième a vers son extrémité une facette qui est probablement destinée à l’attache des os du bassin. Ceux-ci sont très-marqués dans le dugong. Ce sont deux os longs et
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grêles, qui ont quelque rapport pour la forme avec les .clavicules humaines. II y a des os en V articulés sous l’intervalle de deux vertèbres, depuis' celle, qui vient après le bassin. Us' diminuent par ‘degrés de grandeur, et paroissent finir tout-h-fait sous le dernier t^art de la queue. ■ . ' ' .
L’omoplate a , cbrame dans le lamantin , son angle antérieur arrondi, le postérieur aigu et porté fort en arrière; le bord postérieur très-oblique et ûn peu concave.' Son épine est saillante, son acromi(m pointu, mais beaucoup moins allongé que dans le lamantin. Le bec coracoïde est beaucoup plus pointu qu’au lamantin, et dirigé en avant et un peu en dedans. » • ,
L’humérus est beaucoup plus gros et plus court qu’au lamantin ; sa crête deltoidale est plus saillante, et elle forme ;uvec la grande tubérosité, une pVotubéra'nce ibbmboidale.
.Les os de 1 avant-bras sont un peu plus longs h proportion qu’au» lamantin, mais leur forme est la meme , et ils sont également sondés h leurs deux extrémités. ' ■!’ • ’ . ■
’ Il n'y a que quatre. os au carpe, dOnt deux' au premier rang, oh poçr U radius et un pour le cubitus; et deux au second, dont le premier porte les métacarpiens du pouce et de l’index , et le second ' ceux du médius çt de l’annulaire. Celui du périt doigt porte h la fois sup le second os du second rang et sur celui du premier. Le pouce, comme dans le lamantin, est réduit h un métacarpien pointu. Les autres doigts ont le nombre ordinaire de phalanges, dont les dernières sont comprimées et obtuses. .• : •
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' ' SECTION II,’
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' ■ . ' . * ' ,- v -.v-ri.';
■ - , . V OsSBMETfS FOSSILES DE LaM^^NTI^S.
V * • - . * i ‘ ■ *X VT ’ •* •*
Le lamantin se rapproche souv^ des animaux qui vivent dahs J'eau douce et sur scs bords ,'puiâ(||iil ne fréquente guèie qne:^^ cMeSj'^et qu’il remonte asse? avant dons leaaivières.èt data te lai^y il n’y aflroit donc riend’étonnant àce qaemwdétèhritdeèesoedaos les mêmes couches que ceux des quadrupèdes tevrestrés/ comme on y déterre ceux des crocodiles et des tnooyx ; mais,eil Tait flh'en est pas ainsi , et il parolt qu’on n’en a trouvé encore que dané des conchés marines. ' . - ' C' •. '■ '
J’en dois la première co&noissanee à hf.. Aenotr} savant ^ofesseur d’histoire naturelle à Angers, qui m’a communiqué en même temps un fragment d’une carte minémlogique qu’il a dessiitée dp ment de Maine-et-Loire , où ilrêpréseotè les lieux qui tAiontoffieHces ossemens. . ^ ~ .
Il paroit, d’après cette carte, que la partie dç ce liépaiteinent située an sud de la Loire et aux deux côtés de la petitf tivièré du Layon, présente plusieurs plateaux d’un calcaire coq^llier grosMAr., assez semblable à celui des environs de Paris,’ et taMÔt assea . pacte pour former de belles pierres de taille, tantôt èoil^pesédèpetits fragmens de toute sorte de corps marins a^ez dors, quOiqne'gcbssièrement agglutinés, pouvant servir alors de véritable' fàlaa.
On distingue dans ces pierres des débris de j^gnes , de cardiums , des retepores , des millepores , des grains dé quartz roulés , mais rien d’absolumententier; en un mot, elles ont tout l’air d’un dépôt formé par les courans, ou par le flux dans quelque anse, moins agitée que le reste de cette partie de la mer, mais non par la précipitation tranquille d’une mer où les animaux que cette précipaiion auroit enveloppés auroient vé;;u et seroient morts paisiblement.
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' C’est en celd que les échantillons que }'al vus de. ces carrières m'ont j)"aru différer le plus de nos pierres des environs de Paris. Quant aiti espèces des coquilles, je n’en ai point vu'd’assez entières pour en hasarde'r la détermination. •
Des veines de charbon de terre se dirigent sous ce sol calcaire du ^ sud-est au nord-ouest, avec une inclinaison de jS degrés à l’horizon, et dans une profondeur connue de six cents pieds au moins. ^
Les intervalles des plateaux calcaires sont remplis d-’une terre argileuse , dont on fait des briques et des tuiles. - ,
C’est dans les couches de.calcaire coquillier des deux côtés du J.«yon, et surtout près de Doué, de Chavagne, de Faveraye, d’Aubigné et de Gonor, que se sont rencontrés des os,* mais toujours isolés et en petit nombre.
M. Renou ayant eu' la complaisance d’envoyer à notre Muséum ]ilusieurs de ces os encore en partie incrustés. dans leur gangne,' j’ai reconnu qu’ils appartenoient tous à des animau.x marins; savoir J à des phoques, à des lamantins et'à des cétacés. La plupart étoient mutilés; quelques-uns même un peu roulés; ils paroissent donc avoir appartenu k la même mer que les coquilles dont l’amas les enveloppe, et avoir subi la mémé action quelles.
Les os longs, toujours plus oumoins listuleux dans les quadrupède.s ;ordiu)(ifes , sont ici pleins et solides comme dans tous les mammifères * etjreptiles aquatiques.
- On y voit s'eulemeut quelques pores qui attestent que ce sont de vrues pétrifications , et non pas des moules remplis après coup de ..matière pierreuse. ^
Leur substance est changée toute entière en un calcaire ferrugineux assez dur, d’un brun roussâtre. Leuf surface seule est du même blanc jaunâtre que la gangue qui les enveloppe.
La partie supérieure du crâne , pl. XIX, fig. aa et a3 , ne peut avoir son type que dans la famille des lamantins. Les deux longues lignes , a, b, qui limitent les fosses temporales en dessus; l’écartement des branches antérieures des frontaux, b, b, pour laisser l’intervalle nécessaire â la grande ouverture des narines, la petitesse des os du nez,
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Cj C, placés dflus l’apgle'^rfentfant de ces branches^ la fonné'de l’arcade occipitale; à, a, et des proéminences, d, e, e, situées derrière , le prouvent suffisamment'; il suffira d’aiHeixrs au lecteur, pouf s’en convaincre, de comparer cette portion de tète avec les parties cor-*
V respondantes des têtes de lamantin, fig. 3, 4 et 5. ’
Cependant cette tète ne vient pas des deux lamantins dont nous • connoissons l’ostéologie , et encore moins du dugong. . ; . ’ • • *
- La projKirtion de la longueur à la largeur est plus grande même que dans le lamantin du Brésil; la partie frontale est plus bombée; la partie pariétale, au contraire , est plus concave; les os du nez sont •. plus considérables; l’occiput est.plus inégal, etc. Ces différences de proportion peuvent se juger en comparant la table suivante avec •
celle qne nous avons donnée ci-dessus pour les lamantins vivans. ^
Longueur depuis }e l>or43 supérieur des narines jusqu’à l’occiput o,a3
« Ldrgeor de l’occiput o,o^
^ ‘ Distance des deux creles temporales.... « o,oa6 ^
. — des apophjrses-pofltorbiUires du frontal. .. ...N
■ Il faudroit savoir maintenant si l’animal de Steller, ou quelqu’une^ des espèces de lamantins qui peuvent encore exister <lans les mers . sans avoir été distinguées par les naturalistes, a auroieht point fourni cette tête. Le temps nous l’apprendra. Tout ce que nous pouvons* dire aujourd’hui, c’est qu’elle vient d’un lamantin, et d’un lamantin différent de ceux que nous connoissons. ' ■; '
Nous pouvons en dire autant de l’avant-bras représenté fig. t'g, ao " et ai'. Qu’on le compare avec celui du lamantin du Brésil, dessiné fig. i4, et i6, et l’on dira aussitôt qu’il est du même genre, mais d’une autre espèce. . ' , •
grande brièveté à proportion de la grosseur, la forme transversale de la tête du radius, la soudure des deux os à des points semblables, sont des caractères communs; mais la grosseur supérieure du cubitus, le plus grand aplatissement du radius, surtout à sa partie inférieure,' une proéminence du cubitus vers son articulation supérieure, sont des caractères distinctifs de l’avant-bras fossile.
‘ Dimension» de cet avanl-brds.
*n Largeur du radius à l’endroK la plus dtroil. ... Longueur du cubitus.
. o,o35 . 0,1 tiJ
delà léte inférieure
■■Il y a aussi parinl les os envoyés par M. Renon\ trois cétes faciles
à recoiinoitre pour des côtes de lainanliu, attendu qu’jelles.sont arrondies de toute part, et non aplaties sur leur longueur comme celles , de tous les autres animaux connus.
Si l'on a souvent trouvé au lamantin femelle des rapports extérieui s avec la femme , la vertèbre fossile que nous représentons, flg. 1 2 , A , et fig. I a , B, auroit bien pu être prise jKiur un atjas humaih , surtout • dans lés temps où l’on prétendoit toujours que' les os fossiles venoient de géans. Elle ne diifércroit presque de notre atlas ^ue par la gran- ' deur^ si ses apophyses transverses étoient percées; mais ce premier caractère une fois .aperçu, on en découvre bientôt quelques autres; et notamment, que l’ouverture est plus étroite dans le haut, tandis que. dans l’homme* elle y est plus large, et que les facettes qui répondent aux.condyies occipitaux remontent un peu plus. que dans l’homme. < •.
Je n’ai pu d'abord m’assurer que c’étoit une vertèbre de lamantin , parce qu’un malheureux hasard a voulu que cet os se perdit dans le transport de notre squelette ; mais ayant fait enlever les vertèbres du col d’un fétus, j’ai trouvé son atlas aussi semblabje au fossile qu’il étoit . posûble de l’espérer dans une telle différence d’âge et de grandeqr. ■
Je ne doute donc pas que ce ne soit ici un os de la même' espèce d’animal qui a fourni la tète , l’avant-bras et les côtes décrites cidessus. ' . , . •
LAMANTINS
Dimensions de cette rertèire'
DnUnce éntre les apophjfiet transverses. •
— de« fflCelUs articulaires antérieuret..» .
— en bas ,
Voilà, parmi les os du departement de Maine-et-Loire que j'ai pu déchiffrer , tous ceux que j’ai reconnus pour être de lamantins ; mais j’en ai aussi reçu de quelques autres cantons , qui portent des. marques tout aussi certaines que les précédeas de la même origine.
M. Dargelos, naturaliste fort instruit de Bordeaux, m’a envoyé entre autres os pétrifiés , trois de ces côtes presque cylindriques, pareilles à celles des environs d’Angers. 'c
Elles ont été trouvées dans la commune de Capians, à dix lieiiés de Bordeaux; quelques restes de gangue qui y sont encore .-«Ùaebés ’ montrent qu’elles étoientj comme auprès d’Angers , dsins un calcaire marin grossier, et leur propre substance est elle-même cfakngétt^n un calcaire compacte rougeâtre. ^ ‘
On'en trouve de semblables en plusieurs autres lieux de France.
• M. de Basterot m’en a donné une des environs de > .'
M. Narcisse Sergent m’en a fait voir des environs du château de Jeitrre , près à’ Étampes. Ces dernières avôient été trouvées sotis des couches diverses de sable, dont plusieurs étoient mêlées de.coquilles de mer. ' _ ' -
M. Fleuriau de Beüevue , savant nattu^ÜAe de La Rochelle et _ membre de la chambre des députés, m’en à iconiinuniqué qui avoient été recueillies à File d’Aix, dans l’intérieur de roches calcaires siliceuses, placées au-dessus d’une forêt de lignites que M. de Bellevue a découverte dans et autout' de cette île, et où il a recueilli du succin. Elles se trouvoient parmi beaucoup de coquilles de mer, de dents de squales et des vertèbres et autres débris de poissons.
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M..de Bcllévue m’a donné également un fragment de côte de lamantin trouvé à. la Senardière près de MontaigH , départémeiii • de .la Vendée, par M. le marquis Duchafiaud. ^
J’ai encore des côtes do lamantin des environs de Dax ^ d’autres de La Ridelais , village des environs de Mantes''^\. B mile , ingé- 'nieut chargé des travaux de la nouvelle machine àe' Marly , eu a donné une au Muséum , qui a été trouvée eu creusant un des puits
• ’nécessmres à cet ouvrage; •
Enfin nôus en avons trouvé près de Longjumeau , dans la for-
• mâtion marine supérieure aux gypses' de pos environs. ' • '
■ • Tous ces^morceaux indépendamment de leur forme ,'soirt remarquables pa^^eur tissu absolument compacte; caractèrrr très-remar-' 'quable dès côtes du lamantin. ^ ' * '' *
Ceux qni ont conservé quelque reste de gangue montrent tous des fragmens de coquilles ou de coraux appartcna'nt au falun'ou aùcal-
• Caire grossier. .*
Il est donc bien certain qù’uh- animal du genre dés lamantins , gèhre aujourd’hui'propfe à la zone torride, habitoit l’ancienne mer qui a couvert l’Europe de ses cotjüillagcs à une époque’postérieure à
. la. formation de la craie.,’ mais antérieure .à' celle où se sont déposés nos gypses, et où vivoient sur notre sol les palædtheriums et les genres leurs contemporains.
• Les os de ce genre recueillis h-Longjumeau paroîtroient seuls faire exception à- cette règle et appartenir à cette dernière époque , si toutefois ils avoient été originairement déposés dans le terrain où on les JJ découverts. On remarque en effet qu’ils sont un peu roulés et accompagnés de plusieurs des fossiles du calcaire grossier, et notamment d’huîtres de l’espèce que l’on trouve à Grignon (i).
(i) Voyei noire H*, roi. , II*, part. , p. 485.
CHAPITRE III
^Des Ossemens de Dauphins.
■ PREMIÈRE SECTIO]\\ \
Des Davphins rivANS.'
No. s avons déjà eu dans cet ouvrage beaucoup d’occasions" de remarquer que c’est sur les grands animaux qu’il règne le plus d’erreurs et de confusion , par la raison qu’il o’est possible de connoitvo et de distinguer que les espèces que l’on a pu voir 'de près et comparer soigneusement les unes avec les autres. Cette remarque s applique spécialement aux grands cétacés. Ils ont frappé tout le monde par l’immensité de leurs dimensions, et leur pèche a donné lieu depuis des siècles à des efforts inouïs d’activité et de courage; mais à moins d’un heureux hasard qui en ait fait échouer sur une côte où se trouvoit quelque homme instruit, ils n’ont presque jamais été décrits avec exactitude et encore moins comparés avec détail (i).
Des milliers de marins ont pris et dépecé des baleines, qui peut-être n’en ont jamais contemplé une dans son ensemble, et cependant c’est d’après leurs descriptions vagues , d’après les figures grossières qu’ils en ont tracées, que les naturalistes ont cru pouvoir composer l’histoire de ces animaux. La plupart n’ont pu même faire présider la critique à leurs compilations, faute de faits assez bien constatés jiour
^i) Les premières énumérationi on peu dèltillees <|ue l'on en oit sont celles ^ Haricnius ^ dans sa chronique de Bremen, rapportée par Schcenefeldf Ichtjol., p. 27,01 celle de Gaspard BarthoUn, d'après un curé d^lande (Hlstor. anatomie. , cent. IV, hist. XXIV ) ; mais les iodicalioni en sont tellement vagues qu'elles n'ont à peo près aucune ulililé aujour~ d'bui , et même on y remarque déjà de doubles emplois , car le nan’ol au moins est sons deux noms dans celle de BarthoUn.
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semr de base i leurs raîsonnemeiis. Voilà pourquoi celte histoire est à la fois si pauvre et si remplie de contradictions et de doubles emplois;
Ici, comme dans nos chapitres précédens, nous tàcherous de loi fournir quelques-unes des bases qui lui manquent, en décrivant avec précision les faits observés par nous-mêmes, en les comparant à ceux qu’ont pubKés des observateurs exacts , et en cherchant , d’après ces données, à démêler ce que signifient les indications vagues des pêcheurs et des navigateurs, mais en nous gardant bien d’accorder jamais assez d’importance à ces indications pour établir sur elles seules des espèces, et encore moins des genres et des sousgenres, comme l’ont fait des naturalistes" ]dus hardis que nous ne le serons jamais.
Il nous seroit en effet bien facile, en profitant de figures grossières faites d’imagination ou de souvenir, et de descriptions confuses ou tronquées, et en accumulant des synonymes qui ne sont que des copies les uns des autres, de faire paroître de longues listes d’espèces qui n’auroient aucune réalité , et que le moindre souffle de la critique renverseroit ou meltroit en désordre ; mais c’est précisément la conduite contraire qu’il est, selon nous, nécessaire de tenir, si l’on veut tirer l’histoire naturelle du chaos où elle est encore.
Une des causes qui ont le plus contribué à embrouiller l’histoire des cétacés, vient de ce que les peuples du nord, chez qui on a dû en recueillir le plus de notions, attendu que c’est dans leurs parages qu’ils sont le plus multipliés, les désignent tous par. un même nom générique, wall en allemand , whede en anglais, huval en suédois et en danois, quai en norvégien, hwalurc en islandais. Ce mot, qui n’est probablement pas sans quelque rapport avec ceux de et de balœna , a presque toujours été rendu dans les traductions françaises par celui de baleine, même lorsqu’il ne siguifioit que de simples dauphins, et a induit dans les plus graves erreurs les naturalistes qui n’ont pas connu toute l’étendue de ses acceptions (i).
(i) Ce mot (le wal, apporté par les Normands , fut usité sur nos cotes dans le moyen âge. M. Tabbé de la Rue , professeur d'histoire à la faculté des lettres de Caen , et l'un de nos lavaas les plus profonds dans les antiquités nationales, m'a communiqué des extraits de
. Après celte observation préliminaire nous passons à rhîsloiredes CÉTACÉS oitdcs walls munis de dents aux deux mâchoires, c’est-h-dire du genre auquel les naturalistes modernes appliquent particulièrement le nom de dauphins.
Article premier.. ■ ' ;
Détermination des espèces de dauphins,
■ ' La tète osseuse des dauphins varie par le plus ou moins de longueur et de largeur du museau, et ceux dont le museau est large ont la tète ronde ou , comme on a dit , en forme de chaloupe (bien entendu de chaloupe renversée), c’est-à-dire que la ligne du prolil descend par une convexité uniforme jusqu’au bout du museau; ceux à muSeau grêle ont au contraire au bas de cette convexité une partie plane qui forme comme une espèce àe bec. On a tiré de cette conformation des caractères propres à diviser ce genre en deux petites tribus ou sous-genres. ' '
§ I. ’Les dauphins à bec.
L’espèce de dauphin à bec, la plus cemaumè la Ton^de nos côtes ( delphinus delphis L.), a été nommée qyé dlewM^par nos matelots, précisément à cause de celte forme de museau; et c’est celle que les naturalistes ont cru reconnoitre pour le dauphin des anciens.
differeoUs chartes du onsiëme siècle^ où H est question d’une association de pécheurs de baleinei qni se nommoit socktas ou communia wabnannontm. . ■ /
Les cétacés sont aussi désignés dans ces chartes par les noms de crassus pùeû , de grojsut pciiut't grat pthius, et en général de pùces ad lardum. Il paroit, d’après l’importance que l'on y roettoit et les prix qui en sont rapportés, que 1 % faleur en étoit plus élevée alors qu’aujourdliui ; la chair s’en mangeoit communément, et s’amenoit en quantité jusqu'à Paris. Voyet à ce sujet l'Hist. de la vie privée des Français par Le grand Dawi, t. 11 , p. 68 , et l'Hist. des Poches de Noél de la Marinière, p. 208 et suiv. ; mais on ne sait pourquoi Noël vent réduire les yvalmans à la pécbe des marsouins.
De crattuê pUcis sont venus le français gras pois et Tanglais grampus; graspois a long* temps signifié le lard de cdtacé en général.
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En effet, elle ressemble assez aux figures de dauphin qu’offrent les médailles et les autres monumens^ mais les anciens eux-mêmes doivent avoir donné ce pom à des animaux très-différcns , car ils parlent en plusieurs endroits S épines que les. dauphins auroient sur le dos (1).
Le dauphin vulgaire des naturalistes d’aujourd'hui est long de six ou sept pieds. Son museau, k compter du front, égale en longueur
- (1) Pline (lib. VIII y cap. 23) 1 dan» une dcscriptîoa de la guerre vraie ou fausae que les daophinf^ auroient dans le Nil avec les crocodiles » dit ( delphinomm ) donc adteUatn inetttpina, subetmte s aU’cum {crocodiW) üld sécant spùtd. Sénhéjue (Natnr. Quest.,
lib. IV, cap, a)| dans le récit des mêmes combats, dit ( inferiorem erocôdili partem) detphini, spinis quas dorso eminentes gerunt subniersi vulnerabant , et ùt ad\'ersum enixi dividebiuU. PUm (lib. .IX, cap. B), dans son bistoire 'de ramitic d’uo dau^ibin du lac Lucrio pour un pauvre enfant de Baje, a soin de remarquer que le dauphin, pour prendre l’enfant sur son dos , abaissoit , cachost les aiguillons de sa nageoire dorsale {pinnte aculeos velut vagina condens). '
Je crois avoir reconnu le poisson que Sénèque, Pline et même Aristote ont quelquefois confondu avec le vrai dauphin, apparMOtnenl parce qu’il en recevoit aussi le nom de certains pécheurs , et voici ce qui m’y a conduit. Dans le même Itv* IX > cap. 7 , Pline mêle à beaucoup de choses qui appartiennent au dauphin véritable un trait qui lût est étranger; nisi muUum infra rostrwn os illi foret , medio pêne in ventre , nullus piscium ceîeritatem ejus a’aderet , , et plus loin : nisi resapini atque convârsi non corripiunt ^ et ce n'est point là un de ces traits que l'on pourroit mettre sur le compte du peu de jugement de Pline , car jdiistote, qui a »t parfaitement connu et décrit le dauphin ordinaire, attribue (de Part. An. lib. IV, cap. l3) une bouche inférieure au dauphin et aux cartilagineux. Il est naturel de croire que cet|^ circonstance , totalement fausse pour le dauphin vulgaire , est prise de cet autre dauphin dont le dos étoit armé d’épines. Or je ne trouve ces trois caiactcres, d’une bouche en dessous , d’épioes sur le dos et d’asset de force pour combattre le crocodile , que dans certains squales, tels que le sq. cenirina elle sq, spinax, L.
Voici un passage qui confirme singulièrement ma conjecture. Pline (lib. IX , cap. 1 1 1 , après avoir dit que ceux qn’on nomme tursio ressemblent anx dauphins , ajoute : maxime tamen rosln's canictilartmt malefcentiæ assimilati j phrase sans doute un peu obscure, mais qui fait porter la ressemblaDce sur le bec lui^même non moins que surla màlignltc ; ainsi ce tursio y qui auroit ressemblé au dauphin, auroit aussi ressemblé au squale. Enfin Athénée (lib) VII ) dit encore plus expressément ; les Homains nomment Ttrxsio un morceau salé de poisson que les Grecs appellent CAKcnaaiàs. Or carchan'as est un squale, à n’en pas douter.
En voilà plus qu’il n'en faut pour prouver que les anciens donuoient le nom de dauphin à deux animaux difiereos , ce qui doit d'autant moins nous étonner qu’il en est encore ainsi de nos jours, car la grande dorade (ccty’phcena’hippuris y L. ) s’appelle aussi dauphin.
Je pense ainsi avoir découvert le moyen de terminer les longues (Querelles des commentateurs sur le dauphin des anciens.
le reste de sa tête. Il porte k chaque mâchoire de 4a à 47 dents de chaque côté, et en a par conséquent en tout de 168 k 188. Scs pectorales sont médiocres, taillées en faux; sa dorsale pointue et assez élevée; sa caudale en forme de croissant , échancrée dans son milieu, k' cornes peu aiguës et peu prolongées ; et la queue avant sa base est un peu comprimée latéralement, et carénée en dessus et en dessous. Son dos est noirâtre , et ce noir fait un angle descendant vers le flanr. 'Les flancs sont grisâtres et le ventre blanchâtre.
Cette espèce est commune k l’Océan et k la Méditerranée , mais on n’a jamais bien déterminé dans quelles limites elle se renferme, ■et il est possible que les navigateurs en aient pris d autres pour elles. Doit- on en distinguer, par exemple, le dauphin de Pernetty (Voyage aux îles Malouines , 1 , 99 , P>- » » «g- *• ); * 1 *“ “ près’des îles
du cap Verd et dont le ventre paroît avoir été tacheté ? • .
Nous avons tissez souvent sur nos côtes une espèce à bec, de taille plus grande que le dauphin proprement dit, à laquelle nos matelots de Normandie ont attaché plus spécialement le nom de soujleur. Sa longueur est de neuf k dix pieds ; 'elle porte do chaque côté k ch'aque mâchoire 21 k a 3 dents, coniques, émoussées par le bout. ^Oii la reconnoît bien. dans l’oudre de Belon (i), que cet auteur croyoit l’orca des latins, et qu’il confond mal k propos avec le capidoUd des Italiens, qui est un cachalot. Cet oudre de Belon est aussi le iiesamak OM. delphinus tursio de Fabricius (2), de Bonnaterre et de Lacépède , ainsi que le cétacé que John Hunter ( 5 ) nommoit boule noie wale et prenoit pour le delphinus delphis de Liunaeus.
(i) Des étranga Poiuoni marins, p. 3o, cl la fig. p. 33 ; cl de Aquaul. , y. i8. 11 dit que MU oudre a précùeœcut meçUé du nombre des denU du dauphin Vulgaire, environ
qnarsnle à chaque mâchoire. . . . i « i i
JV. B, Linnœus â réuni tous «ou aeîph. orca cet de Belon et celu» de Rondelet ou Vépaulard, qui est Irès-dilTéreul, el n'a que vingt-dau» denU k chaque mlchoire avec une tdte ronde. Vorta de Fahricini est le gladiateur ou épée de mer, c’est-à-dire très-probablement le même que Vépauîard. -•
{») Faun. groénl ,f. _
(3)' Trans. phil. de 1787 , pl. XVIII. , .'
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• C’est également celui dont Camper a donné la tète ' osseuse , pl. XXXV et XXXVI, XXXIX et XL, sous le nom impropre de daupfim vulgaire. - ,
Une espèce de dauphin moins connue que les précédens, a la chute de sa convexité frontale plus rapide, le bec plus prononcé ét plus comprimé. Ses dents ne sont dans les tètes osseuses qu’au nombre de ai , aa ou a 3 de chaque côté h chaque mâchoire., de 84 â 9a en tout, plus grosses qu’au dauphin commun. Ce sont les nombres à peu près du tursio , mais les dents ne sont pas usées par le bout et la forme du museau est assez différente.
On en a au Muséum un individu entier venu de Lisbonne et plusieurs tètes d’origine inconnue. L’animal entier a a 4 ou a 5 dents pattout. Il est long de s.ept pieds, et son bec de huit à dix pouces. Il est peint de gris sur le dos, et de blanc s6us le ventre et autour des yeux ; on a donné aux nageoires une teinte d’un blauc roussâtre : on peut croire que c’étoient les couleurs de l’animal, frais. Les pectorales sont taillées en faux comme au dauphin et au marsouin commun. dénommerai maintenait cotte espèce Jrontatus , pour éviter toute équivoque (i).
M. de Fremint’ille , officier de marine distingué et naturaliste instruit, a décrit en 1806 dans la mer Glaciale un dauphin qu’il a nommé D. coronatus , à bec grêle, à mâchoire supérieure plus courte que l’autre, entièrement noir et marqué de deux cercles jaunes concentriques sur la convexité du front. La mâchoire supérieure a i 5 dents de chaque côté et l’inférieure a 4 > toutes très-aiguës. La dorsale en forme de demi-croissant est plus près de la queue que de
( 1 ) Cestie daupbia qoe M. Mtnvat dauphin de Geoffroy.
Il ne «eroit pei impossible qne U fig. 4 de Duhamel (P^hes , part. Il, sect. X, pi. X) fût une représenUlion grossière d«la tête de cet aninial. Cet dateur dit , p. 4< i que cette figure lui fut enTojée du Cenada tous le nom de marsouin blanc. J’aTois aussi soupçonne que ce pouToit être celui que Shaw (Gener. lool. ^ toI. II , part. II , p. 5i4) indique d’une manière fort abrégée sous le nom de ds^hinus rostratus , et qu’il croit de l’Inde ; mais il sa pourroit anssi que ce dernier fût un rieit indiridu de gangeticus : toutes ces indications ioeomplctes ne servent qu’à mettre les naturalistes à la torture.
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la tète; la. caudale est en croissant et les pectorales de grandeur médiocre. U y eu a des individus de trente à trente-six pieds de longueur. Nous ne connobsons point sa tète osseuse.
M. de Freminville a commencé à rencontrer cétte espèce vers le '^4'“®- degré; mais c’est surtout entre les îles de glaces qui avoisinent le Spitzberg , par les 77 et So®, qu'il l’a trouvée en troupes nombreuses. Il est singulier qu’aucun autre auteur n’en ait parlé. Cette description est prise d’une noté que M. de Freminville a bien voulu me remettre dans le temps. ' .
De tous les dau]>hins à bec, le plus extraordinaire, celui qui mériteroit peut-être le plus de faire un genre à part, c’est le dauphin du Gange.
Il a été décrit en 1801 par M. Lebeck, missionnaire danois h Tranquebar , dans les Noweaux Mémoires de la Société des Na~ turalistes de Berlin-, t. III , p. a8o , et pl. II , et par le docteur Roxburgh', dans les Mémoires de la Société asiatique de Calcuta, t. VII, n». IV (éd. in-8°. , p. i7b)> et pl* III- Notre Muséum en doit deux beaux individus à MM. Diard et Dtwaucel, et un squelette entier à M. kVallicfu II remonte en grand nombre dans le Gange, aussi haut que ce fleuve est navigable, mais se plaît particulièrement dans les nombreuses branches qui arrosent le delta du Bengale; on le nomme dans ce pays sousou: c’est probablement le platanista {i).
Son bec est long, mince, comprimé latéralement, et plus gros au bout que vers le milieu. Sa dorsale est extrêmement courte et peu saillante; et ses pectorales, élargies et tronquées au bout, ont à peu près la forme d’éventails. Il porte environ 3 o dents de chaque côté , MO en tout, qui pendant la jeunesse sont toutes longues, droites, comprimées et très-aiguës, et les antérieures plus longues que les postérieures', mais qui avec l’âge s’usent par la pointe, s’élargissent
(1^ Pline f Hist. nat., Hb. IX, cap. XV : « In Gange loilis plalanulas Tocaot, ro«tro * delphini et cauda, magnitudioe aulem XV cubùorum. • Celle longueur eU probablemeut exagérée.
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par la base, y prennent unè forme striée', comprimée et des espèces de très-petites racines, et se préparent ainsi à leur chute lorsque leur cavité est remplie (i). Son évent n’est ni en croissant, ni transversal, mais forme une ligne droite et longitudinale.
Le plus grand individu, envoyé seulement depuis quelques jours par M. Duvaucel, est long de sept pieds trois pouces ; son museau a quatorze pouces jusqu’à la chute du front et dix-sept jusqu’à la commissure. Sa pectorale est longue d’un pied et large au bout de sept à huit pouces.' • • . .
.. §2. Les dauphins à tête obtuse.
I>e plus connu des dauphins à tète ronde , et celui que nous voyons le plus souvent sur nos côtes et dans nos marchés, c’est le marsouin, meerschwein des Allemands/ ce qm signifie cochon de mer ) , pourpois du moyen âge, poipess des Anglais /ce qui vient Aè porcus piscis) {delphinus phoccéna , L.). 11 a partout 21 ,22 ou 23 dents, droites, comprimées et arrondies au bout. Dans certains individus elles sont striées longitudinalement à l’extérieur j dans d’autres elles sont lisses. Je ne sais si ce sont des différences d’àge, de sexe ou d’espèce.
L’animal n’atteint guère plus de quatre à cinq pieds ; sa dorsale est plus basse qu’au dauphin vulgaire, et sa tète ronde et même un ' peu plate; du reste ses formes sont semblables et ses couleurs aiissi.
Mais il existe un certain nombre de dauphins à tète ronde et à dents coniques, dont plusieurs sont d'une très-grande ^ille, et dans l’histoire desquels il règne autant de confusion que dans celle des baleines. ' >
On leur a donné asàez indistinctement le nom de butskopf ou bootskopj , selon les uns parce que leur tète bombée ressemble à une chaloupe (^both en allemand, boat en anglais) , selon d autres
(ï) Voyenor cei denU le nidmoire de «ir Eward Home, Tranucl. philoM>iib. de 1818,
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parce qu'oo lui a- trouvé des, rapports avec celle d’un pUuronecte \hut ou butte en allemand et en hollandais), mais plus probablement, selon moi, du mot but, qui en bas-saxon signifie obtus, ou butz , qui dans le même dialecte s’applique à tout ce qui est bombé , et d’où viennent nos mots français butte, bosSe et bouton (i); '
.. C’est dans le même sens restreint que les Angkisparoisseut useraujourd’hui du nom de gramput', qui est corrompu dn-françai$ poisson o\x gras poisson , que dans le moyen âge les Normands pronouçoient grapois, et qui originairement s’appliquoit à tous les cétacés (a).
Le nom français indiqué par Rondelet comme celui
que les Saintongeois de son temps donnoient à un très-grand dauphin ennemi de la baleine, paroit s’appliquer également à quelqu’un de 'ces animaux, bien que la figure de Rondelet ne leur ressemble pas du tout} mais la plupart de celles qu’il a données des cétacés sont ' fiiusses. Peut-être ce mot n’est-il an reste qu’une altération de peis CM lard {piscis ad lardum), comme on nommoit fréquemment aussi dans le moyen âge tous les cétacés.
Une espèce de ces butzkopf se reconnoît à sa nageoire dorsale pointue et élevée.
-Nous en donnerons comme exemple individuel celui de vingtquatre pieds de long qni fut pris dans la Tamise, et que John Hunter a représenté dans les Trans. phil. de 1787 , pl. XVI. Son corps est noir eu dessus, blanc en dessous; une pointe noire dirigée en avant entre dans le blanc vers la base de la queae ; il y a une tache blanche au sourcil et derrière l’œil. ; .
Quiconque a l’habitude de discerner un animal dans un dessin peu soigné, reconnoltra ce même grampus dans le dauphin gladiateur de trente pieds de long, plis dans la Tamise en 1798, et dont sir
(■) Vojréx Adelung aux moti boik, but et butz.
N, B. It a li pen de fixité dans totu cet noms de péchenri, que les Hollandais du Cap somment buu\opf\^ baleinV k ventre plissé de lenrs parages -, un marin français Ta donné aussi à rb/peroodon a comiDe nous le verrons plus bas.
(a) Vojee U note de la p. 274 ci-dessas. •
• DAUPHINS
Joseph Banks avoit envoyé la figure à M. de '<Lacépède (j), ef. dans celui de dix-huit pieds, pris h l’embouchure de la Loire, dont Dégorgés Maillard en avoit adressé une à Duhamel (2). .. ’ , - ' On le reconnoît très-bien aussi dans la figure du smerdtfisch d’É-.. gèdc, pi. de la p. 48, mais non pas dans la description qui est celle ’ àd squale scio. . •
r C’est manifestement la deuxième espèce de butzkopf de Mar-* iens ( 3 ), à dorsale, dit-il, trois fois plus haute que les autres.
C’est encore \épée de nier d’Anderson , bien que cet auteur croie que personne ne l’avoit décrit avant lui (4). ' ' '
Enfin c’est le delphinus orca de Fabricius ( 5 ), de Bonnaterre et Isl. de Lacepède.'
Si quelque cétacé offre les caractères que les anciens àttribuoient à' leur bélier de mer, c’est bien sûrement, celui-ci , par la tacheblanche ,ct arquée qu’il a au-dessus de l’œil ( 6 ).
Nous possédons au Muséum beaucoup de parties d’un squelette • que l’on considère comme celui de ce butzkopf ou gramp'its , et qui _ ressemblent en' effet aux parues analogues du squelette du de Hunter , que nous avons examiné au muséum des chirurgiens de Londres. M. de Lacépède a fait graver la tête., pl. XVI de son Hist. des Cétacés; on y compte onze dents partout, vingt-deux à chaque mâchoire , toutes grosses, coniques et un peu arquées.
(0 Lanÿ. , Wt. , p. 3o4 , cl pl. V, Sg. is6.
( 1 ) Duhamel, P^hes, 11*. part. , sect. X , cbap. II, p. 35, et pl. TX , fig. t soui le nom ; de cachalot- C’est le dauphin Duhamel , Lact^jj. , p. 3i4<> ' % •
(3) cU trad. fr. dans les Vojr. au nord , 4. II , p. i44* .•
(4) Dtst. du GroénL , Irad. fr. f p. i55- *' ' , •
faun. ^roén/., p. 46.
(6) fnsantcnurHlittore^^AutTtscanelomtT/i/i/mcû/Tu'lursajeàmïaM, dit PUne, lih.lX, cap.V. élElien commente en quelque sorte ce passage , Ilist. An. , lib. XV, cap. 3 ; Masaries fronton sic aîba vitla redimitam habet, ut hanc vel Lysùnatdit , vel Antigoni, vel aUerüis cujuspiam regum Macedonite diadema dixen's. Or Lysiroaque , ainsi qu* Alexandre , est repr<fsenlé sur ses’ rnedailles avec un ornement en forme de corne de Lelier attache de chaque côté à son diadème. J’avois dcj4 indiqué cette espece à feuJSf. P'isconti, comme la seule qui répondit à ces passages. Voyez son Iconographie grecque , t. Il, p. x54<
A la \éritc Ælien , qui place ses béliers marins entre la Corse et la Sardaigne , ajoute k ce trait fondé plusieurs fables qui ne le sont point du tout.
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Martens et Anderson admettent qu’il y a des butzlcopf\ nageoire , moins élevée que ce gladiateur, mais ils ne leur assignent point d’autre caractère extérieur.
Martens ne dit même rien des dents de ce bulzkopf à nageoire
moins élevée; Anderson, qui n’en parle que sur ouï-dire, s’exprime ainsi : « On m’a assuré qu'il a quatre dents de chaque côté » dans la mâchoire de dessous, et quelques dents màchelières , et '» que celles d’en haut sont fort petites ( I ). » Mais cette indication peut convenir h plusieurs espèces; car la plupart de ces grands dauphins à tète ronde perdent successivement une grande partie de leurs dents. . . ■ ' . ' . ' • ‘ , v . _
La différence de la dorsale peut elle-même n’être pas caractéris-, ’ tique, car plusieurs dauphins la perdent en tout ou en partie,* par divers accidens, comme nous allons en avoir la preuve. . .
Seroit-ce un de ces butzkopj' à dorsale basse , que le deuxième grar?ipus de Ilunter (a), pris dans la Tamise en 177 a, et long de di^huit pieds. La figure montre une nageoire plus basse et un ventre plus gros que dans le premier grampus du même auteur, bien que la description (3) ne^aarle pas de ces différences, et dise seulement que le blanc du ventre* étoit moins marqué et se nuançoit davantage avec le noir du dos que dans le précédent ( 4 ).
■ La figure ne montre aussi des dents qu’à la mâchoire inférieure; mais l’auteur ne dit pas un mot dans son mémoire dn nombre ni de la forme des dents. , ■
' - Ainsi dans une circonstance où les témoignages précis nous abandonnent , au lieu de nous livrer à des conjectures qui ne feroient peut-être que reproduire une confusion nouvelle, nous nous bornerons à décrire positivement les objets sur lesquels nous avons des notions certains et intuitives. ' ' '
(i) Hist. du Groéni. et de f/sl. , lr*d. fr., II, i 5 ï. * ~ '
Ca) Trans. phil, de 17871 pl. XVII. * ‘ **
( 3 ) J 6 id . , p. 373. , . ' - ’
( 4 ) Vt^paulard ventru de Donnaterre , le dauphin ventru de M. de Lteépede.
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Le premier sera un dauphin de nos côtes, qui nous a ete conuu d’abord par soiv squelette envoyé de Brest par M. Duméiil (i), dont il est échoué quatre l’année dernière (i8aa) à V Aiguilloh , bourg des côtes de la Vendée. M. d'Orbigny, correspondant du Muséum (Tbistoire naturelle à. La Rochelle , nous en a envoyé la tête et un bon dessin. '
L’individu de Ærej^étoit long de onze pieds, etn’avoit que quatre dents fort usées en avant de la mâchoire inférieure; la supérieure n’en avoit aucune.
Trois des individus de V Aiguillon avoient environ dix pieds; le quatrième n’en avoit que sept. Les dents de ce dernier étoient au nombre de huit , et encore entières à leur pointe. Les autres men avoient que six ou sept, émoussées et cariées. Tous les quatre en manquoient h la mâchoire supérieure, - , ■ - '
Leur tête étoit mousse et bombée comme au marsouin ; leur dorsale pointue et arquée s’élève de quatorze pouces sur une base de quinze ; mais deux des individus l’avoient détruite en tout ou en partie. Leurs pectorales pointues sont longues de trois pieds sur un pied de largeur à leur base, moins qu’au globiceps, mais plus qu’à * la figure de dauphin ventru de Hunter. . . -
Le dos et les nageoires sont d’un noir bleuâtre; le dessous du corps blanchâtre se fond sur les côtés avec le noir du dos ; il n’y a point , de tache sur l’œil.
M. JUsso a envoyé de Nice, en i8ii , le dessin, la description et l’extrémité de la mâchoire inférieure d’un dauphin, pris dans la madrague de cette ville, et long de neuf pieds, qtii devoit fort ressembler aux deux précédons (a). II manquoit aussi de dents à la mâchoire supérieure , et n’en avoit à l’Inférieure que cinq de chaque côté ,
(i) On avoit joint à ce «queltUe un dessin mal fait, gravé Ann. du Mus., XIX, pl. I , fig. I , d'après leqael j*avois cru pouvoir le nommer dr^jhtnus griscus; mais les nouveaux renseignesneDS deM. d'Orbigny me prouvent qu*il est noir en dessus; <{ue sa nageoire dor* •ale est plus en arrière , et ses pectorales plut longues que dans ce dessin.
(x) Le dessin de M. lUsso est gravé , Ann. du Mus. ^ XIX, pl. I, f>g- 4 1 «oai le nom de de^fkinus tfnee»
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.encore a.sséz aiguës. Dans l’ëtal où M. Risso l’a vu, l’individu étoit en dessus d’un gris de plomb traversé par des traits et des raies iné- ■gales, droites et flexueuses^ blanchâtres; le dessous étoit d’un blanc mat. Les formes diffèrent peu du dessin de M. d’Orbigny.
Au reste je ne prétends pas' qu’nne disposition pareille des dents doive toujours être une preuve de l’identité d’espèce ; je me suis mèmè assuré qu’elle est un effet de l’âge dans plusieurs espèces de dauphins .â tète ronde , et même qu’elle se répète dans une espèce bien sûrement différente des trois ou quatre dauphins dont nous venons de parler. t ' • _ ' , . .
Il y a en effet heureusement une do cê.s grandes espèces nujour-' d’hui bien déterminée, c’est le grand dauphin que nous avons appelé gîobiceps à cause de sa tète tellement renflée et bombée.qu’elle en est globuleuse, et représente un casque antique. • . • ^
. On en avoit anciennement une tùanvaise figure dans Duhamel {Pêches, part. II-, sect. X, pl. IX, fig. 5 ), d’après un individu pris auHâvre; mais le "j janvier iSia il en échoua soixaute-dix sur la côte de Bretagne, près de Pâimpol, qui furent observés, décrits et représentés par M. Le Maout, pharmacien de Saint-Brieux , et dont on apporta un à Paris que je disséquai. On y apporta aussi plusieurs tètes et autres parties de squelette, d’api^ lesquels je rédigeai un rapport accompagné de figures, et impri|^|^|dns le t. XIX des Annales du Muséum, p. 1.
En i 8 o 5 on en avoit poussé, dit-on, jusqu’à trois cent dix sur le rivage de l’ile de Schetland; et en décembre 1806 il en échoua quatre-vingt-douze dans la baie deScapay, dans l’île de Pomona, l’nne des Orcades. C’est d’après ces derniers que le docteur Traill de Idverpool en a donné dans le journal de Ntcholson , t. XXII, p. 81 (février 1809), un dessin et une description sous le nom àe delphinus mêlas, et M. Scoresby vient de reproduire la même espece sous celui de delphînus deductor > parce qu’elle Va en troupes nombreuses qui semblent conduites par un des grands individus.
Cet auteur cite plusieurs exemples de ces animaux vus ou pris en
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grands nombres dans les îles de Féroé, de Sctielland, dès Orcadeset ' sur plusieurs des côtes de la Grande-Bretagne. On dit en avoir vu . jusqu’à mille en une seule troupe.
L’espèce égale le grampus ou épaulard; elle atteint vingt" pieds et plus. Sa dorsale est beaucoup plus courte, et ses pectorales beau- .. ' coup plus longues et plus pgintues qu’à l’épaulard j la saillie excessive de son front lui donue^unc physionomie tout-à-fait extraordinaire. Sa peau est noire , excepté un ruban blanchâtre qui règne ■SOUS le corps depuis la gorge jusrju’à l’anus, et qui sous la gorge s’élargit dans quelques individus en une bande transversale blanche.
Les dents sont sujettes à de grandes variétés ; les très-jeunes n’én montrent point: un peu plus âgés, on leur en voit dix à chaque màt:hoire; j’en ai un jeune encore qui en a vingt, et mes plus adultes ;n’en ont pas davantage. M. de La Fruglaye', dans une lettre particulière, ne leur en donne que vingt-deux. Cependant selon MM. La Maout, Traj.ll et LVatson, dans ceux où elles sont Iç plus corn-
plètes pn en compte vingt-quatre, vingt-six et même vingt-hujt à chaque mâchoire ; ce qui est certain c’est qu’ensuite elles se perdent.
Les vieux n’en ont plus aucune à la mâchoire supérieure , et en ' conservent à peine huit ou dix à l’inférieure.
Une remarque très-essentielle de M. La Maout, et qui so répète dans beaucoup d’autres animaux de cette famille,, c’est qu’il y avoit des individus où la dorsale étoit rongée ou enlevée en tout ou en partie.
11 est incontestable que la tète gravée dans Bonnaterre (Çétologie-, ' pl. VI, fig. a) , et dans Lacépède ( pl. IX , fig. a ) sous le nom Aei cachalot swinewal, et dans Camper (Cétacées, pl. XX"X1I, XXXIII et XXXIV) sous celui de narwal édenté , est celle d’un vieux globiceps. ...
Je ne doute guère que l’animal représenté par Âldrovande ( de Piscib. , p. C 81 ) sous le nom do bufaUna, et où l’on voit au lieu de dorsale un certain nombre de tubercules ou de déchirures , ne soit un de nos dauphins h tète obtuse, dont la dorsale étoit détruite, comme on l’a observé quelquefois sur le globiceps.
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■ J’ignore' entièremenli.c» <jue c’est que le dauphin ferejs, dont la description faite en Provence a été publiée sans ligure' dans la Cétologie de Bbnpaterre , p. 37 ; mais autant que l’on peut comprendre cette description il ressembleroit beaucoup au globiceps, excepté que ses dents seroient divisées en deux lobes par une rainure.
Nous avons viique le nom d’orma été donné assez arbitrairement à divers grands dauphins parles noinenclateurs; Lâanœ.us l'applique au êottffleur nommé depuis tursio , Fabricâus au gmmput. <
. Il 'reste à déterminer ce qu’étoit Yorca des anciens, mais ce sera un problème bien difficile, pour ne pas dire insoluble, tant que l’on ne connoitra pas d’un'e manière plus positive les cétacés de la Médi^ terranée, et surtout aussi long-temps que l’on. ne découvrira pasdans les anciens, de description plus précise que celle de Festus , qui le compare h un vase à mettre des figues ou du vin; ou que celle xl® Pline vqui dit seulement qu’on ne peut se le représenter que comme une chair immense hérissée de dents imago nuUa représenta
tatione exprtmi pqssit alia, qnani carnis immensœ dentibus tniculehtee). . , . • • '
D’après ce qu’il rapporte du combat livré sous ses propres yeux il un orca à Ostie, par ordre' de l’empereur Claude, dans lequel il s-it' sombrer un bateau que l’orque avoit rempli de l’eau jetée par ses narines ( quorum imum mergi vidinms reflatu belluce oppleluin unda ) , il semble, ainsi que l’a pensé M. de Lacépède , que ce devoit être un cachalot : c’est aussi l’opinion des Italiens , car leurs dictionnaires traduisent orcà par capidogUo (i) , qui est le cachalot, comme nous le Verrons. . . •
§ 3 . Les dauphins sans dorsale ou delphinaptèresdeM. de Lacépède,
Il existe dans le nord un dauphin ii tète ronde, sans nageoire dorsale, auquel sa couleur blanche ou jaunâtre a fait donner le nom de poisson blanc, weiss fisch, hw.lt fisch, béluga, etc. {delphinus leucas, Pall.). ‘ ,
{x) La Cntsca coptdoçUo. ' . V
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Pallat a bien représenté son crâne (i) / et M. Scofethy vient de nous donner une bonne figure de tout l’animal (3) , d'après un individu de treize pieds de long échoué dans le Porth en juin i8i5: On en avoit déjà de passables dans Martens (3) et dans Egède (4), mais la convexité de la tête n’y est pas suffisamment rendue.
. Elle est en effet aussi courte et aussi convexe qu|au globiceps; du reste elle est petite à proportion, le milieu du tronc est assez gros; les nageoires pectorales sont courtes et ovales ; la caudale est légè-^ rement échancrée et aiguisée en pointe de chaque côté. Les dents ' sont dans les sujets d'âge moyen , qui les ont toutes, au nombre de neuf partout , vingt-huit en totalité , droites , légèrement comprimées eu coin, et à pointe obtuse.
Comme le béluga perd aussi très-vite ses dents supérieures, Anderson l’a rangé k la suite des cachalots , et il n’en a pas fallu davantage pour que Bnsson le reproduisit sous ce genre et fût imité par ses successeurs; mais les synonymes de Marteru , àe Zorgdrager ex dî Egède, que Ton cite sous le physeier albictm* ou cachalot blanchâtre , se rapportent absolument au même cétacé que ceux d’Anderson et de Crantz , cités sous dieÿAim/# /euc<». ..
La mer des Indes et les mers Australes {M-oduisent un delphinaptère,dont le capitaine Houssard, officier de marine très-instruit, nous avoit apporté une tète l’année dernière, et dont nous venons de recevoir la peau par M. Dutsioniêr, jeune négociant et armateur de Bordeaux, qui a déjà fait plusieurs voyages aux Indes et à la Chine, pendant lesquels il a recueilli beaucoup d’objets précieux d’histoire naturelle.
Ce cétacé a le museau obtus, mais déprimé au bout et sur les bords, ce qui lui fait une sorte de commencement de bec; ses pec-
(i) y en Ruuie, etc. , Uad. fr. , pl. LXIX.
( 1 ) Account of the itrctic Regiotu , U , pl. XIV.
(3) Trad. fr. dant lea yoyogea au Nord, t. Il , p. ia3. Descr. du Groéni., p. 56, a.
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lorules sool taillées en faux comme clans lo dauphin comihun et le marsouin. Sa caudale est grande;^ointueaiix deux bouts et échancréê au milieu. Le dessus de son corps est d’un noir bleuâtre foncé. Le dessus de son museau , tout le dessous de son corps et ses pectorales sont d’un blanc éclatant, excepté le bord tranchant des pectorales, ‘cpii est noir comnie le dos. Partout le noir et le blanc sont nettement séparés l’un de l’autre., .. *•
La tète dss^se est assez semblable k celle du dauphin vulgaire, et encore plus k celle du dubius; mais elle a le museau un peu plus plat et plus large, et porte partout trente-huit ou cjuaranle dents, aussi grêles et aussi pointues qu’a ces deux espèces.'
Notre individu est long de cinq pieds et demi.
Nous ne doutons point que ce ne soit l’animal indiqué par Pérou dans une de ses lettres, et d’après lequel M. de Lacépèdè (Cétacés, p.'3i6) a établi son espèce du delphinus Peronit.
Péron le rappelle sous le nom de delphinus leucoramphu* ( k mtiseau blanc) dans l’histoire de son Voyage, t. I, p. 217, mais n’ajoutè k son sujet aucune particularité, et ne dit pas même s’il a ou n’a pas une dorsale.
Je ne m’étonnerois pas que le dauphin vu par Commerson pré.s du cap Horn, k corps blanc, k extrémités noires, et dont il n’est pas dit non plus qu’il ait eu une dorsale, fût une variété de notre delphinaptère ; et U y a grande apparence que les dauphins blancs , vus de loin par Osbeck dans la mer de la Chine (i), n’étoient pas autre chose.
Je he pourrai , jusqu’k des preuves ultérieures, joindre' au catalogue des dauphins sans dorsales la tenedetle de Rondelet , p. 485. Tout ce qu’il en dit me paraît se rapporter au cachalot^ et ses figures de cétacés sont en générai tellement controuvées k plaisir, qu’il me paroîl impossible d’établir une espèce sur celle qu’il donne de sa seuedette. <
(1) Osbrch, Voy. S la Chiae en 1751 , Irad. allem. , p. 33 -.
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ArticIe II.
Ostéologie comparatwe des différentes espèces.
La tète des cétacés proprement dits s’explique en se représentant un crâne élevé et large à proportion de sa longueu**, des narines dirigées presque verticalement , des orbites enco!% plus abaissés relativement aux narines que dans le lamantin, enfin un long muscan formé par l’extrèmc prolongement de la partie labiale des os intermaxillaires, aux côtés desquels se prolongent les os maxillaires en même temps qu’ils remontent sur le devant du frontal qu’ils couvrent jusques au niveau des os du nez , lesquels, vu la direction verticale des narines, forment à peu près le sommet de la tète. Telle est du moiirs l’idée qu’on peut se faire de la tête d’un dauphin.
Nous parlerons ensuite de celles des autres genres.
§ I. Têtes de dauphins.
Dans les dauphïxs (i) le crâne est très-élevé, très-court, trèsbombé en arriére. La crête occipitale entoure le haut de la tête et descend de chaque côté sur le milieu des crêtes temporales, qui se portent beaucoup plus en arrière qu’elle. Cette 'face occipitale, si grande et si bombée, est formée par l’os du même nom ff, par l’interpariétalet par les pariétaux,^, qui s’unissent tous de très-bonne heure en une seule pièce. Les pariétaux, g, descendent de chaque côté dans la tempe, entre le temporal, n, et le frontal, c, et ils y atteignent au sphénoïde postérieur, i. En avant et en dessus, ces pariétaux se terminent derrière la crête occipitale, et les maxillaires, b , b, s’én rapprochant beaucoup de leur côté, ce qui paroit du
(i) J'ai fait représenter par ses trois faces, pt. XXI, fig. il , 12, i 3 , la tête du </e/> phinus gtebiceps, débarrassée de sa mâchoire inferieure, et c'est sifr elle que je fais porter Je« indications des oa particuliers , mais ils seront aisés à retroorer dans les figures des autres espèces. '
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frontal à l’extérieur, c, c, ne repr^ente qu’un bandeau fort étroit qui traverse sur la tète de droite à gauche, et paroit se dilater à chaque extrémité pour former le plafond de chaque orbite en c', c'; mais quand on a enlevé le maxillaire qui double en dessus et ce plafond et presqu_e, toute la face antérieure du crâne, on voit que le frontal est en réalité beaucoup plus large qu’il ne paroit h l’extérieur.
Les deux os du nez, d, d, sont deux tubercules arrondis, ench^és dans 4^ux fosses du milieu du frontal , et au-devant desquels les narines s’enfoncent verticalement,
. La face postérieure et verticale de ces narines est la lame cribleuso de l’cthmoi'de, mais qui a peu de trous; trois ou quatre, quelquefois moins. Le reste du contour intérieur des narines appartient aux qsaxillaires. Leur cloison est le vorncr qui tient à l’ethmoïde comme, b l’ordinaire. ,
Les maxillaires, é, b, en effet, après avoir formé le long museau, arrivés au voisinage des orbites s’élargissent , couvrent d’une lame large ettiilatée, b\ b', le plafond, e', c', que le frontal donne à ces cavités, et toute la face antérieure du frontal, excepté ce petit bandeau qu’ils laissent parqitre le long de la crête occipitale. Ils viennent ainsi toucher aux os du nez, rf* d. Les deux intermaxillaires, a, a, forment le bord externe et antérieur de l’ouverture nazale, et descendent sur et entre les deux maxillaires jusqu’il la pointe du museau, où se . remontrent meme en dessous, a'; mais les maxillaires s’y montrent un peu entre eux , dans le haut, près des narines en b".
Cependant ce u’est pas le frontal qui forme en entier la face inférieure du plafond de l’orbite; la partie anterieure est faite par un os plat et irrégulier, h, recouvert en dessus comme le frontal par le maxillaire; cet os, h, qui est le jugal, donne de soir angle antérieur une apophyse grêle et longue , A', qui se dirige en arrière et va s’articuler h l’apophyse-zygomatique du temporal ,n; ce filet mince est la seule limite osseuse de l’orbite en dessous.
L’apophyse zygomatique du temjioral s’unit à l’apophyse postorbitaire du frontal , c", pour limiter l’orbite on arrière , d’où il arrive que toute l’arcade zygomatique proprement dite appartient au temporal.
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Ce dernier os, n, est peu étendu dans la tempe, et se termine à la crête temporale, en sorte qu’il ne paroit point dans l’occiput.
En dessous , l’occipital latéral ^f,J, et le basilaire , f, produisent des lames saillantes qui s’unissant à la continuation de l’aile ptéryr goïdienne, l, et à une lame du temporal, composent une sorte de voûte sous laquelle sont suspendus, par des ligamens, le rocher et la caisse qui se soudent OU s’engrènent promptement en une seule pièce (■]). ■ *
Le pariétal, après avoir passé derrière le temporal, vient prendre part h cette voûte. Le temporal lui-méme se trouve donc presque étranger à la composition du crâne, ne servant qu’à boucher quelques petits trous restés au pariétal
C’est un commencement de la séparation qu’il éprouve dafis les classes Inférieures.
La partie de ces crêtes qui borde de chaque côté la région basilaire fait ressembler cette région à un large canal.
Dans le fond de l’orbite on voit les deux sphénoïdes placés comme à l’ordinaire. Tjc postérieur, i, touchant au tepaporal , au pariétal et au frontal} l’antérieur, au postérieur, au frontal et b l’apophyse plérygoïde interne; mais ce qui est très-particuliêr, c’esit la forpie et la composiüon des bords des arrière-narines. .
Iks maxillaires, 6 , b, étant prolongés en un museau aplati et les dents finissant avant l’orbite, le maxillaire n’est pas au plancher ni aux parois antérieures ou latérales de cette cavité , mais à son plafond , comme y est aussi le jngal : il complette le bord interne de ce plafond ( en b", fig. 12).
De tout le contour postérieur de la face inférieure ou palatine de CCS maxillaires part une sorte de pyramide quadrangulaire, dont la base est traversée verticalement par les narines, et dont le reste de l’espace est creux ou contenu entre deux lames , ouvertes en arrière. Ce sont des espèces de doubles parois qui entourent l’ouverture pos-
(1) A'. B. Dans ces 6gnres les os de l'oreitte sont ealcTcs; oo ne rotl que U voâte soui laqueMe ils sont suspendus.
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tériêurc des narines. Elles sont composées des palatins, m,m, et des apophyses ptérygoïdes mtérnes, l,' l. Chaque palatin se replie sur lui-même en un anneau irrégulier, pour former la base de celte double paroi, et le plafond en est complété par le maxillaire auquel il s’articule. t
Quant h l’apophyse ptérygoide interne, elle se recourbe seulement en S. Une de ses courbures , /, s’articule extérieurement au palatin pour prolonger la paroi inférieure et externe; l’autre, t', s'unit à l’autre arc du palatin, et Se continue ensuite sur le sphénoïde autérieur,
pour s’articuler au vomer, et compléter ainsi la partie interne de cet entourage de l’arTière-narine j d’où il' résulte que le bord tout entier de l’arrière-narine , sauf le vonier, appartient, comme dans les fourmiliers , à l’os que nous avons toujours appelé apophyse ptérygoïde interne. - . ^ .
Ce que le dauphin a de particulier, c’est ce grand sinus intercepté entre les deux parois de ce bord.
Cet os ptérygoide interne reste toujours distinct. .
Le sphénoïde postérieur, i, se soude au basilaire beaucoup plutôt qu’au sphénoïde antérieur. A;,' je l’y trouve meme soudé dans certains fétus avant tous les autres os.
Ce dérangement presque ab^lu de tous les os a beaucoup changé la direction des trous.
Au lieu de trou inciâf il y a un long canal qui règne entre les deux maxillaires et les deux intermaxillaires , depuis le bout du museau jusques aux narines, près desquelles il se bifurque.
Il faut chercher le trou sous-orbitaire au plafond de l’orbite , où il représente une cavité ouverte en dessous, de laquelle partent, dans diverses directions, des canaux qui vont s’ouvrir à la face supérieure des maxillaires et des interraaxillaires, non pas au-dessous, mais en dessus et vis-à-vis de l’orbite.
Je ne trouve ni os ni trou lachrymaL . Tout-à-fait dans un creux , en avant de l’orbite , entre le maxillaire , le vomer et une pointe du palatin, est un petit trou qui monte dans la narine , et qui représente le sphéno - palatin.
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Je ne vois, pour répondre au plérygo-palatin'^ qu’un petit trou sur la jonotiondu palatin au maxillaire, dans le palais, lequel donne dans le sinus placé de chaque côté des narines postérieures.
I.e trou optique est médiocre et dans le S|>héuoïde antérieur , comme à l’ordinaire. • " .
Le trou sphéno-orbHaire , entre les deux sfilténoïdes, fait ausi' l’office du trou rond. , ; •
■ Il y a ensuite un trou ovale dans le sphénoïde postérieur, et plus intérieurement dans le même os un trou pour un vaisseau. _
Une ouverture entre le temporal, l’occipital latéral, le basilaire et le sphénoïde postérieur , laisse passer les nerls de T oreille pour se rendre au rocher. En avant d’elle, et fort près , est le trou carotidien.
Dans le basilaire et dans une échancrure des bords de cette voûte de l’oreille dont nous avons parlé est le trou condyloidien , fortpetit.
C’est le bord ])Ostérieur de cette espèce de voûte qui tient lieu de toute apophyse rnastoïde.
A l’intérieur la cavité cérébrale est bien remarquable , en ce que sa hauteur surpasse sa longueur. Le jilancher en est très-serré, fja selle se marque peu. Les fosses cerebelleuses sont les plus creuses; il y a souvent une tente osseuse très-Saillante h son milieu ; la faux est toujours osseuse en arrière, mais il a point de crête de coq, et à peine aperçoit-on quelques petits trous à la lame cribleuse. ,
Le rocher et la caisse, comme nous l’avons déjà indiqué, ne se joignent au crâne par aucune suture , et n’y sont pas même enchâssés , mais seulement suspendus par des ligamens sous l’espèce de voûte dont nous avons parlé. Us se réunissent de bonne heure en un seul os de l’oreille.
Les condyles occipitaux sont grands mais peu saillans. Le trou, dirigé tout-à-fait dans l’alignement de la tète , est presque circulaire.
Il est à remarquer que l’on ne trouve jamais de symétrie complète dans les tètes de dauphin; les deux narines, les deux os du nez et les ])arttes adjacentes ne m’ont jamais semblé égales comme dans les autres mammifères, ce qui nous conduit à l’extrême inégalité de ces parties que nous observerons dans les cachalots.
Lçs «spèces de dauphins düTèrent les unes des autres par la longueur et la largeor relatives du museau, par le nombre des dents et par les diverses convexités ou concavités de leurs parties.
Dans le D.delphU ou le dauphin vulgaire (i) (pl. XXI, fig. 9 et 10) le museau est étroit, allongé, un peu moins long que là mâchoire inférieure, légèrement convexe en dessus, plat en dessous; la partie au-devant des narines est un peu concave. De chaque côté, sur le devant de l’orbite, est un lobe obtus, déprimé, formé du jngal recouvert du maxillaire, et distinct du reste du museau par une échancrure peu profonde. L’occiput est h peu près hémisphérique ; lu tempe se porte en arrière par un angle saillant et arrondi. Les tubercules représentant les os du nez sont un peu plus larges que longs.
En dessous , le dauphin vulgaire se distingue de tous les autres par son palais , dont le milieu forme une saillie longitudinale qui s’étend depuis la pyramidedes arrière-narines jusqu’à sa pointe, ctcstaccompagnéede chaquecôtéd’un enfoncement longitudinaI.Letout ne prend un même niveau et ne devient à peu près plane que vers la pointe.
Dans les autres espèces la pyramide des arrière-narines se confond déjà avec le plan du palais vis-à-vis les dernières molaires, et presque tout le palais est plane plus en avant. '
Les intermaxillaires se montrent à cette lace inférieure , vers le tiers antérieur et jusqu’au bout; mais on n’y aperçoit presque pas le vomer.
Celui qui ressemble le plus au vulgaire par sa tête est le dubius, qui a seulement le museau plus étroit et plane en dessous, où le vomer se montre un peu sur un espace longitudinal dans le milieu entre les intermaxillaires et les maxillaires. *
Le delphinaptère à museau blanc ou dauphin de Péron, pl. XXI, ilg. 5 et 6, a seulement le museau plus déprimé , mais ressemble
du reste au D. dubius.
( 1 ) Pig. Oe t^le de dauphin volgaire. Klein , Mtss. bût. Fisc. prom. , Il , pl. 1 , n*. s f le sillet do iugftl J manque. Lacép.^ Cétacés » pl. XIV, fig. i , même observation. $pix , Cephalogenesis , pl. VIII , fig. YIIL, bonne pour les sulnres , mais le itilet j manque également. On voit ce stilet dans la figure renversée de Klein, Miss. > I f pl. V| fig. B.
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hc frontatus XXI, fig. 7 et 8 ) s’en distingue- davantage. 11 a le museau plus comprimé vers le bout, un peu plus élargi vers son quart supérieur; le lobe du devant de l’orbite plus marqué et séparé 'du museau par une plus grande^échancrure; les os du nez plus larges, moins saillans et touclîant aux intermaxillaires, la crête occi- ])itale plus effacée; la tempe beaucoup plus grande, et l’occiput en conséquence plus étroit. Le vomer s’y montre en dessous comme dans les précédens.
Le tursio (pl. XXI, Cg. 3 et 4) est à peu près au rostratus ce qu’est le dubius au delplns. Son museau est plus court, plus large, plus déprimé, mais ses tempes ont la même grandeur relative. Ses os du nez sont plus petits et ne touchent pas aux intermaxillaires. Le vomer s’y montre h deux endroits de la face inférieure; une fois sur un très-petit espace rhomboïdal entre les maxillaires et les palaüns, et plus avant sur un espace longitudinal entre les maxillaires et les intermaxillab-es (i).
Le marsouin (pl. XXI, fig. i et 2 ) a le museau plus court et plus large à proportion qu’aucun dauphin à bec. Outre sa petitesse et la forme particulière de ses dents, il se distingue de tous les autres par une saillie que ses intermaxillaires forment au devant des narines , qu’un large sillon sépare du dessus de l’orbite et par une autre saillie en pyramide tronquée, que son occipital vient faire au-dessus de. scs nasaux, lesquels sont jilus hauts que larges et un peu concaves. Au-devant des narines , sur le bord de la saillie des intermaxillaires , se remontre une petite partie anguleuse des maxillaires. Les intermaxillaires ne remontent poiut le long du bord externe des narines jusqu’aux nasaux. L’échancrure est peu profonde entre le lobe d’audevant de l’orbite et le reste du museau. C’est de toutes les espèces celle où il y a encore le plus de symétrie. En dessous, le vomer se montre dans le palais entre les maxillaires et les intermaxillaires (a).
(1) Figures de léte do D. tursio. Kltin, MUt. , Il , pl. 1 , n*. t ; Confier, C^Ucéi* pl. XXXV 1 XXXVl f XXXIX4 LX , sous le nom faux de dauphin vulgaire.
(2) J’ai entre les mains des planches de t^les de marsouin , que M. Albers se proposoit de publier dans ses Iconos ad Anat. comp. iü. , mais que U mort de cet anatomiste a em*
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griseus (pl.XXII, lig. i et a), indépendamment de sa gran- • ■ deur, est plus large que le marsouin; les plafonds des orbites s’écar- . * tent davantage, et leur lobe antérieur est renflé; ce lobe est séparé ' dumuseaupariinc échancrure plus profonde. Ses internnaxillaircs qui remontent jusqu’aux nasaux se renflent au devant et aux côtés des V ; narines, mais sans y former une élevure distincte par des sillons, ;■ comme au marsouin. Le vomer ne se montre point au palais.
■ Le grarnpus ou épaulard (pl. XXII, lig. 3 et 4) a le museau , ' large et court comme les pféoédens , mais la région en avant des narines est concave au lieu d’être renflée; elle se distingue des plafonds des orbites par une crête un peu saillante. Le lobe antérieur . de l’orbite est gros et bien séparé par une échancrure de la base du •T museau. Les tempes profondes et concaves sont séparées do l’occiput par des crêtes plus saillantes même que la crête temporale. Ses os du nez sont petits. On ne voit point le vomer au palais (i).
Le glohicept ( pl. XXI, lig. ii, la, i3) ressemble be.mcoup à l’épaulard pour la circonscription générale , mais ses iuterm.axil- • laires sont beaucoup plus larges. Ils prennent presque les deux tiers de la largeur du museau , tandis que dans L’épaulard ils n’en prennent guère plus du tiers. Ils sont aussi un peu moins concaves en avant des narines, et remontent le long de leurs côtés jusqu’aux os
■ ' du nez,* qui sont fort gros et fort saillans; mais les tempes sont plus
petites et leurs crêtes beaucoup moins saillantes , ce qui annonce un , ' animal à mâchoires moins robustes. Le vomer ne se montre point
■ •' an palais (a).
. -J Le béluga (/?. leucas , pl. XXII, lig. 5 et 6) diflere sensiblement
pMiS«s d« paroUre. Il jr a ane mauTaUe figure de la tSia dani lei Ephém. dci Curieux de la Nature, copiée dan» l'Anat. anim. de BUuius , pl. U.
(i) Fig. detélc Sépaularà'.^Eac^p. , Cétacés, pl. XVI, Cg. ij Ayucmare, planche* d*hût. n«l. inM.
(a) Fig. de UU de D. glokierpt, Bonnaterre, Kaejd. œélli. » Cêtologie , pl. \l , fig. a ; et Lacéptj CéUcêi) pU IX , Cg. a, soiu le nom de cachalot svincval. Camper, Céucé*» pl. XXXII, XXXIlIp XXXIV, le nom de nar\i‘al édenté. Toutei ces figures «ont faites d'eprèf le m^me.téte , qui est celte <fan vieot globiceps à laquelle il ne reste plus de dents* • ' *
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des autres dauphins par la direction presque rectiligne de son proCl '• ^
' ; au-dessus duquel le crâne s’élève fort peu , par sa courbure trans-*' ,
.versale presque uniforme, et qui manque de ces concavités plus ou^‘ ,•>
moins marquées dans les autres. Le crâne est plus l*ng à proportion ^ . ’ ' * • . i* de sa largeur, et se rétrécit en arrière. Les tempes sont plus allon-' ^..
*gces et leurs crêtes moins saillantes. Celle de l’occiput l’estaussi fort ^
* peu. Le museau va en se rétrécissant presque uniformément. Le - v,,- * vomer ne se montre point au palais (i).
Dans les dauphins dont nous venons de parler, la symphyse de la . -r ‘y. i-/* j ’ .' mâchoire inférieure n’occupe qu’une petite partie de sa longueur '
towle , le septième , le sixième ; le seul frontatua ( pl. XX. 1 I , lig. 8) ./• ‘J.
! a celte symjdjysc prolongée jusqu’au tiers de la longueur; elle y est >
plate en dessus avec une rainure longitudinale. . - > > -f
De tous les cétacés que l’on a rapportés au genre des dauphins, le plus exlraortUnaire par la structure de sa tète, c’est le dauphin du Gange (pl. XXU, lig. 8, 9 et 10).
Son museau très-long est extrêmement comprimé par les côtés.
Les intermaxillaires en occupent la partie supérieure, et les maxillaires rinferieure.
Les premiers remontent jusqu’aux côtés et même jusqu’au-dessus des narines, qui, dans celle espèce, sont plus longues que larges.
Le caractère le plus frappant de cette tête , c’est que les maxillaires, après avoir recouvert comme dans les autres dauphins les frontaux jusques aux crêtes temporales, produisent chacun une grande paroi osseuse , qui se redresse et forme une grande voûte sur le dessus de l’appareil éjaculateur des narines. Acet effet, l’une de ces productions osseuses se rapproche de l’autre, et paroit même la toucher sur les deux tiers antérieurs; mais en arrière elles s’écartent pour laisser passage à l’évent. C’est la ligne de réunion de ces deux parois osseuses qui soutient la carène que le front de cet anunal montre à 1 extérieur. En dessous , ces parois offrent plusieurs cavités ou une espèce de réseau formé par des branches osseuses très-multipliées.
(0 Tig. de tête de Muga. Pattat, Voy. en Ru»ie , pl. 69.
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Dans l'animal fraL>, la plus grande partie de l’espace quelles couvrent est remplie d’une substance fibreuse , serrée et assez dure.
Les fosses temporales de cette espèce sont beaucoup plus grandes que dans aucun dauphin, en sorte que leurs crêtes supérieures cer- ''.''f , ’v,>
.1 I • ■ -.«eut à la partie supérieure de l'occiput un espace rectangulaire, des
■ .deus côtés du(]uel part à angle droit le reste de la crête occipitale. *• '
La suture de l'occiput avec les temporaux et avec les pariétaux, ’-j
suit précisément cette crête anguleuse ou occipito-temporale.
L’occipital s’avancodans l’espace rectangulaire que nous venons de dire, pour s’articuler en avant avec le frontal.
Une autre particularité de cette tète, c’est la grandeur de son apophyse zygomatique du temporal , qui est proportionnée à la gran-' ,'’ deur de la tempe. Elle va aussi se joindre h l’apophyse postorbitaire' du frontal , et forme ainsi à elle seule toute l’apophyse zygomatique. ..
Lrorbite étant très-petit, la lige de l’os jugal qui le borne en ' dessous est beaucoup plus courte que dans les autres daupitius; elle est large et comprimée. Le corps de l’os est plus renüé que dans les autres, mais est placé de même sous les parties voisines du frontal et du maxillaire.
En dessous il y a aussi des particularités très-différentes des autres espèces. Les palatins occupent en longueur un beaucoup plus grand espace, et vont jusqu’.’i s'articuler en arrière avec les temporaux qui s’articulent aussi en us point avec les frontaux , de sorte que les pariétaux ne touchent pas aux palatins. >
Les apophyses ptérygoïdes ou os ptérygoïdiens forment, comme dans les autres dauphins, la plus grande partie du contour des ar- ^ rière-narines, mais il ne me paroît pas qu’elles se replient pour tapisser en dessous les sinus placés sous les narines ; et même ces sinus, dans tonte leur longueur, n’ont point de paroi inférieure osseuse et ne sont fermés en dessous que par des membranes; les parois inférieures des palatins laissant une grande^solution de continuité dans toute leur crête^iuférieure. I^es sinus communiquent amplement dans le squelette avec le réseau osseux de la face inférieure des crêtes des maxillaires. Les crêtes du basilaire et des occipitaux latéraux ,
Ht
Ji\ * *** «
. 3oo
DAUPHINS
\ac\
qui LorJcut au cùlé iiiicrne la Toùie sous laquelle est l’oreille, soûl •*_ . très-épaisses et hérissées de petites pointes osseuses.
L’espace qu’elles laissent entre elles est rempli et l'ermé par l’os de
la caisse, qui est très-grand et adhère au rocher; celui-ci n’est pas simplement suspendu. 11 est enchâssé à demeure entre le temporal - ^
et les parties voisines de l’occipital.
La mâchoire inférieure du dauphin du Gange se distingue aussi beaucoup de celles des autres espèces, par sa compression qui rapproche tout-à-fail les dents des deux côtés, et par la longueur ex- • ’i‘<; trente de sa symphyse qui s’étend jusqu’à la dernière de ces dents. *’
Les Itranches prennent aussi plus de hauteur à proportion de la ' ,
^ partie dentaire.
Celle longue symphyse, ainsi que les crêtes qui naissent du maxil- ' * laire, nous préparent à ce que nous observerons dans le cachalot.
L’oê de l’oreille interne, suspendu sous le crâne comme nous l’avons dit, est à peu près le même dans tous les dauphins. 11 se compose du rocher et dif la caisse. Le rocher, a, en fait la partie supérieure et interne; la caisse, A, la partie inférieure et externe (i).
Le rocher est pierreux et très-épais. Il a une portion plus grande, c, d, en ellipsoïde irrégulier, qui de sa face externe donne attache à la caisse, et qui contient intérieurement les canaux sémi-circulaires (a), et une autre plus pelile,y, en forme de quart de sphère, qu’une fosse assez profonde, g, sépare de la première, et qui est occupée intérieurement par le limaçon. Les nerfs pénètrent dans l’os par des trous percés au fond de la fosse dont nous venons de parler.
JL.
(i) Cet appareil est repreienlrf en deisoos fig. 33, & rexl^rieifr Cg. 3.^, k rinUrieur fig. 35, et en dessus fig. 36. ^>anf ces quaft^ figures la partie représentée sapérieurement est en arriére dans le crâne, et la partie opposée en avant.
(a) On sait que Camper a long-temps nié l'existence de ces caiaux , mats j'ai mis la chose hors de doute en les préparant dans un fétus de haleine. Il est certain que dans les cétacés adultes lenr finesse est excessive.
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La caisse est formée d’une lame osseuse épaisse, pliée loiigiludiiia- 'leinent, et formant ainsi un canal ouvert en avant, i, où nait la trompe d’eustaclie.
Elle est close en arrière, où elle prend extérieuremeut nue forme bilobée , // , et adhère au-dessus de cette partie à la partie postérieure externe du rocher par une apophyse rugiiease, k , qui s’y engrène fortement mais ne s’y soude pas très-vite. Elle y adhère encore par une partie de son bord externe, et c’est entre ces deux adhérences qu’est l’ouverture fort irrégulière du tympan o. Le bord interne laisse entre lui et le rocher une longue solution de continuité /«.
Soas la partie bilobée de la caisse passe l’o^styloïde qui s’attache immédiatement derrière elle par des ligamens ù la lame descendante cjui tient lieu d’apophyse mastoide. • ,
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DAUPHINS VI VA NS
§ a. Du reste du squelette des dauphins (i).
Dans le dauphin vulgaire, les vertèbres cervicales, au nombre de
sont réunies en un seul corps. 1' mt son ' ^
. *. .sept comme dans les quadrupèdes,
, •./ i^atlas, pl. XXIII, fig. a 3 , a, s’y i
montre cependant avec tout
■■■ ■ développement et des apophyses transverses coniques assez fortes* •/*■
L’a.r/>, A , est très-mince de son corps , mais son apophyse épineuse * { . ;
■jP
soudée à l’atlas est encore assez marquée. Les quatre suivantes sont y -■ minces comme du papier, et leur partie annulaire s’unit en dessus . à la face inférieure de l’épine de l’axis. La septième cervicale seule > reprend du volume et des apophyses distinctes assez fortes (a).
' Il y a treize dorsales et treize côtes.
< V Les trois premières côtes seulement ont une tète et un tubercule, •' î; et s’articulent à la fois sur le corps de deux vertèbres et sur l’extrémité de l’apophyse transverse de l’une des deux. Les dix suivantes ne s’articulent qu’à l’extrémité de l’apophyse transverse.
La dernière cervicale et les six premières dorsales (la quatrième, lîg. aS) ont leurs apophyses articulaires unies l’une à l'autre par des faces horizontales, dont l’antérieure est en dessus. .
A la sixième elles commencent à devenir obliques ; à la septième elles sont presque verticales, l'antérieure en dedans (on voit la huitième fig. a6).
A commencer de la quatrième, fig. a 5 , l’apophyse transverse donne une petite pointe de son bord antérieur. Cette pointe se rapproche de l’apophyse articulaire antérieure, et s’y confond à la septième.
Ensuite (comme dans la huitième,- fig. 26) il n’y a plus que ces pointes pour toute apophyse articulaire ; celles d’une vertèbre embrassent le bas de l’apophyse épineuse de la vertèbre précédente.
» SjÎI •. •
(i) Fig. de M{aeleUe de dauphin. Bonnatrm, Cétologie (daiu l’Eacycl. mëtb.) , pl. IX , fig. ( I le iternum , fig. a ; Teitrëigité enter. , fig. 3.
(a) JV. B. Cel ellee e« cel eiii «ont reprësentëe tinti <pie le» antres rertèbre» d'aprè» le D. lunio, qui ne différé an reste du detphis que pane que ses cerTÎcalet demeurent distincte*. La cinquième certicale de ce turvio te soit fig. *4-
(i) On * repmenU , fig. 31 , le «tenium do O. turtio où 1 «« dtui o« se soadent eoiemblt et dificrcnt un peu pour la figure de ceux tic^hù. '* -
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’ L’externe est le seul vestige d'épine; il donne une apophyse plate , c, dirigée en avant, élargie h son extrémité, qui représente l’acromion?
L’autre bord, qui est le. véritable bord antérieur, donne aussi, nyils. tout près de la face articulaire, uUfe apophyse plate, d, moins grande que l’acromion, descendant un peu, également élargie au bout, et ' qui est le bec coracoïde. » . .
. L’humérus, lig. aa, a, est extrêmement court et gros. Sa tête supérieure porte antérieurement une tubérosité aussi grosse qu’elle. Sa tète inférieure est élargie et comprimée d’avant en arrière, et ne se termine point par une facette qu’on puisse appeler articulaire, mais s’unit par synchondrose et sur une ligne brisée en angle obtus au radius, b, et au cubitus, c.
Ces deux os sont courts et comprimés. Le radius est en avant et le plus large ; sa forme est presque rectangulaire. Le cubitus est en arrière et plus étroit. Son bord postérieur est concave , et il donne .*i sa tète supérieure un angle saillant , seul vestige d’olécràne.
Les os du carpe sont plats, anguleux , et forment ensemble comme une sorte de pavé.
J’en trouve trois au premier rang, dont l’antérieur, d, répond au radius, le postérieur, c, au cubitus et l’intermédiaire, jf, à tous les deux ; et quatre au second, dont l'antérieur est le plus petit.
Sous cet os antérieur , g , que l’on pourroit aussi prendre pour un métacarpien , est un os pointu, h, seul vestige de pouce. Le doigt suivant , i, qui est le plus long et répond à l’index, est composé de neuf articulations qui doivent représenter son métacarpien, ses phalanges et leurs épiphyses; je n’en compte que sept dans le troisième doigt, et quatre dans le quatrième; le cinquième est réduit à un seul très -petit tubercule. -
Dans un tursio déjà avancé en âge les cervicales, bien que minces, sont distinctes. 11 y a treize dorsales et trente-huit autres vertèbres. Il n’y a point de trou au premier os du sternum, et ses angles latéraux sont moins aigus. L’omoplate, fig. 17, a l’acromion plus large, et est un peu plus rectiligne vers l’épine que celle du de^his.
Dans le globiceps les cervicales se soudent assez vite. Il n’y a que
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onze dorsales et onze côtes. Les six premières s’attachent au corps des vertèbres. Les autres vertèbres sont au nonsbre de trente-sept ^ dont sept sont encroûtées dans la caudale. ‘Les os du bassin sont attachés sous les 7 ®., 8 «. et 9 ®. Les apophyses articulaires commencent à ne plus atteindre la vertèbre précédente. Le premier os du sternum a un grand trou, et dans les jeunes individus une grande échancrure. Scs angles latéraux sont peu hiarqués. Son omoplate , lig. 16 , est moins courbée vers l’épine; son angle antérieur est plus aigu , et son acromion plus court et plus carré qu’au delphis.
La pectorale du globiceps étant beaucoup plus longue , scs doigts ont désarticulations plus nombreuses. Le premier en a quatre; le second, qai est le grand, en a douze; le troisième en a neuf; le quatrième deux , et le cinquième une seule ; mais tous sont terminés en outre par une pointe cartilagineuse.
Dans le griseus les cervicales se soudent aussi promptement que dans le dauphin. 11 y a douze dorsales et douze côtes. Six côtes s’articulent entre les corps des vertèbres. Les autres vertèbres sont au nombre de rjuarante-deux. Les apophyses épineuses s’élèvent beaucoup sur le commencement des lombes. Dès la neuvième dorsale ,. les apophyses articulaires cessent d’enfermer la vertèbre précé*dente. Le premier doigt a deux articulations, le second huit, le troisième sept, le quatrième deux et le second une seule. Le premier os du sternum n’a point de trou , mais le dernier est un peu échancré. L’omoplate, Hg. i5, est semblable pour le contour à celle du tiirsio , et se rapproche pour les apojdiyses de, celle du delphis.
Dans le marsouin les cervicales sont minces et se soudent comme au dauphin. Il y a treize côtes, dont sept s’articulent aux corps des vertèbres. Il peut y avoir quarante autres vertèbres, mais il est difllcile de compter les dernières, qui sont petites et en partie incrustées dans la caudale. Les apophyses articulaires ne commencent qu’à la sixième lombaire à ne plus embrasser la vertèbre précédente. L’omoplate , fig. i3, est moins large, et son apophyse coracoïde plus égale à l’acromion que dans le delphis.
Le premier os du sternum a un large trou et point d’angles laté-
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raux. Il se soude do bonne heure avec les suivans en une seule pièce. 11 n’y a que cinq vraies côtes (i),
• Le dauphin du Gange ne diffère pas moins des autres par son squelette que par sa tète. - . '
Ses vertèbres cervicales sont aussi distinctes que dans aucun quadrupède, et assez fortes bien que courtes.
L’axis a une grande apophyse transverse dirigée en arrière et un peu pointue.
Celles de la troisième et de la quatrième se dirigent aussi en arrière, mais chacune par dessous celle de la vertèbre suivante.
Celles des trois dernières sont plus courtes, droites et obtuses; elles grandissent cependant jusqu’à la septième.
Il y a un second rang d’apophyses transverses, partant du corps de la quatrième, de la cinquième et de la sixième. Ces dernières surtout sont plus longues que les véritables.
11 y a onze dorsales et peut-être douze. Les sept premières cotes vont de leur tète aux corps des vertèbres. Les vertèbres qui suivent les dorsales sont au nombre de vingt-huit.
■ Les apophyses épineuses et transverses sont fort larges; mais l’élévation des épineuses est médiocre. Ce n’est que tout-à-fait vers le bout de la queue que les apophyses articulaires n’embrassent plus les vertèbres précédentes.
L’omoplate, fig. jg, est beaucoup plus large qu’au dauphin. Son bord spinal est presque le double de sa hauteur. Son bord antérieur est simple, et donne une apophyse, a, coupée obliquement qui est l’acromion, et tout près de la face articulaire un petit tubercule à peine sensible, b, seul vestige de bec coracoïde.
Je ne trouve qu’une articulation au premier doigt, quatre aux trois suivans, deux au dernier, mais je ne réponds pas de ces nombres.
Dans le l’omoplate, lig. ao, est plus large qu’à
aucune autre espèce.
(i) Fig. de i4]ue). de marsovin. Gérard Blasius , Anal. anim. , pl. LI , U tête etleadeUila de reatrémilé enter. Lacdp. , Cétaeda , pl. XIV, fig. ï.
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Principales dimensions de quelques squelettes de dauphins.
Longueur dc*Ia lé(e
— des vertcbres cerricales
!d. dorsales T . . .
Id. lombaires comprises entre U dernière
cô(e et la naissance des os en V
Id. .•«•••. caudales
Longueur de la trie et de l’cpine
Hauteur de Tapophjrse épineuse de Taxis.
Id,* » delà demÜTC dorsale. . •
là delaptushautelombaire.
Largeur de Tatlas
dorsale
— de la première
^ delà dernière dorsale
r— de la plus large lombaire
Hauteur de l’omoplate , depuis le bord do^là cavité glé
nolde jusqu’au milieu du bord spinal
LiOngneur du bord spinal
— de rbumérus.
du radias
Largeur do radius et du cubitus i leur extrémité ioler. ' Longoenr de la main* .
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- . . SECTION II
; ^ Des DjLVi?niHs FOSSILES.
• • ' Abticle premier.
'D'un dauphin voisin de Tépaulard et du globiceps, dont le squelette a été déterré en Lombardie. ^
, Il est' du nomi)re des magoifiques découvertes' faites par M, Cortesi de Plaisance sur les collines des Apennins, au sud de Fioresizuola (i).
Nous avons parlé dans” nos deux premiers volumes de \ éléphant ,
«t du rhinocéros, dont cet ardent naturaliste recueillit les ossemens en 1800 sur le sommet du mont Pulgnasco , l’une de ces collines qui descendent de l’Apennin vers la plaine du Pô. Us étoient presque à la surface.
Parallèlêment an mont Pulgnasco, du côté de l’est, et séparée de lui par le ruisseau dit Straxnonte, descend une autre colline beaucoup plus basse nommée Torazza, d’après les restes d’une vieille tour que l’on y voit , et composée , comme la base du Pulgnàsco , d’une argile bleuâtre remplie de coquilles marines.
C’est dans cette colline, à environ cent vingt pieds au-dessus du Stramonte, que M. Cortesi, attiré par une vertèbre qui lui avolt été apportée de cet endroit. Ht en 1793 des fouilles par lesquelles il ' découvrit le squelette presque entier d’une espèce de dauphin ; succès qui l’excita k toutes les^ recherches qu’il a faites depuis, et dont les résultats ont été si peureux.
(t) Voyei V^cril^MÛ* date intilald , SuUe Oua foêsiU di grandi animùU ierrtstri t marint ^ men^rie del sig. amttglùre Giuseppe Coinsi , et ToaTrage du m^me auteur iotitülé | Saggi geclogici deçli stati di Parma e Pioemta, Plaîsaoce f ibig, in- 4 *<
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La lète de cesquelelte étoit à peu près entière, ainsi qu’une des branches de la mâchoire inferieure; jusqu’aux os des oreilles étoient a leur place. Il restoit trente-trois vertèbres , vingt côtes, dont tTçixe d'un côté et sept de l’autre, trois os quadrangulaires jugés du sternum, et quelques petits os plus ou moins mutilés, que l’auteur suppose de l’extrémité antérieure.
La tète est longue d’un pied dix pouces neuf lignes ou 0,620, large de neuf pouces ou 0,245.
Les évents sont à un pied neuf pouces ou 0,568 du bout du mu- ' seau.
La branche de la mâchoire inférieure est longue d’un pied cinq pouces ou 0,460. _ - .
Chaque mâchoire a vingt-huit dents, c’est-à-dire quatorze de chaque côté; ainsi il y en 'a en tout cinquante-six, toutes coniques, aigues, légèrement arquées vers le dedans. Elles vont en diminuant vers le devant; les plus grandes sont longues de deux pouces: toutes ont aujourd’hui leur émail teint en bleu. . .
Ce nombre de quatorze dents partout est un de ceux que MM. Lemaout et Traill disent avoir été observés dans quelqiies globiccps.
Pour moi je ne leur en ai jamais vu plus de dix, et à l’épaùlard plus de onze. Mais quand même qnelques globiceps auroient ce nombre de dents, ils n’en difl'ércroient pas moins essentiellement de ce dauphin fossile.
D’abord celui-ci a la tète beaucoup plus étroite à proportion de sa longueur; ces deux dimensions sont, selon M. Cortesi, de 0,620 et de 0,245 , en prenant la largeur d’un orbite à l’autre.
Dans une tète de globiceps , précisément 'aussi de 0,620 de longueur, à prendre des condyles occipitaux au bout du museau, la largeur est de o,43o. •
On volt aussi par la figure publiée par M. Cortesi , et qui représente la tête par dessus , que le museau est bien plus long à proportion du crâne, que l’orbite est plus petit, que l’enfoncement au-devant des narines est plus étroit et plus creux.
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Uneautrèfigurpj'j)!. XXIII, lig. a, qui représente cette tête en dessous, et qui m’a été remise en i8o4 avec celle de tout le squelette, ib., fig. i', par feu M. Moreau de Saint-Méry, adrainistrateur de l’état de Parme, confirme ces caractères.' On y. voit aussi que l’échancrure entre l’orbite et le museau est plus étroite et plus profonde, et quelques autres différences de formes qu’il seroit difficile de rendre par des paroles. , ' '
La mâchoire inférieure est moins haute h proportion que dans Vépaulard et le globiceps.
• Ce qui reste de l’épine fait à peu près trois fois et demi la longueur de la tête, et la totalité de ce qui subsiste de ce squelette a sept pieds six pouces; mais on voit qu’il y manque beaucoup des vertèbres de la queue. ^ '
Ce qui reste des autres vertèbres, ainsi que les côtés, observe » peu près les formes communes aux dauphins en général.
\Àaxù ^xX atlas sont soudés ensemble; mais M. Cortesi ne s’est point assuré si les autres cervicales leur sont unies par ankilose, ou seulernent par l’argile dans laquelle le squelette étoit contenu.
Leur longueur totale est de trois pouces onze lignes.
Il y a treize dorsales bien caractérisées, qui occupent ensemble une longueur de deux pieds un pouce sept lignes.
Après quoi il vient treize autres vertèbres,- soit lombaires soit caudales.
D’après ces dimensions M. Cortesi a calculé, avec beaucoup de vraisemblance, que si l’épine étoit entière le squelette auroit à peu près douze pieds, et que l’animal devoit en avoir à peu près treize, en tenant compte des_ chairs et de la nageoire caudale.
Parmi les autres os , tels que me les représente le dessin communiqué par M. de Saint-Méry, il y a,
lo. Un premier os du sternum, fig. 3, a, de la forme générale aux dauphins, aussi large que long, et non percé dans son milieu, ce qui le rapprocheroit du tursio beaucoup plus que du globiceps, qui l’a plus étroit et percé d’un grand trou ;
a». Un second os du sternum, b, qui n’a rien de caractéiistique ;
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3». ün troisième', c, oblong, écliancré eu arrière par une fissure étroite. Le D. griseus'a. une semblable fissure, mais plbs large et. moins profonde;
40. Un os long, fig. i5, que M. Cortési a' cru l’humérus , mais qui (comparaison faite) se trouve l’os styloïdien qui suspend l’hyoïde . à la région temporale. U est d’une grosseur un peu plus uniforme <jue ceux de ses analogues 'que nous possédons.* -
D’après tous ces caractères je ne puis m’empêcher de conclure que ce premier cétacé fossile, ce dauphin de M.' Cortesî, est d’une espèce différente de toutes celles de ce genre qui nous sont distinctement connues jusqu’à ce jour. C’est tout ce qo* l’éut actuel de nos connoissatices sur les cétacés me permetd’avancer en ce moment.
. , Article H.
D'un dauphin à longue symphyse de ^ mâchoire inférieure, déterré dans line falunière du département des Landes.
Cette espèce est due aux recherches de feu M. de Borda d Oi>o, ancien magistrat, parent du célèbre physicien du même nom et naturaliste plein de zèle et d’instruction pour l’époque où il a vécu. Il en avoit découvert les os à Sort , village du département des Landes, à deux lieues de Dax, dans des couches d’uiie espèce de falun , riches en toute sorte de coquilles et d’autres produits de la mer , dont cet observateur assidu avoit fait une grande collection qui appartient aujourd’hui à la ville de Dax.
11 existe dans ce cabinet une mâchoire assez complète de ce dauphin que j’y ai dessinée en i8o3, pl. XXIII, fig. 4.®^
Borda en avoit envoyé, il y a long-temps, au cabinet du Roi un autre fragment, fig. 9, 10, 1 1 , contenant quelques dents , que 1 on y ronsen'e encore.
La temte de ces portions de mâchoire est d’un jaune ochracé ; 1 émail des dents est d’un brun plus Ou moins fonce et encore assez luisant.
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Oa con&itiéroit autrefois ces pièces comme venant du crocodile du Gange ou . gavial,, et M. le comte de Lace'pède en parle sous ce titre dans son Histoire des Qiiadrupèdes ovipares , in- 4 “. , p. adg.
Mais les dents solides, et qui n’ont point de dentsde remplacement dans leur cavité , montrent suflisafmment déjà que ce n’est pas un crocodile: Elles ont tous les caractères des dents de cétacés.
La mâchoire elle-même ne peut être une mâchoire de reptile , car ses Lranches ne sont pas divisées en (dusicurs os par des sutures comme dans to'us les reptiles. ' -
Malheureusement elle est tronquée au bout antérieur et à l’extrémité de'chacune de ses branches.
Ce qui subsiste de sa partie symphysée est long de o,a 4 , et la plus entière des branches l’est encore de 0,2. C’est une longueur de seize pouces qui annonce plus de deux pieds de longueur totale. La largeur de l'extrémité antérieure est de o,o 35 , et la hauteur de 0,028. A l’endroit où les branches se séparent elle a o ,5 de large. La coupe de cette partie symphysée est rectiligne en dessus, convexe en dessous, et présente de chaque côté un pan oblique pour la série des dents. Sur le milieu de toute cette symphyse règne une ligne à peine enfoncée.
_ . 11 y a huit dents de chaque côté dans ce qui reste de la symphyse , ^et dix dans la plus entière des deux branches.
Ces dents sont coniques , pointues , grosses à la base , et présentent à la face postérieure de cette base un petit talon ou tubercule* mousse.
Leur sommet est légèrement arqué en arrière. Elles sont portées sur de grosses racines rondes qui ne s’enfoncent pas beaucoup dans la mâchoire, et l’état de ces racines prouve que l’animal étoit adulte.
Leur partie émaillée est haute de 0,01 5 , et son diamètre à la base est de 0,01 1 ou à peu près. La distance d’une dent à l’autre est d’environ 0,02 ; mais en arrière elles deviennent plus petites et se rapprochent davantage.
Le fragment conservé au cabinet du Roi, fig. 9, 10 et 1 1, appar- T. V. 40
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tient à la mâchoire supérieure. Il est rompu aux deux bouts , long deo,i6, large à sa partie postérieure' de o,o 55 , h l’antérieure de 0,047 , et il paroit avoir eu en avant plus de o,p 5 de haut, ce qui indiqueroit à cet endroit une forme comprimée. •
Ün sillon largo et profond parcourt le milieu de sa longueur à la face qui étoit l’inférieure. (>n y reconnoît des deux côtés de cette rainure les sutures qui distinguent dans cette partie le vomer des maxillaires. Sur. le côté du museau’ se voit la suture qui sépare le maxillaire de l’intermaxillaire. Ce dernier paroit avoir été h son bord externe dans une position presque verticale, ce qui prouve encore ' que ce museau étoit comprimé dans cette partie, et si l’on ert. juge' par le delpftiuus Jrontatus , qui est l’espèce dont le fossile se rapproche le plus , ce doit avoir été une partie assez voisine de l’extrémité antérieure , à peu près vers la sixième ou la septième dent. • Aux deux extrémités on remarque,' rempli de matière pierreuse, l’espace vide, 'a, fig. 1 1 , qui dans. le vivant étoit occupé dans toute la longueur du museau par une substance ligamenteuse, et dont la coupe est un ovale plus large dans le haut, linissant en pointe vers le bas comme dans les dauphins ordinafres..
Les dents sont coniques, un peu arquées en dedans et en arriére, avec un vestige de tubercule à leur base postérieure, mais beaucoup moins marqué qu’à celles de l’autre mâchoire.
Leur partie émaillée est longue de 0,016, large à sa base d’avant eu arrière de 0,011 , de droite à gauche de o,oo().
Les racines vont en s’élargissant jusqu’à l’endroit où elles entrent dans l’os, et leurs-alvéoles s’enfoncent obliquement en arrière assez profondément.
La mâchoire inférieure ne nous apprenoit pas à elle seule si cet animal appartenoit an genre des dauphins ou à celui des cachalots , elle pouvoit même faire donner la pféférence à ce dernier ; car la longue symphyse , caractère commun h tout ce que nous connoissons de cachalots, ne se voit parmi les dauphins que dans l’espèce du Gange et dans celle que j’ai nommée D, frontatiis.
Mais la mâchoire supérieure démontre qu’il s’agit d’un dauphin.
. 3ir»
■' non-|euleniciit àxaiisc de ses dents, niais parce t|ue dans sa forme et dansTagenceinent de ses os, elle a tous les caractères do celles des dauphins. , ’ - • •
Ce ne pourroit, en aucune façon, être celle dam gavial, car la mâchoire Supérieure du gavial est plùs^large que haute; elle n’a point de sillon longitudinal ; on n’y voit point Je voroer;'scs intermaxillaiccsne régnent point sur toute sa longueur en dessus des maxillaires,
■ mais sont en avant d’eux , et s’insèrent entre eux par deux pointes semblables , r une eu dessus, l'autre eu dessous; enfin elle est tra- ' versée dans toute sa longueur par le canal des narines dont la coupe
*• -est presque carrée (t),. > ^ i
. Ce qui n’est pas moins certain c’est que ce dauphin n’appartient h aucune des espèces dent nous connoissous l’ostéologie. Colles d’entre , . cés dernières qui ont une longue sym|)hyse à la mâchoire inférieure, sont l’une et l’autre .moins grandes. Le Z), gangeticus a $à symphyse extrêmement comprmicey tandis que celle du fossile est plus large que haute. Ses dents sont aussi d’une toute autre forme. Le D.fron-
■ Xa/us les a plus petites, plus serrées et beaucoup plus nombreuses qu'elles ne peuvent avoir été dans, le fossile.
Nous avons donc encore ici une seconde espèce inconnue qui doit avoir été environ d’un quart plus grande que les individus de delphùiui Jrontatus dont nous possédons les tètes osseuses, c’est-à- -dire que sa longueur totale a dû être d’environ neuf pieds..
M. do Borda ne po^édoit aucun autre os qui ait pu’ appartenir à cette espèce remarquable, et il seroit fort à désirer que l’on en fit la recherche dans les falunières où ces mâchoires se sont trouvées.
(i) Poor aider à reconnollre les Cragmens roinpos de museau de dauphiu que l’eu pourroit trouver fossiles , j*ai fait représenter , pK XXIII , fig. 6 y 7 y 8 » des coupes transrersales du museau do dclfihinus frontatus> Fig. 6 est pris près de la base y fig. 7 dam le milieu , fig. 8 vers le devaut. Dans ces figures ; a est le vomer ^ y les maxillaires y c , c , les inter-
majùUaires.
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Article III.
D'un dauphin fort voisin de l’espèce cormhunc , trouvé également dans les folimières du département des Landes. '■ ■'
Je n’en ai va qu’un fragment déterré au milieu de coquilles marines au meme village de Sort où s’est trouvée l’espèce précédente, et dont M. Silvestre Grateloup, docteur en médecine, a donné une description et une figure dans Annales générales des Sciences physiques f t. III, p. 58 .
C'est une portion de niàcLoire inférieure longue de o,o8, haute de o,oaC et épaisse de o,oi 3 , contenant huit dents et l’alvéole d’une • neuvième. Ces dents, hautes de 0,008 sur o, 0 o 5 de diamètre h leur hase, et distantes entre elles d’à peu près 0,004 , son*' grêles et pointues. Leur base est un peu renflée, et elles sont arquées un peu en arrière et en dedans; leur émail est d’un beau noir, brillant; leur base , ainsi que l’os entier , est d’un brun ferrugineux.
Leurs racines longues de 0,01 à 0,01 3 sont renflées vers le haut et crochues à leur extrémité enfoncée dans l’alvéole.
Les dimensions de ce morceau, la grandeur de ses dents sont ausa semblables qu’il est possible à celles du dauphin vulgaire , mais leur courbure est un peu différente , et surtout je ne vois pas h cette mâchoire ce sillon profond dans lequel sont ci'eusés les alvéoles de celles du dauphin commun , ou en d’autres termes , l’arête qui y règne le long de leurs bords internes, et qui manque aussi dans quelques espèces assez ressemblantes pour les dents, tels que le duhius et le leucoramphus. Les racines des dents du dauphin vulgaire sont'aussi moins hautes. Ce ne sont là au reste que des indications, qui auront besoin d’être confii'inées par d’autres parties osseuses, si l’on parvient à en découvrir.
Articib IV
D'un dauphin dont une portion de mâchoire supérieure a^té •
trouvée dans le calcaire grossier du département de l’Orne.
.Ce morceau, pl. XXIII, fig. 38 , est dû h M. Renoii, professeur ‘d’histoire naturelle di Angers , qui l’a retiré des mêmes carrières de calcaire grossier qui lui ont fourni les os de phoque et de lamantin dont nous avons parlé dans notre premier et notre second chapitre.
Il est encore garni en partie de débris de coquilles et d’autres corps marins aglutinés, parmi lesquels on distingue plusieurs petits ■peignes, des serpules, des rélépores, etc. -
Ce n’est qu’un fragment, mais ce fragment encore annonce, à p’en pas douter, une espèce inconnue de dauphin h long bec.
C’est une portion.de la mâchoire supérieure, consistant en une grande partie de l’intermaxillaire et du maxillaire du coté droit.
11 reste un peu plus de l’intermaxillaire en avant que du maxillaire.
' Dans ce dernier il s’est conservé, le long de sou bord externe, les alvéoles de dix-sept dents.
Sa largeur n’augmente pas sensiblement jusque vers le douzième de ces alvéoles, à partir duquel leur série se porte un peu au dehors, et l’os s’élargit en conséquence. .
Les dix-sept alvéoles occupent une longueur d’à peu près o,i6; h l’endroit du premier le maxillaire est large de o,oa 5 . 11 n’a guère davantage à o,i2 plus loin, à l’endroit du douzième ; mais à l’endroit du dix-septième il a déjà plus de 0,04. A partir de là il se continue encore sur une longueur de 0,09 jusqu’à sa troncature postérieure, où il a environ 0,07 de large ; mais cette dimension n’est pas bien précbe , parce qu’à cet endroit le bord externe de l’os paroît avoir été usé par le frottement.
Ce qui est très-remarquable , c’est que cette partie derrière les alvéoles est Unie, en continuation avec tout le reste du palais, et seulement un peu convexe sans enfoncement ni inégalité.
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11 n’esl aucun dauphin cohnu ou la saillie pyramidale et descen- ' dantè des arrière-narines ne commence à se montrer vi^à-vis les dernières molaires. Ainsi, par ce seul caractère , nous pouvons encore ' déterminer ici l’existence d’une espèce nouvelle pour les, naturalistes.
CHAPITRE IV
Dks Ossemens JOE Narvals y d’IIyperoodons ET DE Cachalots.
' • PREMIÈRE SECTION
■ Des Espèces privantes.. .
Article PBEMiEB. •
. , . , Des Narvals.
_ , , § J. Description de V animal. - _
La corne ou plutôt iâ tient du narval est depuis des siècles un objet de curiosité et de commerce, mais l’animal qui la porte est demeuré pendant long-temps à peu près inconnu. Wormius (i), Rochefort ( 3 ), Jonston (3)^ etc., n’en avoient donné que des ligures imaginaires. 11 en’ échoua un dans l’Elbe en ï’j^O , dont Anderson publia une figure assez exacte (4); mais les naturalistes ont mieux aimé copier celle que donna Klein, d’après la peau beaucoup trop bourrée de ce même individu que l’on conservôit au cabinet de Dresde : c’est celle qui est répétée partout. Elle diffère tellement de la vérité, que M. le comte de Lacépède en ayant reçu une autre de sir Joseph Banks , d’après un individu échoué près de Boston en Angleterre (5), crut devoir en faire une seconde espèce sous le nom
(1) Afui. , p. atJa.
(2) Uist. des Antilles f p. i88, la figure supérieure ^ car rinférieure est assfs eiacle.
0 ) ilist, nat. Pûc*, pl. XLYIII , fig. 4 *
( 4 ) Hist. du Grûénî. > 1. 1 , p. 108.
(5) Et non Boston en Amérique ; royes Fleming, Mém. de la Soc. weroériooae, 1, i4^.
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de microcéphale i mais il est bien démonii é aujourd’huT par les desr,rij>tions et les figures de MM. Fleming (i) et Scoresby ( 2 ), que ce microcéphale est le vrai nan>al, et même le seul narval qui soit connu. V
Les uns disent qu’il se nomme narval Oxk Bdleine des cadavres parce que les Islandais imaginent qu’il s’en nourrit, les autres pai'ce que CCS mêmes Islandais pensent que sa chair est mortelle (3). Si telle est l’étymologie du mot, elle n’a aucun fondement, ni dans l’un ni dans l’autre sens. Bartholin nous apprend que l’on en a mangé impunément, et M. Scoresby nous assure qu’il mange principalement des mollusques, et que l’estomac de ceux qu’il a ouverts ne contenoit que des sèches. .
Le narval est ii peu près de la forme d’un dauphin à tête ronde , tel que le glohiceps qvl. le béluga, et en général par toute sa Structure cet auimal est aux dauphins à peu près ce qu’est le dugong aux lamantins.
Sa longueur va jusqu'à quinze ou seize pieds sur huit ou neuf de circonférence. La tète fah à peu près le septième de la longueur totale.
Tout le dos, dans le jeune, est grisâtre, marqué de petites taches confluentes plus foncées, et dans l’adulte blanchâtre oii jaunâtre avec de petites taches grises ou brunes , variables en intensité. Elles diminuent sur les côtés et disparoissent sous le corps. Les bords des nageoires sont noirâtres.
11 n’a point de vraie dorsale, mais seulement une arête Irrégulière qui ne s’élève que de deux pouces sur deux pieds et plus de longueur. Scs pectorales sont courtes et coupées obliquement, et sa caudale divisée par une échancrure en deux lobes terminés- chacun latéralement par une pointe peu aigue et non courbée en qroissant. Son évent est à l’extérieur et h l’intérieur le même que celui du dauphin (4) : il a aussi le même larynx.
(<) Fleming t loc. cit. , pl. VI.
( 2 ) Scoresbj't Account of the ârtic. régions, 1 1 4^ ^ i ^V| 6 §. i et a*
(3) Barthol , , Centur. IV, HUt. XXH'^, p. 277 .
(4) Voyez-«n la Gg. Scoresbj, Voy« auGroèol., p. i4o et
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. Sa léte - osseuse , comme nous le verrous , approche de celle de, s dauphins plus que 3*^800006 autrej si ce u’cst qu’elle manque de ' dents lakcralcs. % ■ . ■; - . . •.
Les iritermaxillaires contiennent chacun Une dent dirigée en'avant; mais dans la femelle ces deux dents restent presque toujours ren- ■ fermées dans l’alvéole j et dans le mâle il n’en sort ordinairemehc ^u’uiie des deux, le plus souvent celle du côté gauche, qui se prolonge alors jusqu’à uno dimension de neuf ou dix pieds et davan- ' fage (i). On voit cependant quelquefois des femelles qui ont une de leurs défenses sortie (a), et des mâles on elles le sont toutes les deux (3). Elles sont généralement sillonnées' en spirale. Ou parle à . la vérité d’une occasion où l’on en auroit.vii de lisses,' mais ce ■ n’étoient qae de petites dents «le sLx pouçës de longueur, .ç’est-à-dire de ces dents qui ayoient avorté dans l’alvéole, et dans cet état elles sont toujours lisses (4).' . . . , ’v ■
La dent qui reste dans l’alvéole so remplit, et c’est même pour . cela «ju’elle avorte ; l'autre grandit par la raison qu’elle conserve la cavité de son axe, et qu’èile y loge, sans l’étraiigler ^ le noyau pulpeux qui lui fournit des accroissemens.
(0 Voyez un criine de mâle et un de femelle ^ dont les alvéoles incieifi «ont ouverts , dans les Leçons d'Aoat. comp. de si* Everàrd t. II | pKXLII. Le premier qui ait parlé
de U deiil retifermée dans son alvéole est T'ichoniu», professeur de Copenhague f dans sa dissertation intitulée, Monoceros piscit haud monocerot ^ Copenh. , 1^06. ' « ^ t , •
(a) M. Scorvihy en a pris une telle (Voyage au GroenU, i8aa, p. i 36 )r ‘ *
( 3 ) Anderson a fait connottre, dans son Tlist> du Groënl., trad. fr. , p. 108, un de ces
crAüesâ deuK dents pris en 1G84 i je le crois le même que j*ai vu en i8ri h Hambourg , dans le cabinet de M. Rteding^ et dont fa figure a été donnée par plusieurs autres auteurs. Un second ^ du cabinet de Stnttgardt, a été représenté par Reisrl, dans les Ephémértdcs des Curieui^ de ia Nature pour 1700, p. 3 Si ; et il y en a un troisième dans Ja collection de tf. Froriep, à Weimar, dont feu M. Albers ^ donné la figure dans ses Iconès ad illus* trandaqi Aâat comp. » pl. Il et III. . '
( 4 ) .Voyet Sachs ! Mooocerologia , p, 9I , et p). I , fig. 5 ; et Anderson, t. II, p. ii 3 . Ce so&t cèa petites dents lisses qui ont donné lieu de faire nne espèce dite narval andersonien. Sachs en parie d*après des échantillons qui avoient été apportés à un négociant de Hambourg, et Anderson ne fait qae rappeler le fait cité par Sachs. La dent représentée par IViÜughby, pl. A, s, f f est également une de ces dents de narval ordinaire avortées dans l’alvéole. Willughby, comme plusieurs de ses devanciers ^croyoit mal à propos que c’étoit i^ne dent defélus.
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,M. Scoreshy (i), nous apprend que la convexité extérieure de la. télé du.narval varie beaucoup selon que la graissé qui la renfle est plus ou.moins abondante J et il est probable 'que eette observation s’applique, à plusieurs dauphins;^ ‘ V - ' ■
, je né parlerai point ici du monodon tpurias ou anamak de Fabricius, qui^ d’après la description de çet auteur,- ne me' parolt 'pouvoir être qu’un jeune de Vhyperoodpn ou dauphin à deux dent* de Huuter, ou du moins une espèce très-voisine._ _ • •' . r
, § a. Ostéplogie. ; . . i ,■
• . Fié narval présente dans la structure de son crâne ( pl. XXll, fig. 7) les caractères des dauphûis ; mais au lieu d’une multitude de 'petites dents le long dès abords des inaxillaires, il n’en a qu’une de' cliaqué côté, dirigée. en avant et'implantée dans un. alvéo.lc commun au maxillaire cf à l’intermaxillairc. Nous avons vu que ces dents 'observent, rarement la'syinétrié; que presque toujours l’une des deux reste renfermée dans son alvéole, tandis que l’autré. acquiert dix et douze pieds de long. Cependant il arrive aussi quelquefois qu’elles sortent l’une et l’autre (a). •' , ’
(1) Account of the artic. régions , \ i p. 493< ’ • ’ * *. •
(a) Il ne n)&nque pas 6 e figures de (êtes dp narval, Tnai« U plupart «ont peu exactes* yoyet Sachs, MoDOcerologia , pl. I et II ; fl’otmius, Mus., p. a 83 ; Jqnsten, llist. nat, Piic. , pl. XiiVIII ; T'A. de Unicomu. , p. 121 , etc. ‘ ■
Celles de Camper lui-meme, CeUcés , pï. XXIX, XXX et XXXI < ne sont pas d*aprfs une t 4 u bien eotiëre.
fpefârJ Borne, Lect. on comper. An^t., pl. XLII, fig. 1 et a. La fig. s est d'un individu ou les deux défenses ëloient restées dans l’alvéole. ' . , ,
M. Home nomme ces dents cachées des dents de lait, mais je suppose qu'elles étoîent toutes les deux remplies et que leuraccroissciuent étoit temiiiié.
M. Alhers donne deux très-honnes figures du dessas et du doisoiis d'une tête de narval k deUx dents (« U vérité très-inégales), Icônes ad illustrandaro Analomen comparatam, ’pl. HetlII. « ' '
Tête d'un narval k deux dents égales et longues de sept pieds , peché en 1684 » conservée encore à Hambourg chex M. Rreding,’ donnée par plusieurs naturalistes, entre autres \Kiein , Miss., V, pl. III, fig. d, h; Bannatcrrc, Encycl. meth., planches de Celologie, pl. V, fig*. 2 et 3 ; Lacépède, Cétacés, pl. IX , fig. 1.
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• • . * ^ ^ C’est àjat^tedu ôel/tga XXII, fig.5ct6)-que celle cia norval
ressemble le plas, par riiuilbriiiué de sa convexité , par la direction .‘presque recdligne des 'bords’de son museau', par deux sillons profonds qbi dessinent. uiie'deeairelljpsé et une longue pointe sur les intermaxillâires eu-dcSsoUs des' îie'rkies , et’pWlespointes que forment ;
■ sés” ptérygoidiens'au bord postérieur de sês ornère- narines.
■ ' ta partie 'du mnse'aü ,'. etsürtoHt des- îiiienmxiUaü-es ^ est plus • élargie'que dans les dauphins. Les intermnxillaires remontent jasquc
toùf près des' oS du nez. Le» trous dont les maxillaires sont percés 'dans leiir partié'élargie, et qui tiennent lieu de sous-orbitaires /.sont grands et nombreux. L’échancrure qui sépare cette partie élargie du museau est petite/ et le dessus de l'orbite peu saillant, nez
sont fort |>etits> et la aarinë gauche plus petite que l’autre.'
. Nous' n’avôns’ point de squelette entier .de narval mais-sefon. '.M. ScoreSby (i) oh j compte sept vertèbres cervicales, douze dorsales et trente-cinq lombaires ou caudales, cinquante-quatre en tout. C’est à la "quaVante-unièmo. qu’elles cessent d’offrir un canal médullaire. Le? apophyses épineuses commencent h diminuer sur la trentc- . quatrièiné'‘et disparoissent sur la’ trente-huitième. Les os en V com- 'mencent entre la. trentième et la trente-uniènie, et finissent entre la. quarante-deuxième et la quaraote-troisième. 11 ÿ a six paires de vraies côtes et six de rausses./tQutes assez grêles. ->-1^ -
5ac/».déorit avec: scüd, p- 7 ? ét suivante» de sa Monocêrologie , et représente, pl. III, les os de l’extrémité antérieure; ils doivent avoir ressemblé beaucoup h ceux. du marsouin, si ce n’est que les 4oigls. sont pliis' égaux ce h quoi l’on devoit s’attendre d’après la rondeur de la nageoire du narval.
A0o^ ef the ùrtic-. refioiu, I, IjS.
HYPEROODONS
Article II.
De t Hyperoodon. '
§ I. Carrières extérieurs.
ressemble par l’exténear aux dauphins à bec'cdürt , .et la Structure de sa tète le rapproche à quelfj[ues égards du dauphin , du'Gange et conduit à celles des cachalots. ^
•'! Il a reçu son nom de M. de Lacépède, d’après les petites dents. . dont Bau^ard assure que' son palais étqit garni dans Içs individus qù’ila observés; elles ne pouvoieut guère cire, d’apïès l’analogie, ■ ■que dqs proéminences cornées de la membrane du palaU, commo on en voit dans l’échidné, ou peut-être des espèces de vestiges de ces fanons, qui deviennent si. considérables dans les baleines.
Comme ce cétacc acxjuiert une grande taille, et qu’il n’a que peu ou point de dents maxillaires, les naturalistes l’ont souvent rangé . parmi les baleines, et plusieurs d’entre eux l’ayant nommé bahena rostrala, il s’en est fait une confusion inextricable avec cette autre balœna rostrata, qui est une vraie baleine du sous-genre des rorquals. . ^
Dale (r) en décrit et représente un individu femelle de quatorze pieds de long, échoué à Malden dans le comté d’Essex en 1717 , et l’on 'en prit en même temps à Bradweü un autre de vingt-un pieds. Dale nomme cette e.spèce flonders-head whale, ce qui seroit la traduction du mot de butzkopf d’après ceux qui croient qu’il signifie tête de pleuronecte. On croit que c’est le même animal qu’a si mal représenté Pontoppidan (2), sous le nom de baleine à bec d’oie ^
Hi^lory and antiquiliei of lïanYicli and Dorercourt, fir$l colleCled by Sila$ Taylor,**— vrith notes and obserratiohs relating to natùral bislory, by ^amuel Daïe. London , 1730, in-4». ,p.4ii.
(î) Hiit. nat. ofNorwnj-y part. U, p. 108. The goesebeaked whalc.
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maU cèst beaucoup plus siirement le dauphin à dpux dents de
iÿi/nfcr (i), pris dans la Tamise près du pont de Londres en 1783, qui avoit encore deux très-peiites dents à la inàchoirè inférieure. Hunter reçonnoît que son animal est le même que celui de Dale. ’ ... Chemnitz en décrit, mais d’une manière très-incomplète, un individu de vingt-cinq pieds, pris en 1777 h la hauteur du Spitz- . berg (a), et qui n’avoit plus qu’une seule petite dent à la mâchoire inférieure .■ il le nomme balccna rostrata et hutzkôpf.
• Une mère et un petit échouèrent en septembre 1 788 près d!Hon- Jléur, et furent décrits et représentés d’une manière fort reconnoissable, aussi sous le nom de butzkopf, par un officier de marine nommé Baussard, dans le Journal de Physique, t. X"XXIV, p. aoi, .et pl. X; mais ce que cet observateur a voulu dire de leur anatomie ■'est,- ou étrangement altéré par l’imprimeur, ou entièrement inintelligible. Il y joint cependant, pl. XI, une assez bonne ligure de la iéte osseuse. La mcré avoit vingt-trois pieds, et le petit douze. Les figures se rapportent parfaitement h celle de Dole. 11 n’y avoit aucune dent ni h l’un ni à l’autre individu.'
C’est une de ces figures de BausSard que l’on a copiée dans l’ou- -vrage de Schreber, pl. CCCXLVII , sons le nom de de/phinus edentulus. • '
Camper enfin', dans son Ostéologîe des Cétacés, p. 78, et pl. XIII —X\T, décrit et représente en détail une tête osseuse que lui donna un armateur de Saardam : son fils et son éditeur lui attribue le nom de haUena rostrata.
C’est en effet le baJeena rostrata de Pennant, Brit. zool., III, p. 43, mais non pas celui de Fabricius.
GeXt hyperoodon paroît donc plus rare que le grampus, et ne point vivre en grandes sociétés comme le globiceps.
. Sa uûlle est de vingt à vingt-cinq pictls; son front est fenllé; son bec court 'et- déprimé; les corne/de son évent sont tournées' en
(1) Transact.phiU de 1787, pl. Xl.X.
W Bcschæftigungen der Ces. Kalurf./r., {. IV, p. i83.
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arrière. I-e c^rps est brun ou plombé, el le vexitre plus pâle. Sès
pectorales sont petites et sa dorsale peu élevée. ‘ •
, Banssard dit que dedans de la mâchoire supérieure et le palais ' étaient garnis de petites pointes dures e taises, un peu inégalés, quî'dans le petit avoient une demi-ligne cl éléi>atk>ri,. ex. qui étoient t • plus longues et plus fortes dans la mire. C’est la seule indication que jious ayons d’une particularité de structure dont il importeroit beaucoup de constater le véritable caractère. On peut soupçonner,
■ connue nous l’avons dit , que ce sont des vestiges de Fanons:
■> . § 2. Ostéologie. ' . . • . .
Nous avons vu et dessiné au Muséum des chirurgiens à Londres , le squelette de cet animal fait du temps de Hiinter, et k Kleinlankum près Franeker, chez feu Adrien Camper, la tête osseuse décrite par Camper le père. Ces deux pièces ressemblent entièrement à la figure de crâne donnée par Baussard.
Cette tête , pl.. XXIV, fig, 19, 20, 21, sort lout-à^fait des formes propres au genre des dauphins,' et mériteroit à'elle seule de faire placer l’animal dans un genre' particulier. ■ ’
Les maxillaires, a «, pointus en avant, élargis' vers la base du museau J élèvent de chacun de leurs bords latéraux une grande crête verticale , arrondie dans le haut , a', descendant’ obliquement en avant et plus rapidement en arrière, où elle retombe â peu près audessus de l’apophyse postorbitaire, en'o". Plus en arrière encore" ce- * maxillaire, continuant de couvrir le frontal, remonte verticalement avec lui et avec l’occipital, pour former sur le derrière de la tête une Crête occipitale transverse , a"', très-élevée et très-épaisse. En sorte que SUT la tête de cetanimal il y a trois de ces grandes crêtes : la crête occipitale en arrière , et les deux crêtes maxillaires sur les cètés , qui sont séparées de la première par une large et profonde échancrure.
Elles le sont l’une de l’autre par toute la largeur de la tête, car elles ne se rapprochènt point en dessus et ne forment point de voûte comme dans le dauphin du Gange, mais simplement des espèces de jours latéraux. ' ' t
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Jjès intermaxiUaires, A, placés comme à l'ordinaire entre les maxillaires, remontent avec eux jpsqu’aux narines , et passant à côte d’elles s’élèvent au-dessus, en en sorte qu’ils prennent aussi part à la formation de la crête postérieure élevée sur l'occiput. Les^deux os du nez, CO, fait inégaux ainsi que les narines, sont placés à la face antérieure de celte crête occipitale et s’élèvent jusqu’à son sommet.
'■ Du reste les. connexions des os sont à peu près les mêmes que dans les dauphins. , '
L’apopbyse zygomatique du temporal est épaisse sans être aussi longue que dans le dauphin du Gange ; l’orbite est aussi large que dans les dauphins ordinaires, et borné de même en dessous par une tigo grêle donnée par Je jugal. . :•
Les pariétaux ne se montrent que très-peu dans la fosse temporale, qui elle-même est peu étendue en hauteur. ’ • •
En dessous, fig. 19 , le palais est un peu en carène, ce qui pourroit indiquer un rapprochement avec les baleines. *
Il n’a point les sillons latéraux du dauphin vulgaire.
■ Les plérygoïdiens, g, g, occupent une très-grande longueur aux arrière-narines, et diminuent beaucoup la part qu’y prennent en avant d’eux les palatins, h h.
Le vomer se montre à deux endroits de la face inférieure, i, i, entre les ptérygoïdiçns et les palatins , et enlro les maxillaires et les inlermaxillaires.* \ :
L'occiput, r»g. ai , est plus haut que large.
La mâchoire inférieure , fig. aa , n’a pas sa symphyse plus longue qu'aux espèces ordinaires de dauphins (i).
Le. squelette dî hyperoodon conservé au Muséum des Chirurgiens de Londres, est long de vingt-un pieds, et cependant les épiphyses sont encore sçparées à tous les os. ,
11 y a sept vertèbres cervicales, toutes soudées ensemble; trentehuit autres vertèbres dont neuf portent des côtes ; à la vingt-deuxième
(0 Fig. d« à'hypetwdon. Bavssart, Jooro. de Pbjs. , mars 1789, figure trop peu dcUillée; Camper, CeUcts , pl. X 11 X| XIV, XV et XYl t très-boDues.
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conittiencent les os. en V «^uî caractérisent les premières- caudales, en sorte que l’on peut compter dix-sept vertèbres à la quêpe. II y jt six de ces os en V j et les apophyses épinçuses supérieures cessent sur la neuvième caudale. Les cinq premières côtes seulement s’articulent ' au sternum , et il n’y a que quatre fausses côtes de chaque côté. 'Le . sternum se compose de trois os: le premier carré , écliancré en avant .' et en arrière ; le second aussi carré et échancré en avant j le troisième .oblong et échancré en arrière.
L’omoplate de l’hyperôodon, pl. XXIV, fig. a3, a le bord spinal plus étendu à proportion et plus rectiligne que dans les dauphins, l-’angle antérieur plus aigu , l’acromion dirigé un peu vers le bas, et la pointe coracoïde un peu en sens contraire. Les ois. du bras et de ■ l’avant-bras sont un peu moins raccourcis que dans les dauphins. La main est presque arrondie, mais il seroit possible que les phalanges n’eûssent pas été bien montées. . ,
. ‘ ' • . - -Article III. ’ ‘ ;
Des Cachalots. • ' *■' •
§ I. Récapitulation des caractères indiqués pour leurs espèces ^ .
. incertitude de ces caractères. '
Le grand cétacé à mâchoire inférieure dentée , qui fournit le sperma-ceti et l’ambre gris, a été, dit-on, nommé cachalot par les Basques, du mot cachau qui dans leur langue veut dire dent.
Nous avons vu que c’étoit probablement \’orca des Latins. C’étoit peut-être aussi ce grand physeter dont parle Pline, qui, dans la mer des Gaules , élevoit ses jets d’eau au-dessus des voiles des navires (i); et cependant je ne vois pas qu’aucun ancien ait connu ni le spermaceti ni l'ambre gris.
(i) P/j'n., Ub. IX,«i>. IV. . . ■
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Mais lès auteurs du moyen âgé ont bien 'connu l’une et l’autre de ■ ■ces productions, ainsi que la taillé énorme de l’animal qui les fournit.
' Albert , au mot cehis, indique fort distinctement le blanc, de baleine ou l’huile qui sortit de la tète de deux de ces animaux échoués desontçmps, l’un en Frise, l’autre auprès à'Utrecht. Quant à l’ambre il croyoit, ainsi que Vincent de £cÆ?/po/j,'que c’éloit la semence. . ’ ‘ .>
■. Les Italiens nomment depuis long-temps cet animal capodoglio GU capidoglio , sans’ doute- à cause de cet énorme réceptacle de sperma-ceti qui occupe la plus grande partie de sa tète 'et qui- est .liquide* dans l’animal vivant. On peut s’en assiirer'par la description que donne Paul Jove de celui qui échoua de son temps dans les environs de Cbr72e/o (i). .• . ...
Les Espagnols {i) et les Lànguedocièns (3) le nomment pçis nuilar , k cause de la grandeur du membre du mâle qu’ils ont comparé à celui d’un mulet; et les Hollandais et les Allemands poUfisch ou pott-fpal/isch^ à ce qu’on croit parce que de loin sa tète a l’apparence d’une marmite renversée (4).
Son histoire a été tellciùent embrouillée, on a confondu avec lui des êtres si différens,. on en a si gratuitement multiplié'les espèces , que je me^voîs obligé, pour arriver à quelque précision à son sujet, de rcprendre-chronologiquemeut tout ce qu’en ontditles naturalistes.
• Les pères de l’ichtyologie moderne, Béîpn eX. Rondelet, ne paroisseut ni l’avoir vu ni s’en être fait d’idée distincte.
Bélon (5) confond le capidoglio avec la baleine , et donne pour l’être imaginaire résultant de cette confusion une figure qui ne représente qu’un dauphin très-renflé.
■Rondelet, qui donne de la baleine deux figures très-fausses (6),
(i) J9eï Ptsci Pomwi, p. m. aa î Toye* îinssi Ranzani, Elcmenti di Zoologia , t. II, part, ni, 6g6, Dote. ■
(a) JV/eremÔCTy, Htat. ntt. Peregr. , lib. XI , cap. 6a , p. a65. . ^ ^ ■
(3) de Piscib. , p. 466 . ' . '
Adtîun^‘^MmtiKpoU“j\sch. '
(5) De Aquatil . , p. 4 «t 6. . * * . *
^ De^PiVcii. , p. 4?5 et 48 a. . * *
' 33 o- ■ CACHALOTS . .
Cil distÎRgue le peis mular ou capidoglia, q^u’il dît ètf-e \ëphyMèr . ■
des anciens et s’appeler en français 'aenedette , et dont il décrit fçrt.
bien le sperma-celi ; mais la figure qu’il en donne n’est pas moîns
fausse que celle de la baleine j" et jiortê,' entre autres erreurs, de ■ . .
■grandes dents aux deux mâchoires (i). Ni l’un ni l’autre ne parle du
nom de cachalot. ' ' . ' ' ■ . ; '
Geaner n’ajoute rien à .ce qu’avoient dit ces deux pvemiers icbtyologistes, à moins qu’on ne veuille croire que son grand ccta'cè britannique, p. ata, échoué à Teignmouth en i 53 a , ne soit im cachalot auquel le dessinateur aura ajouté par ignorance des dents h la mâchoire supérieùre et desongles aux pectorales.
Il en échoua un de cinqiiante-huit pieds de. long en iS'j'], dans . l’Escaut près d’Anvers, dont Paro^ dans le XXV®. livre .
de ses OEuvres, donne upc figure très-faotive pour la nageoire du dos, mais du reste assez reconnoissable. Elle est copiée dans 'Aldroportr/c (de Prifci'é., p. 68a) et ailleurs.
Le prenuer auteur h notre connoissance qui en ait donné une ligure et une description, incomplètes à la vérité , mais du moins exemptes d’erreur dans ce qu’elles font connoitre, est Cluaiua, ên ' iGo 5. 11 en avolt vu un individu long de einquante^trois pieds éphoué en 1 598 h Berchey sur la. côte de Hollande , entre Schcveîîngen et Catwyck, et un autre à Beuemyck en 1601.
II ne dit rien de la dorsale, et place l’évent in capite veraus dor- ' aum; ce qu’ensuite on a expliqué in cerviccj et ce qui a causé des-' . confusions. Sa figure n’éclaircit pas ces deux circonstances parce . qu’elle représente l’animal du côté du ventre.
Jonaton ( Fisc. , pl; XLI , fig. i , et XLII) donne deux très-bonnes figures de cachalot, mais placées comme celle de Clusius, de sorte que l’on n’y voit pas non plus l’évent ni la dorsale.
Personne ne songeoit h faire de ces divers animaux des espèces différentes, . et Rai lui-méme, en 168S, rien figuroit qu’une lorsqu’il publia l’Ichtyologie de TVilUigliby et n’en comptoit qu’une dans sou
(i) De Piteib . , p. 485.
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• , * * , *,* *. ’*• • * • .* Synopsis Piscium , lorsqu’il reçut la Phalœnologie de Sibhaldy
où il trouva l’indicatton de quatre cétacés dentés à la mâchoire inférieure seulement (i). Sibbald en effet, dans ce livre imprimé en ifîga , après avoir cité le cachalot de Clusius, en décrit un échoué t ^ans le golfe de Forth en 1G89, qui avoit quarante-deux dents fal- ' cîformes (s) et une arête longitudinale au lieu de nageoire le long du dos,' et un troisième pris dans les Orcades eu 1687 , qui avoit des dents usées au bout ( 3 ) et ime nageoire élevée sur le dos. Il en décrit aussi un petit, long au plus de vingt-quatre pieds, qui manque' de ' dorsale et a la tète ronde.
Mais je ne vois rien dans celui de Forth. diffère de' celui de ’rClusiils-; et quant à celui des Orcades î outre que Sibbald ne dit pas _ l'avoir vului-mème', rien ne prouve dans sa description que ce ne soit ^pas un vieux globiceps du quelque autre grand dauj^hin qui auroit perdu ses dents supérieures ; enfin toutes les apparences sont que ce petit à tête ronde et sans dorsale n’est que le béluga.
Théodore Hasœus, savant théologien de Brême, qui a fait plusieurs dissertations sur des animaux de l’Ecriture sainte et qui pré- • tendoit que le lèviathan étoil un cachalot, a décrit, en «723, dans , sa dissertation sur le lèifiathan de Job et la baleine de Jonas , un animal de ce genre, sur le rapport de pêcheurs de Brême qui l'avoient pris par les 77 degrés de latitude nord, long de soixante-dix pieds, à très-grande tète , à mâchoire inférieure portant cinquante-deux ■ dents pointues sur une longueur de seize pieds, avec une bosse sur . .le dos et une autre prés de la queue qui ressembloit k une nageoire; mais d’après l’observation faite sur divers dauphins, celte disposition, que personne n’a revue , pourroit avoir été accidentelle, et alors cet ( animal n’auroit différé en rien du cachalot vulgaire.
Cl) Hat, Sjtü method. PîscîaiD , p. II. Cet ouvrage posUiume a paru en t<ji3r ^
( 2 } Voici les termes de Sibbald : « Dentes 4^ » forma omnesialcb qiia in segete deme> « tendanomar, rolttoda , et parum compressa, în medio trassiore et magie anuata, etaemim • de cmsilie reibitteote. * mperias io conum acalum intus versum desinente , inferias eliam ■ de crassilie perdenie et io radicem teauiorem et quam io medio angustioren finiente. »
(3) ■ lu maadibulà inCeriore dente* bàbet minus iaflesos et lu planom deshientés. « Vojres Hat, Joc. cit. ÿ p.
33a CACHALOTS . . ; ' •
En 1735, dans le n®. 887 des Transactions, tienne une
description abrégée de l’animal du sperma-ceti, mais sans prétendre le caractériser ni le différencier du cachalot ordinaire. Cependant on a aussi voulu faire de son atiimal une espèce particnlière.T , ' '
En 1733, dans le volume des Acta Nàhcrœ curiosorùrn , ■ Bay ■er donne une figure faite par un inconnu et anciennement communiquée par Vallisncri, d’un cétacé échoué près de Villefranche en 1726, et qui a quatorze dents de chaque côté en bas, un évent sur la racine du museau et une petite nageoire pointue sur le dos; il le trouve semblable au mular de Kieremberg, et c’est sur un pareil* renseignement que l’on a cru pouvoir établir une espèce.
■ En 1741 il en échoua un de quarante-neuf pieds 'de long dans~ l’Addur, près de Bayonne, dont on donna une descrijition dans riiistoire de' l'Âcadémie des Sciences pour cette année-là, p. â 6 . Nous avons au ‘Muséum le dessin original d’après lequel cette des- . criptiôn a été faite. On ne lui compte quedix-liuit dents de chaque côtéi
BiTi i-j , Anderson ÿ (\yà n’en 'a vu auctin , prétend 'cependant , aussi en faire quatre espèces, mais U les emprunte manifestement des ‘ quatre de Silibald.
Il parle d’abord (j) de celle qu’il considère comme la plus commune, comme celle de Càesius, d’après un individu qui échoua dans* l’EIbe en 1720, et que des paysans dépecèrent à Vischhaven près ’■ de Stade. Il étoit long de soixante à soixante-dix pieds et ressembloit à la figure de Jonston. Il avoit vingt-cinq dents de chaque côté, dont Anderson eut deux, longues de sept et de huit ponces, et larges et irrégulières dans le haut. La nageoire caudale avoit seize pieds d’une pointe à l’autre.
Il fait sa seconde espèce de celui de Hasœus.
Quant à sa troisième espèce , AnderSon (a) y place d'abord ceux qui échouèrent, au nombre de dix-sept, en 1723, sur les bords de l’Elbe près de RUzebuttely et dont il parle d’après un- rapport d’un
(i) Hùt. «fl/. tIeVhl, eldu Croënl-t trad, fr., II> i 32 , (3) Loc. cit., II, 142.
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sénateur de Hambourg. Ik avoient de quarante à soixante-dix pieds de long. Leurs dents étoieiitau nombre de quarante-deux, longues . de Luit pouces sur sept de tour, arquées^ celles de derrière avoieut ; pTusieurs pointes, et Anderson les compare à des molaires, mais il dit •. ^’onles lui avoit apportées et non pas qu’il les avoit vues en situation. En même temps il suppose qu’ils avoient des dents en haut et que les autres cachalots en ont aussi , çe qui est loin d’cye prouvé. ' • .
11 rapporte également à Cette troisième espèce un cachalot échoué- ' 'en 1738 dans le district à’ Eiderstadt , qui avoit cinquanje-unc • dents recourbées , et sur le dos, vers la queue , une bosse de rpiatre pieds de long sur un pied et demi' de large (i).
Il en donne la figure (pl, de. la p. 168 ).telle, -dit-il, qu'on la lui avoit envoyée, mais très-grossière et faite par qticlqno pécheur, oh la bosse prétendue ne paroit pas et oh l’évent est sur le milieu du: museau, circonstance à peu près pareille k celle qu’indique la figure faite k K'icc, et qui scroit remarquable si elle étoit réelle, mais dont il n’est pas dit un mot dans le texte. '
^ C’est celte figure qui est recopiée, mais" en y ajoutant une bosse qui n’ést pas dans l’original, dans Bonnaterre {Cétologie, pl.
. fig. 1), et d’après lui dans l’Hist. nat. des Cétacés, pl. IX, fig. 3 , sous les noms de cachalot et Ae physale cylindrique (a).
Enfin Anderson déclare lui-mème que sa quatrième espèce est le fcsi*^»ch ou béluga, mais il veut la distinguer de la petite espèce de Sibbald, parce que Sibbald donne à celle-ci des narines indépendantes de J’évent, ce qui est évidemment une erreur du naturaliste écossais. ‘ ‘
A cette époque avoient commencé à reparoître les nomenclatenrs qui, k l’exemple de liai, travailloicnt par voie decompilation.
En 1738 Ârtedi fait deux catodona ou espèces sans dorsale, et " deux physeters ou espèces k dorsales ; mais il définit scs eâtodons tout k rebours de ses citations : il place-'sous la première espèce'»
(i) 1.0c. cit.,.11, ,47. ■ ^
(») EIlç r«t aiusi tout I* nom pur et liinple de cachalot dâiu llliit. dei Pdches , traduite du IIollaDdaû par Bernard de Bette. . •
(eatoiiQn'fîstula in rostro) le petit cachalot de Sibbald ou le 4 e- Itiga , qui a bien sûrement in vertice; et sous la' seconde
( catodon fistula in cejvice') il met le cachalot ordinaire , celui do Glusius , qui l’a roi/ro. . - ~ ^
' Ses deux ■physeters sont le deuxième de Sibbald pris dans le.golfe de Forth en 1G89, et que nous avons déjà vu ne' point différer du‘ .cachalot vulgaire, et le troisième du même Sibbald ou celui des Or- Cades, à dorsale élevée , et que je crois le glpbiceps ou le grampus. Il ne fait donc que répéter Sibbald, en y ajoutabt des erreurs d’inad-' vértance. ' . ' ^
Eu 1^56 Brisson fait tout d’un coup sept espèces de cachalots: .Le qu’il définit toujours Jistula in cervice, ce qui est
une e'rrcur; le blanc , qui est le weis^sch de Martens, d’Andersoq, Ou le dclphinaptire béluga; celui de Dudley qu’il nomme de la Nouvelle-Angleterre, et qu’il AéŸ\n\\fistulainoeTvioe dorsogibboso ; ce qui fait un double emploi manifeste, puisque Dudley n’avoit prétendu décrire que le cachalot commun; le petit de Sibbald et d’Artedi , qui est encore le weissfisch comme nous l’avons vu, et qui fait jiar conséquent un autre double emploi; le cachalot à dents pointues, qui est la deuxième espèce d’Anderson ( le cachalot d’Æ’wfe/^ stadt'); le cachalot à dents en faucilles; qui est la deuxième espèce de Sibbald (ou le cachalot du Forth'), et la troisième d’Anderson (celui de Ritzebuttel) ; enfin le cachalot à dents plates, quiest la troisième espèce de Sibbald ou celui.des Orcades à haute dorsale, et que Biisson prétend, sans dire pourquoi, -être lé mular de Nieremberg : j’ai déjà dit que je le crois un globiceps ou un butzkopf.
Ce n’est, comme onvoit, que Sibbald avec addition de trois espèces tirées d’Auderson et de Dudley, mais dont deux au moins, la blanche et celle de Dudley, font évidemment double emploi . ,
Linneeus, qui dans sa i'atmaifuecrca n’avoit placé que ledeuxième catodon d’Artedi, qui seroit l’espèce de Clusius , en ijSS et 001766, dans son Systema , forme son genre physeier des quatre e^èces mises dans deux genres par Arledi , nommant les deux catodons physeter catodon et macrocephalus , et les deux pbyseters,j> 4 y*
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seter niicrhps ti turiîo^ ce qui, comme on volt, n’est, ainsi qu’Aci - tadi ^-mème, qu’une répétition' (le Slbbald. ^
■ * ; Bn I jGg , on volt dans la Zoologie britannique de Penuant, t. III,.
II , p. 44 ) figure d’un cachalot qu’il nomme à grosse tète
\bUmt headed) Bfyths.md <ta 176a, long de cinquaute-(|uaUe • pieds, avec dix-huit dents de cUacjue coté, arquées eu dehors, longues de huit pouces. Celte figure est copiée avec, des rectific^atious d’une mauvaise gravure publiée dans le temps par William Biughani, et qui éloit si peu exacte qu’il y avoit fallu changer la direction de la queue. 11 y a une bosse sur le dos. . . - ^
' Ensuite Peunant marque comme distincts un cachalot à grande têtc fi^microps de Linnæus, qui seroit la deuxième espèco-de Sib-^ bald; un cachalot à tête ronde (ju’il croit le catodon, et qui n’au- . rolt point de dorsale ; ce seroit le petit cachalot de Sibbald qui -ne “ peut_ètre que le béluga^ enfin un cachalot à haute dorsale pu la'' troisième espèce de Sibbald, c’est-à-dire probablement ou le biitzkopf. Ainsi au fond H répète encore Sibbald. .. ..
■ En 1770, J âmes Robertson (i) a donné la figure, .en apparence fort bien faite,' d’un cachalot échoué en 1769 sur l’ile àe Crantond dans le golfe de Forth non loin de Leith , et long de cinquantequatre pieds , qu’il regarde comme le même que le bbmt headed -de Pennant. Sa tête est grande, renflée au bout du museau. 11 y avôit vingt-trois dents de chaque côté, longues de deux pouces (sans doute à prendre de la; gencive ) et arquées un peu en dedans. On voit aussi sur le dos une nageoire peu élevée. L’auteur veut y voir le physeter catodon de Linnæus.
Celle figure est recopiée par Bonnaterre {Cdtologie, pl. VIII, fig. 1) et par M. de Lacépède (pl, X, fig. a ) sous le nom de trumpo que les cachalots portent aux Bermudes selon Purchass ; mais j’avoue que je ne vois dans cet individu , non plus (jue dans celui de Pennant, aucun caractère qui les distingue du cachalot vulgairb d’une manière positive. ■ ■ , . ■
(0 Iran». phiJ. , toI. LX, p. 331 , a». XXVn.
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' Eni^SoiFabriciusmelburnitune tiès>-boiinedescriptlondu^r9rà(/ cachalot , du cachalot vulgaire qu’il a vu', descriplion qui répond - -bien à toutes les antres, et où il ajoute une particularité intéressante', relative aux dents supérieures; mais ensuite, avec sa manie ordinairé de retrouver les espèces dont il est parlé ailleurs, il établit un prétendu ca/Qrfo/r, dont jl n’a vu que des dents usées obliqueipent ait bout, qui ponvoient très-bien venir de Xëpaulard, et un prétendq microps , dont il n’a vu que la mâchoire inférieufe, et qui, d’après sa descrijition , doit être 1e glohicept. • . .
'En, 1788, Gmelin ajoute sous \b . macrocephalu» ou cachalot vulgaire, comme simple variété , le weûsfisch de Martens et d Egèdopu le béluga , qui a déjà paru dans son livre'comme catodon^ dL qui y reparoit un peu plus loin c.omva& delphinu»aU>ica 7 is.
En 1789, Bonnaterre établit un macrocephale auquel il rapporte les individus échoués à Audierne en 1784, dont nous reparlerons et 'dont il donne une figure et les dimensions; mais il définit ce macrocephale autrement que Linnæus et qu’Artedi, pâma spuria in dorso, dentibus inflexis , apice acutiusculo; un jaeA’r qu’il appelle en latin catodon , et auquel il donne subitement pbmam asperam' ■ in dorso, tandis que tous les autres le font dorso impinni' il le croit le svineval dos Norvégiens, et fait graver sous ce nom une tête osseuse de \'\exx\ globiceps , en sorte qu’à son égard il brouille tout . ce que donnoient les synonymes précédons; un trumpo qui est celui de Dudley, tandis que Dudley assure lui-même ne décrire que l’espèce ordinaire, et à ce cachalot de Dudley il rapporte l’individu échoué à Bayonne en 1741» et l’individu de Hcuceus; un cachalot cylindrique qui est le cachalot d’Eiderstadt figuré par Anderson , mais qu’Anderson lui-même rapportoit à celui d’Hasæus; uu microps qu’il croit le même que celui de Linnæus, mais qu'il décrit d’après Fabricius, et qui seroit par conséquent un delphinus globiceps ou autre voisin ; enfin un nmlar à haute dorsale , le même que celui de Brisson, le meme que le troisième deSibbald ou celui des Orcades , le même que le phyaeter turaio de Linnæus , et par conséquent encore globicepa ou uu grampiu.
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Ce qui est admirable c’est qu’il donne tout cet échafaudage fantastique comme aussi certain que s’il avoit vu et comparé tous ces animaux. . . . i_; ■ • a.
En 1804 )' M. de Lacépède divise les espèces établies par ses prédécesseurs eu trois genres", dont deux manquent de dorsale, savoir : les cachalots, qui ont les évents au bout du museau; physales , ■{pii ont les éveUts sur le museau ; et le troisième, celui des phjseters , est muni d’une dorsale , et porte les évents au bout du museau.
Parmi ses cachalots il y en a trois qui ont des éminences sur le •dos, savoir; le 7 wocroce/?//a&, qui est l’ordinaire , et dont il donne la figure d’après un dés individus à’ Audieme; le tnanpo ; qui réuniroit ceux de Dudley , de Poonant et de Ilobertson ; le svinèaal qu’il nomme catodon comme Boiinaterre, et auquel il attribue de même la tête osseuse du globiceps; un quatrième , qui n’a pas. d’éminence sur le.dos, est le cachalot blanchâtre, c’est-à-dire le' béluga. . • ■ ^
' ■ Il ne donne qu’un physale, qui est le cachalot cylindrique dè - Bonaaterre, c’est-à-dire l’iiidividn à'Eid^rstadt figuré par Anderson . Ou la deuxième espèce de ce dernier auteur; 'mais il compte' trois fhyseters , savoir : le microps de 'Bonn'àterre ou le cachalot Ao
Forth Ae Sibbald ; \ orthodon, qui est le deuxième d’Anderson, que nous.venons de voir -paroitre comme physale cylindrique ; et le nadar ao. türsio, ou l’espèce des Orcaâe» de Sibbald , qne nous avons Vu devoir être un grampus ou un globiceps.
Depuis lors M. de'Lacépède a indiqué (Mém. du Mus. , l'V,. 470) , d’eprès desdessins faits au Japon, vmphyseterc^nW nommesillônné parce' qu’il auroit la gorge ridée par des sillons comme les rorquals.
Ei^n il y a dans Schreber , pl. CCCXXXIX , une figure dont l’origine n’est pas indiquée, et qui est donnée pour le phYseier microps. Bechstein l’a copiée ( Hist. nat. d’Allem. , I; pl. XXj fig. aj; mais d’après la forme de sa mâchoire inférieure elle me semble plutôt celle de quelque grand dauphin qui avoit perdu ses denU supérieures. , , ■ . .
Ne sera-ce pas maintenant une grande témérité à moi^' après avoir ' T. V. ■ 43 ■
exposé les idées de tant de savaus .hommes , de prétendre’ qu’il n’y ■ à encore aujourd’hui qu’une seule espèce de cachalot qui puisse être considérée comme vraiment connue, je yeux dire le cachalot ’vul-' * gaire, l’animal du .j/Jiîrma-ce*’? ^ \ .
' Et cependant lorsqu’on a fait justice des mauvaises combinaisons de synonymes et des doubles emplob, lorsqu’on a éliminé le béluga elle grampus ou \eglabiceps; confondus mal h propos dans ce genrej que reste-t-il, sinon des cétacés de très-grande taillej à tète énorme, , eh grande partie remplie de sperma-ceti, h dents coniques' plus ou naoins arquées, plus ou moins émoussées, au norabrc.de quarante ■à cinquante environ, mais le plus souvent très-mal comptées, dont le_ 'dos est muni d’une proéminence peu saillante, que les uns ont appelée nageoire,, les autres arête loit^tudinalc et les autres bosso ouv tubercule, et que quelques autres, comme Clusius, n'ont pas vue du tout, parce qu’ils n’ont observé qu’un animal échoué sur le dos et que l’on ne retourne pas aisément un cadavre de soixante ou soixante-^ dix pieds de long sur vingt pieds d’épaisseur. A peine est-il sur lé rivage que la populace accourt et le dépecé; heureux si Iç haturalbtc en trouve encore quelques os intacts. . * ' •' '
Si l’on avoit pu s’attendre à'trouver des caractères distinctifs énoncés avec précision, c’est dans la comparaison que fait Camper dé la tête de l’un des cachalots échoués à Audieme en 1784 et conservée dans notre Muséum , avec celle que l’on conserve dan* 1 * . choeur de l’églbe de Schetælingen , village de la côte de Hollande près de La Haye, et qui provient peut-être du cachalot d® Clusius; mab il est sensible que ce crâne de ScheVelingen a été mutilé ; que l’on a'.èmpdité non-seulement le jugal comme dans le nôtre, mais toute la partie orbitaire du frontal; que l’on' a cassé également une partie de la crête occipitale, et que dans tout ce qui reste entier il n’y a pas de différence. , ‘
J’ai acheté h Londres, en 1818 , pour notre Muséum , le squelette prevue entier, d’un cachalot de cinquante et quelques pieds de longueur, dontla tête ressemble, h quelques différences près dans ses proportions, à. celle d’Audieme que nous possédions depuis long-
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. . • . ' ' ^ nous 4 vio os aussi quelques au très parties de ce dernier individu,
et c'est d’après, ces pièces que je donnerai l’ostéologie de cet anima/.
Quant à son extérieur il parait, d’après ce qu’il y a de plus auihentique* dans les rapports que l’on en a,*'que c’est un des plus grands cétacés; qu’il atteint soixante-dix à quatre-vingts pieds de longueur; que sa tète est trôs-graude,. très-grosse, et que l’on n'a pas beaucoup exagéré sa longneur,en disant qu’elle lait le tiers du total; que son museau est très -obtus et comme tronqué;.r]ue son euoite mâchoire inférieure est reçue entre les lèvres supérieures comme dans un sillon; que ses dents entrent, -quand s^ gueule est iermée, dans des trous des bords du palais (quelques-ûos pensent même quUI y a dans ou entre ces trous d'autres petites d^nts qui ne restent pas dans le squelette) ; que son évent est sur l’extrémité de son museau; que ses pectorales sont petites et obtuses; qu’il a une dor- ‘ sale très-q)eu saillante vers l’arrière du dos, quelquefois réduite’h' . upe protubérance,' ou à deux ou trois; que sa caudalcj fort lange, est échancrée.'au milieu et pobitue de chaque côté ; que ses yeux sont non-seulement fort petits, mais inégaux, et même qu’il ne voit pas de l’eeil gauche; que sa couleur est en dessus d’un gris plus ou ' moins noirâtre et quelquefois verdàlre,-et en dessous blanchâtre ainsi ^qu autobr.des yeux; querimmeose concavité du dessus de son crâne, recouverte par une voûte simplement partilagincuse ou teudineuse , est divisée intérieurement en concaniérations également tendineuses commumquant les unes avec les autres, et en cellules remplies d’une huile qui est fluide tant que l’auimalèst chaud, et qui, en se refroidissant, prend la forme concrète sous laquelle on l’emploie. Cest celte huile à laquelle on donne le nom assez ridicule à,^spemia-çeti y et^uc plus ridiculement encore on a regardée pendant long-temps comme la cervelle de l’animal ; mais la véritable.cervelle o’occupe dans l’iulérièur du crâne qu’un fort petit espace. Cette substance du sperma-^ ceti est répandue aussi le long du dos et dans plusieurs parties du corps d" une manière qui n’est pas encore clairement expliquée. C’est dans les intestins de la même espèce que l’on trouv-e l’ambre gns^ mais on Il a pomt encore Lien fait counoitre dons quelle partie du corps>il se
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' formé, ni quelles sont les causes accidentelles de sa formation (i).
' Cé cachalot vit en grandes troupes, et à moins qu’il n’y ait entre. ; '
ceux des ’dilTérens parages des différences qui n’ont point été indiT- . • quées,'on doit croire qu’il se trouve d'ans toutes les mers. Aujour-'' /
d'hui c’est dans les mers méridionales et des deux c6tés de l’Amérique que l’on en prend le plus. - ' . ' - ' ' .
_ Existe-t-il en outre des cachalots à haute dorsale? en existe-t-il ' _
dont l’éveht soit percé près du front sur .le milieu de la tète? en existe-t-il où les branches de la mâchoire inférieure ne soient pas' ■ ‘ réunies sur la plus grande partie de leur longueur en une symphyse' •' ' .
cylindrique? Voilh ce qui reste à chercher, ce qui reste à j)rouver • ^
autrement que par des Ggures tracées par des matelots. Ce n est
qu’après que des hommes éclairés auront_ob.servé ces êtres avec soin,
ct.en auront déposé les parties osseuses dans des collections où elles, '. piiissent être vérifiées par des naturalistes, qu’il sera possible à la .ciitKjue de les admettre dans le cauloguc 'des animaux.
Dans toutes mes recherches je ne suis prvenu ù me procurer la . • • ^
connoissance que dé deux pièces qui. puissent indiquer des e^èces . différentes de ceUe dont je décris le squelette , pjais non pas asse?i . différentes pour croire qu’elles aient offert les caractères dont je viens de parler et qui sont d’une nature presque générique. ' ^ •
La première est une portion de mâchoire iplérieure rapportée • des mers antarctiques par les équipages de M. Daubrée , arma-- ■ teur de Nantes, qui ;a fait dans ces parages plusieurs expéditions heureuses pour la pèche des baleines. Il ne reste qu’une partie de-la^ symphyse depuis le bout antérieur jusqu’à la vingtième dent. Nous eu -représentons l’extrémité ^ pl. XXIV, fig. 8, comparativement avec l’extrémité de celle du cachalot d’Aiidierne, fig. 7. La première est plus pointue; les dents dont elle est armée sont plus grandes, plus.aignës, s’écartent davantage; les deux premières sont sur la nièôie ligne que les autres et presque aussi grandes. Dans la mâchoire
Voyfï’à eeJu^et le» infomi»lion« reçues p»r le conseil privé «TAoglelcrre et mserce* TraiMOrtKwu'de 1791 , p»rl. I , cidaai 1 * Journ. ât Phj-t. de 1791, t. XL, p. 38 .
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d'Aadierùe ces deux premières dents sont placées entre les deux suivantes , et beaucoup plus petites (i).
Cette portion de mâchoire appartient k un individu plus grand que celle d’Audierne.
'Dans la mâchoire inférieure SAudieme les vingt premières dents' occupent une longueur de 2,3ao, et dans celle du cap Uorn de 2,890.
Les plus ^rant^es d’ Audieme ont 0,117 de long 'sur 0,075 de plus grand diamètre. Dans l’autre, 0,148 de long sur 0,080.
. ' Vers la sixième dent la première mâchoire a 0,1 1 5 de liant sur o,r8ode large; la seconde ao,i 3 adohaut sur 0,200.
C’est aux naturalistes h juger si les dilTérences qu’elle présente caractérisent une espèce, ou si elles appartiennent seulement â l’âge • ou au sexe; mais je pense qu’ils seront obligés d’ajourner leur décî- ' sion jusqu’à ce que l’on ait une tète complète du cachalot antarctique et un bon dessin'dc l’extérieur des deux animaux.
Ma seconde pièce est une petite demi-mâchoire, fig. 9, consen ée ,au cabinet d’anatomie, mutilée en arrière, et longue dans ce 'qui eu en reste de i,'o 3 o.
_ La partie qui devoit être symphysée est longue de 0,918 sur o,i 5 a de haut en arrière et 0,072 de large; et cette longue symphyse, sans prouver absolument que cet os vient d’un cachalot, le rend du moins yraLsemblable , puisqu’aucun dauphin approchant de cette taille n’a •sa mâchoire symphysée sur un aussi long espace.
- . En admettant des proportions analogues à celles du cachalot d’Audierne, dont la mâchoire, sur une longueur de 4, i 5 o, a sa sym-, physe de 3,3x0 , ce petit cachalot auroit eu sa mâchoire longue au total de 1,642. Par des calculs semblables on trouve que l’animal entier auroit été long de 6,276 ou jirès de vingt pieds.
Ce qui me fait croire que ce 'n’est pas simplement la mâchoire efun jeune cachalot , c’est que les dents non-seulement sont usées parle bout, mais qu’elles sont pleines, et que leur racine estcom—
(1) Cette ptrttciilarité n'a pas «té atses marquée dans les lïgùres de celle même michoire données; Bonrta/erre, Cclotogte, pl. V!, fig. î; Lac^':, Cétacés, XI, fig. a; *Ctxmpfr, Cétacés, pl. XXYH. . „ . ■ '
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jilcte et fermée par en bas , comme dans tons les cétacés adultes.' cf, . ' <
Mais est-ce la mâchoire de l'une des espèces ou prétendues espèces '
indiquées par les anteurs? c’est cp qui me pàroit fort douteux, car .
|iamii ces espèces il n’en est point d’aussi petite, si ce u' est le petit ‘
racAa/o/ de que toutes les apparences font regarder comme . ; v ' . .
identique avec le ^ -f- - '
' § a. Oitéologie des Cachalots.
I®, De la Tête. '
.. C'est au dauphin que le cachalot se rapporte le mieux pour l’ostéo' . logie de sa tète (i). " ' . ' '
Que Ton suppose le crâne d'un dauphin beaucoup rapetissé à proportion; les bords de son museau très-élargis et relevés de manière à en rendre la face supérieure concave; la partie des maxillaires' qui passe sur les frontaux très-étendue , très-relevée par ses bords^ formant ainsi une très-grande concavité au fond de laquelle sont ■ * .. percées les narines osseuses externes; Toccipital s’élevant de même ' ■ - -
derrière les maxillaires pour les doubler et former avec eux une enceinte élevée , qui n'est, à vrai dire, qu’un extrême développement de la crête occipitale du dauphin, dans la base de laquelle les pariétaux sont presque entièrement cachés, -et Ton aura une tète de çà- . ' chalot, telle que nous la représentons pl. XXIV, fig. i en dessous, iig. a eti dessus, fig. 3 do profil, fig. 4 obliquement en dessus, et fig. 5 jiar derrière.
Son immense museau, malgré sa prodigieuse étendue, n’est for-’
^(l) On TOil nn ctescin iocoaplcl 4 e téU de enebaJot, C 4 Ucde, pl. XI ; la tnéme
Ule eet donnée par Camper, Céuc« | pL X\lll et XIX : le* jugaux j manquent. Camper donne aiuii, pl. XVII , XX , XXI et XXII , une autre tête | à ce que je croU de la même espèce , mais fort mutilée dans 1a partie orbitaire. '
Nom a^fops 'déjà fait remafqner que la prétendue léte de cachalot eaMoeval donnée par Bcmaferrr , Encycl, inéUiod. Cétologie, pl. VI» fig. a , et copiée» Lacép», Cétacés» pl. IX» fig. a» n'est qu'une tête de gtchicep» qui avoit perdn ses dents» mais nous avons onblié de dir« qn'elle avoit été gravée plus anciennement par Daubenton ( Mém. de l’Acid. des Sciences pour 178a, pt IV» p. 2118) » aussi comme une lêle de petit cacbalot.
V V1VA^'S
nié, comme celui du'Üauphln, que 'des maxillaires, a, a, sur les côtés, des intermaxillaires, ô, 6, vers la’ ligne mitoyenne, et du ’vomer, c, sur cette ligne. Les intermaxillaires dépassent les autres "OS pour former la pointe anlérieufe , â'; ils remontent des deux côtés' . des narines et des os dit nez, et' se redressent pour prendre quelque ■part h la composition de cette espèce de mur qui s'élève perpendiculairement et circulalremcnt sur le derrière de la tète, mais celui du côté droit s’y porte , en ô"j bien plus haut 'que celui, du côté gauche, ô'"; le vomer, c , se montre entre eux sur une assez grande largeur, surtout dans le haut; il y est creusc’sur toute la longueur ’ d’un demi-canal. » ■ . ^ ~
■ Les narines sont percées au pied de celte espèce de muraille dont nous Venons de parler, à la racine du vomer, et entre les parties' redressées et montantes des deux intermaxillaires , 6” et ff". Leur direction est oblique de bas en haut et d’arrière en avant. Ell.es sont excé.ssivem'ent inégales , et celle du côté droit u’a pas le quart de l’am'pleur de ceHe du côté gauche..- ' . • . ‘ '
•. Les os du nez, rf, rf, sont aussi fortdnégaux ; tous deux remontent entre les intermaxillaires contre le pied de l’espèce de mur demicirculaire qui se relève sur la tété, mais ils n’y remontent qu’au niveau de l'iritermaxillaire gauche. Le nasal du côté droit est non-seulement plus large que l’autre, il descend aussi plus bas entre les deux narines, s’articuTimt sur là racine du vomer, et donnant, de cette partie, une crête irrégulière , rf, qui se couche un peu obliquement snr la narine gauche, Faqueile, ainsi que nous vêtions de le dire, est la plus large (i). ' •. ' '
Cette direction du vomer et cette ampleur de la narine ganche indiquent une direction du canal membraneux des narines et de tout l’appareil des jets d’eau vers le même côté, et exph'quènt ce fait observé par les marins, que les cachalots lancent toujours la colonne d’eau vers leur côté gauche (a).
(i) II eft bieo ctooMst qa« Can^fer n’*it p«i tq lei ot du oei du çtcbqlolel «ivnit r«uit«nce; vojr «s ion AnaL d«t Cétacés, p. loi. v .
(a) Yaja Sef^diMer, dau la Joura. de Phyi. d'octdbra t784f p- a86.
Les maïillaires ne se ioignent pas l’an à l’atUre au-devant du mur demi-circùlalre, et ils y laissent voir entre eux une partie irrégulière ' , et assez considérable du frontal ,e; le frontal marche derrière eux et ' , se portant de côté vient former, comme dans les dauphins, la partie . principale du plafond de l’orbite, e'; le maxillaire en (orme l’angle , antérieur , au-devant duquel le bord de ce maxillaire a une échancrure • |)rofonde; et à sa face'supérieure, vîs-à-vîs de cette échancrure, est - . le grand trou ,f,f, qui lient lieu du sous-oid)itairc, mais qu’ici l’on . '
(levrcût appeler sur-orbitaire. . -
L’angle postérieur de l’orbite est occupé par la pointe de j’apoT ' pliyse zygomatique du temporal, g, mais elle ne joint pas toiU-à-- ' fuit l’apophyse postorbitaire dn frontal, en sorte que le bord de l’orbite est ouvert à cet endroit. _ ' ,
Le bord inférieur de l’orbite est formé par un jugal, A , gros et cylindrique, dont la partie antérieure se dilate en une lame oblongue . qiu ferme en partie l’orbite en avant. > _
■ La fosse temporale est assez profonde, de forme arrondie, mais n’est point distinguée par une 'crête du reste de l’occiput ; on y aperçoit un peu du pariétal, en i, fig. 3, entre le temporal et le frontal.
La partie écailleuse du temporal est peu étendue; sa partie zygolualique est en forme de cône gros et court; allant jusqu’à l’orbite elle forme seule l’arcade , comme dans les dauphins. L’xiccipital , k , k , est vertical , et forme toute la face postérieure de la muraille demi- ^ circulaire qui cerne la tète en arrière. Le Irou occipital est à peu près ■ au tiers inférieur de sa hauteur. Le bord inférieur de l’occipital se divise de chaque côté par une échancrure en deux lobes, dont l’externe représente l’apophyse mastoide. ^
Le dessous de la tête du cachalot, flg. i , si l’on fait abstraction des proportions des parties , ressemble beaucoup au dessous de la tète du dauphin.
La région en arrière des narines y est fort raccourcie en coniparaison do celle qui leur est antérieure, et dont l’énorme museau fait là plus grande partie. Il résulte de là que le basilaire et le sphénoïde postérieur sont fort courts'; que le sphénoïde antérieur, comme dans
les dauphins à museaU large , ne se montre en dessous que dans un» échancrpre du vomer , et paroit fort peu vers la tempe entre le pala- . tin, n, le ptérygoïdien , 7», et l’aile temporale du' sphénoïde postérieur; que les ptérygoïdiens , m , m , s’étendent de leur partie latérale et postérieure presque jusqu’au bord postérieur du basilaire.
Le jugal, sa partie antérieure tapisse en dessous une grande portion de la voûte de l’orbite, et va toucher en arrière les pointes des deux sphénoïdes. Leur bord postérieur n’est pas double comme dans les dauphins.
Du reste l’inégalité des narines se montre aussi en dessous, et influe sur les parties voisines.
Je ne connois l’os de l’oreille du cachalot que par les figures qu’en , a données Camper (Anat. des Cétacés, pl. XXllI et suiv.). Elles montrent qu’il a les plus grands rapports avec celui des dauphins, et que seulement la caisse y est moins allongée et moins lobée en arrière.
Principales dimensions des têtes de cachalot.
(aoogmir ût U tcte depaû r^ttrémito du nosetu jusqu'au bord
posl^rieor d«$ condyles occipitaux
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Lar^ur de la tête entre les orbites.
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Id. les parois internes dea bords relevés du maxillaire. . •
Largeur de rêvent gauche
Id. droit
Hauteur de la crête occipitale au-desstss des o« du net
Largcnr du trou occipital.
Distance entre les bords externes des coudoies occipitaux .
Tét«
du
sqatteiM.
TIte
d*Aedi«nic:
l,ott
i,ott •
Of3o
OfXO
TÉTIî I
du ■
•qofkU*.
Tirs
Hauteur de l'occipiul depiiia le bord inferieur du basilaire jusqu'au
Largeur de la mSchoire à l'endroit où commeDce U sjmpbyae
Du reste du squelette
Dans le squelette du cachalot, l'atlas, pl. XXIV, fig. i 3 , est seul . distinct j les six autres vertèbres, fîg. 12, sont soudées eu une seule masse par les corps et les apojihyses épineuses, mais on en juge le nombre par les côtés où des lames très-minces s’interposent entre ^ les trous par où passent les nerfs.
II y a quatorze paires de côtes et quatorze vertèbres dorsales ( peut-être même y en a-t-il une* quinzième ) , et trente-neuf autres vertèbres ( ou trente-huit s’il y a quinze dorsales ) , ce qui fait soixante en tout.
Les dorsales (lig. i 5 la deuxième, et bg. 16 la neuvième) ont des apophyses transverses courtes ; leurs articulaires antérieures sont tournées en dedans, et embrassent les postérieures qui regardent en dehors. Les épineuses sont peu élevées et larges d’avant en arrière, lies deux dernières ne portent les côtes que par l’extrémité de leurs apophyses transverses, et non sur une facette de leur corps.
Sur les vertèbres suivantes (fig. 17 la troisième lombaire) les apoj>hyses épineuses s’élèvent , deviennent obliques et plus larges à leur sommet qu’à leur base. Les articulaires montent graduellement ù leur bord antérieur comme dans les dauphins; les apophyses épineuses se raccourcissant par degrés, les articulaires arrivent à leur sommet sur
la queae (comme en fig. 18) et enfin disparolssent. Les épineuses disparoîssent aussi sur les dernières caudales.
' Les aj)ophyses traiisverses sont d’abord de simpTes tubercules des apophyses articulaires; elles ne j)rennent la forme d'apophyses distinctes qu’aux trois dernières dorsales^ et se continuent ensuite sur les lombes et la queue, mais en demeurant partout de longueur médiocre et ne se dilatant point k leur extrémité.
, Le dessous du corps des vertèbres, à compter de la quatrième lombaire, est fortement caréné. Les os en V (a, fig. 18), dont je n’ai point la totalité, n'oitt dû commencer (k en juger par les facettes qui les portoieiit) qu’à la vingt-unième après les dorsales.
Ils sont d’abord assez longs et plus que les apophyses épineuses auxquelles ils correspondent; ensuite ils se raccourcissent beaucoup. Les vertèbres -cjui les portent ont leur carène inférieure divisée en deux arêtes tronquées, chacune k ses deux extrémités, pour donner des facettes aux os en V, lesquels s’articulent toujours entre deux vertèbres. Les vertèbres caudales restent encore fort grosses jusqu’aux six ou sept dernières, qui diminuent rapidement en perdant leurs diverses éminences; ainsi la plus grande partie de l'épiuo est k peu près d’une venue.
L’omoplate (fig. ii) est concave k l’extérieur, convexe du côté des côtes, et plus étroite qu’aux autres cétacés; sou bord spiuul ne fait pas les deux tiers de sa hauteur.
Son bord antérieur devient double au-dessous du milieu de sa hauteur, et donne, de son arête externe, un grand acromion jilus saillant en avant que l’omoplate n’est large en cet endroit, et élargi k son extrémité. L’interne donne, tout près de la tête arliculuire, une apophyse coracoïde moins saillante quel’acromion et terminée en pointe.
L’humérus (a, fig. i 4 )» très-court et très-gros, a k .son bord antérieur une crête terminée vers le bas par un crochet, et qui représente la crête deltoïdale.
Le cubitus (ô, ii>.) se sonde de bonne heure k l’humérus, avant même que l’épiphyse de celui-ci soit réunie. L’apophyse olécranienne est très-saillante et se recourbe vers le poignet.
CACHALOTS VIVANS
Nous n’avons pas les doigts. I
Ce squelette a en totalité, la tête comprise, dix-sept mètres et demi, ou près de cinquante-quatre pieds; et si les cartilages intervertébraux y eussent été représentés par des rondelles suffisamment épaisses, il auroit bien deux ou trois pieds de plus. Sa tête osseuse à cinq mètres ou un peu plus de quinze pieds; ainsi elle fait moins du tiers et plus du quart de la longueur totale. Dans le vivant elle a’ sans doute quelque chose de plus ii cause de l’épaisseur des lèvres,' mais le tronc doit s’allonger aussi à cause de la nageoire caudale.
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SECTION II. •
Dés Ôssémens fossiles de Narvals et de Cétacés voisins DES HtPEROODOSS ET DBS CaCIIALOTS.
Article premier. .
Fragrnens fossiles de Narval.
L’ostéologie des cétacés .étoil ttoppeu connue il y a quelques années pour que l’on ail pu distinguer d’autre partie du narval que ' sa longue dent ; mais cette dent aussi est tellement caractéristique qu’il étoit impossible de s’y méprendre si on la rencontroit. Toutefois les exemples en sont très-rares, et qui plus est assez peu certains.
M. Parkinson assure qu’il en existoit dans le Muséum de Lever deux fragrnens, et soupçonne qu’ils avoient été déterrés sur la côte d’Essex (i).
Georgi , dans sa description de l’empiré de Russie, t. III, p. 5gi , parie d’une dent fossile de narval de Sibérie du cabinet de Pétersbourg, d’une autre des bords de ÏIndigirska , et d’nne troisième qui auroit été trouvée dans un marais près de XAnadirel du fort qui porte le nom de ce fleuve. ^
J’en ai moi-même observé, en i8o3, un tronçon dans le cabinet d’histoire naturelle de Lyon ; il provenoit du cabinet de feu Pestalozzi, et présentoit toutes les apparences d’une assez grande altération , mais il n’y avoit aucune note qui indiquât le lieu ni la profondeur à laquelle il avoit été déterré, et il ne seroit pas impossible qu’il eût été simplement recueilli au bord de la mer, après avoir
(0 Organié. rtmaâti, l. JIl , p. Bog. N. B. Le lappl^cMot à TEocTclopédie brilâwûqiie, ▼o1, HAJ f etc. , p. 8i , le cite «nui pour une dent de nerrel qui «uroit ^td tron?^ pr^ de Betk dant la pierre calcaire y mais Parkinson ne parle k Cet endroit que d*nne dent qn*il jo^it de cétacé en gdndra).
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été exjiosé à i'aclioB des élémens ; observation qui pourroit bieii s‘appli(|uer aussi aux morceaux allégués par M. Parkinson.
. Sa longueur est de 0,27 ou de dix pouces, et son diamètre de o,o 35 ; il est rompu aux deux bouts. Ses sillons spiraux, m’ont paru ressembler à ceux du narval ordinaire. ... . _
Je n’ai pas besoin de dire que je ne parle ici de fragmcns si incomplets et dont l’origine est si peu auihentique, que pour servir d’indications à des recherches ultérieures.
, ■ -Article II. • '
Sur une tête pétrifiée de Cétacé d’un, genre inconnu , voisin des cachalots et des hyperoodons , trouvée sur_la côte de Provence.
Nous devons ce morceau précieux à M. Raymond Gorsse, ingénieur des ponts et chaussées, qui le trouva en 1804, dans le département des Bouches-du-Rhône , entre le village de Fos et l’embouchure du Galégeon , près du canal qui réunit l’étang de l’Estomac il la mer. <.)n lui apprit qu’un paysan l’avoit découvert " .
l’année précédente sur le bord de la plage et l'avoit apporté à cet endroit. M. Gorsse prit la peine d’en faire réunir les débris dont. (}ucl<{ues-utis étoicnt tombés dans le canal, et étant parvenu à recomposer ainsi presque toute la partie supérieure , il l’adressa au Muséum d’histoire naturelle avec des dessins de grande dimension où elle ctoit représentée sur plusieurs faces. Un nouvel examen nous a mis à même d’y rattacher encore quelques fragmens envoyés en même temps, et de cette réunion est résultée la pièce que représente notre fig. 3 , pl. \XV 1 I.
En la considérant avec attention et comparativement aux tètes de cachalot , d’hyperoodon et de dauphin du Gange , on s’aperçoit prorapteraént que c’est une tète de cétacé qui a perdu son occipital, et par conséquent toute la partie postérieure de son crine, et qui est mutilée sur quelques autres points.
Ou voit facilement que a est la fosse temporale, b la partie zygo-
maûqufl de l’os du même nom, c, le bord supérieur de l’orbile formé par le frontal, dont la face supérieure, d, est à découvert, parce • que l’os maxillaire qui le recouvroit a été cassé sur la ligne eec; néanmoins on suit cet os maxillaire sur les côtés du museau, et alors on reconnoit entre loi etson opposé les deux intermaxillaircs, g'g, formant les parties plus intérieures du museau , et l’on voit entre eux un vomer, h , d’une singulière épaisseur.
Ces intermaxillaires, intimement unis aux maxillaires, remontent, en i, k, l, le long des côtés des narines, m m, et se recourbent eu avant pour Ibrroer avec les deux os du nez, n,n, qui sont encastrés entre eux , une espèce d’auvent sur le dessus de ces narines, dont les ouvertures se trouvent presque verticales. Au pied et en avant des narines, ces mêmes intermaxillaires sont élargis et concaves, et forment ainsi sur la base du museau une très-grande fosse, k, k, dont les bords un peu saillans remontent et se continuent avec l’auvent ou l’es])èce de demi-dôme placé au-dessus des narines.
-.Cette tête partage le défaut de symétrie commun à la plupart des cétacés.
Vus directement en dessus les os du nez forment un lobe dirigé k gauche, et dans cette partie supérieure c’est l’os intermaxillaire droit qui est le plus large; mais dans la grande fosse c’est le gauche qui reprend de 1a largeur et qui réjette vers la droite la suture qui le sépare de l’autre.
En revanche il avance moins sur la narine de son côté, en sorte que cette narine est plus évasée à son ouverture supérieure que celle du côté droit.
Il n’y a qu’un seul trou de chaque côté pour la communication du nerf olfactif avec les cavités nasales.
Le frontal s’élève en dessus pour doubler les os iutermaxillaires derrière les narines, et l’on voit, parles sillons de sa face postérieure, qu’il devoitêtre doublé lui-même en arrière par l’occipital, comme cela arrive dans le cachalot et dans l’hyperoodon.
Cette tête a, comme on voit, de grands rapports avec le cachalot, et encore de plus grands avec l’hyperoodon.
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Elle ne diffère de ce dernier que parce que les maxillaires ne se redressent point sur les côtés dn museau en cloisons verticales, et que üespèce de mur de derrière les narines ne se borne pas à s’élever .verticalement, mais qu’il se recourbe pour former, un demi-dôme au-dessus' de ces cavités. ^ .
Cette tête est très-pesante, très-dure et complètement pétrifiée en calcaire. J’appliquerai au genre dont elle devient le premier type, le nom de ziphius, employé par quelques auteurs du moyen âge (voyez Gesner, I, p. 209) pour un cétacé qu’ils n’ont point déterminé, et je nommerai cette espèce caw’rojfrM. ’■
Abticlb III.
Sur des têtes du genre caractérisé dans V article précédent, complètement pétrifiées, déterrées en creusant les bassins d Anvers.
La magnifique entreprise des bassins d’Anvers ayant obligé à des fouilles immenses, il s’y trouva beaucoup de fossiles. .
Le bassin à flot, exécuté en iSeq et situé entre la rive droite du fleuve et la maison hanséatique , ne présenta que des coquillages ■ fort abondans, avec quelques vertèbres et quelques côtes de cétacés et quelques dents de poisson; mais dans le grand arrière-bassin, de quatre cents mètres de long sur cent quatre-vingts de large, il se trouva trois portions de tètes pétrifiées très-rema^uables. Elles étoientdans le dernier banc déblayé, et par conséquent tout-à-fait au fond du bassin , placées horizontalement, à vingt ou trente mètres l’une de l’autre, et dans un cercle de cent mètres de rayon (1).
(1) H. de la Jonkatre vient de donner dans les Mémoires de !a Socidtd d'Hist. natnr. de Paris , t.^I , I”. part., p. iio, une Notice géologique tur les environs Anvert , laquelle les fooilles les plus profondes qni aient été faites dans ce terrain se sont arrêtées à un banc coqniTlîer que Tautear présume être une argile calcarifère. Au-dessus étoit une couche d’argile grisêtre , asseï aoalogne à notre argile plastique, oii Ton n*a poiat trouvé de coquilles ; en remontant encore on vojoit un banc très'puissaot de table qoarUeus , cblorité , rempli de coquilles , parmi lesquelles on remarquoit des cjprinei , des pétoncles , Jei turritêlleS| et surtout plusieurs espèces appartenant au genre asUiic de M. Sewerbjr.
La plus entière fui Irouvéeje a3 juillet iSia , au moment où M. le comte Dejean, premier inspecteur-général du génie, eaaminoit les travaux. Elle éloit à <}ualre cents mètres de la rive droite de l’Escaut, h 3,4 au-dessous des basses marées, à 8,4 au-dessous des hautes, _Ct- h dix mètres au-dessous du sol moyen de la ville d’Anvers.
' M. le comte Dejean voulut bien envoyer cette pièce au Muséum avec une note d’où j’ai extrait les détails précédons, ainsi qu’avec une liste des couchés qui formoieut le terrain où ces pétrifications étoient ensevelies. Voici cette liste :
terre mêlée de décombres.
terre végétale.
terre glaise et tourbeuse.
sable gras et mélé de coquilles.
sable brun.
sable pur gris-verditre.
banc de coquilles.
sable noir un peu vaseux.
Total — 6y5
La dureté de ces pétrifications est considérable , tandis que tous les autres fossiles que l’on rencontre dans le même gisement, quoique bien conservés quant aux formes, passent facilement à l’état pulvérulent; ce qui porteroit à croire que ces trois pièces avoient été elles- mêmes autrefois transportées d’uu autre lit dans celui où on les a trouvées. Ce qui confirme celte conjecture , c’est que leur
M. Je la Jookaire pente qoe le table quarUeus , mêle de cet graînt verU tt commont dam let eouchet infêrieuret de notre calcaire grossier , est le représentant de ce calcaire. Il y a recueilli t prêt du village de Stuyvenberg, let coquilles suirantesi turriteUû tripUatta, BroccbiÿVI) i4î iufr. tometa, id. , VI, iQ; p^etm plèbe fut , id., XYl, lo; jfectuncu^ lut pulvinatus de LamarL ; peetuncuhtt nummifermis , id. , Brocebi , XI , 8 ; eutarte obliquata de Sowerbjr? itocardia cor de Lam. ; tuema circinnata , Brocebi , XIV, 6. ejpn'na islandicoides , Lam. , Brocebi , XVI, 5; des mamnutitet et plusieun espèces non décrites. II j a aussi beaucoup de dents de squoles , soit de roussettes , soit de requins.
Cest dans cette couche , vers sa partie inférieure, qu'on a trouvé des OMemeui de cclaaés. De U jnsqu*b 1a terre végétale étoit un banc de sable sans coquilles , ajrant jusqu'à trente pieds d'épaisseur et renfermaat souvent des galets siliceux. A Deurne, village situé à une lieue d'Anvers , le banc sablonueux coquillier se relevoit et n'étoit plus qu'à sept pieds de la Surface du sol. On j a aussi reocootré des essemens dans la partie la plus profonde des Ira Taux
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surface est eu partie usée , et xju’elles.paroissent avoir été roulées. >
Le plus complet de ces morceaux est représenté pl. XXVII, fig. 4 de côté , fig. 5 en dessus, et fig. 6en dessous , au sixième de sa graudeur.
La partie du museau, b, formée comme Tordinaire par les. maxillaires et les intermaxillaircs, est une espèce de cylindre ou de ])risme quadrangulaire dont les angles sont arrondis. Elle s’aiguise un peu en pointe en avant, s’élargit et s’aplatit un.|)eu en dessus ver» la tète, en même temps qu’elle prend en dessous une forme de ca-, rêne ou de toit renversé. La longueur de celle partie est de o,35} sa largeur au milieu où elle se renfle un peu de o,85, et à sa hase où elle est aplatie et dilatée de 0 , 14 . Elle est un peu plus haute que large; son e.xtrémité antérieure est percée d’un canal large de 0,0 15, ([ui pénètre d’environ 0,2 dans la profondeur, et qui reofermoit sans doute, comme dans les dauphins, une substance ligamenteuse; le long de chacun des angles latéraux est un sillon où sont percés quelques trous pour les nerfs palatins. Il ne paroit jamais y avoir eu de dents. Eu dessus on voit des restes des sutures qui distinguent les maxillaires des intermaxillaircs et ceux-ci entre eux; mais la dernière de CCS sutures s’eflace dans le haut.
La partie dilatée, c, c , qui éloit de chaque côté au devant de l'orbite, est fortement et irrégulièrement renflée; dans cet échantillon elle est cassée en arrière , de sorte qu’on ne voit pas bien quelles étoient la place et la forme de l’orbite. L’espace compris entre ces bords dilatés est large de o,3a et creusé dans le milieu de deux fosses, d, e, très-inégales, et sur les côtés de deux sillons larges et irréguliers. Les fosses, e, sont placées au-devant des narines, et terminées en avant chacune par une pointe qui pénètre un peu dans l’os, et y forme un petit canal qui se rouvre un peu plus bas en ef, e'. Celle du côté droit, d, est beaucoup plus large que l’autre, e. La crête j>late, qui les sépare et qui se jette ainsi vers la gauche, me paroit appartenir au vomer par sa partie inférieure et élargie ,J. Leurs bords externes se relèvent en crêtes pourles séparer des sillons ou canaux latéraux, dont le droit est aussi plus large que le gauche.
Le cr&ne s’élevoit beaucoup sur l’arncre de la face, mais il est rompu dans ce morceau , et l’on n’en voit plus qu’une portion incomplète de sa face antérieure , g. C’est au-devant de cette face que sont percées les narines, presque verticalement; celle de droite est sensiblement plus étroite. Les crêtes, qui séparent les fosses placées avant les narines des sillons latéraux , montent 'de chaque cêté, parallèlejiient aux bords des narines , h, et l’on voit sur ces crêtes des traces (le sutures qui me paroissènt indiquer que les intermaxillaires montoient dans cette partie jusqu’au-dessus des narines, mais il ne paroît pas qu’ils se soient réunis au-dessus d’elles. Ce sont les os du nez qui sont placés, en i, au bord supérieur des narines, entre ces par- ’lies montantes des intermaxilkires et dans une situation presque verticale. Ils sont plus larges que hauts, et celui de droite est le plus large. L’élévation de ces os au-dessus du niveau de l’ensemble du museau est d’environ o,i 5 .
Quant à ce qui étoit derrière les os du nez , ce morceau ne me permet pas d’en juger.
On voit en dessous de cette tête, cnk,k, l’empreinte que les palatins et les ptérygoïdiens ont laissée sur la face inférieure des maxillaires. Ou y voit aussi très-bien la partie inférieure du vomer qui sépare les deux narines.
L’autre morceau , pl. XXVII , fig. 7 en dessus , et fig. 8 en dessous , plus mutilé que le premier, offre des différences qui pourroient passer pour spécifiques. 11 provient d’un individu un peu plus grand. La largeur de la partie dilatée au-devant des orbites est de 0 , 36 . .
Le museau, long de 0,48, est plus large à proportion sur les deux tiers de sa longueur ; il a vers sa base 0,1 a. Son milieu s’élève longitudinalement , comme une colline ou une crête arrondie, entre les parties latérales qui sont plates et fort rugueuses.
Ses arêtes latérales sont plus saillantes.
Les fosses, d, e , ad-devant des narines, au lieu de se continuer par un canal eadié dans l’os ou renfermé en dessus, se prolongent par un canal étroit mais ouvert sur toute sa longueur.
\a face inférieure du museau est plus en portion de cylindre, et
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entre les empreintes des palatins, k k, l’on y voit en avant nn espace aplati, m, au lieu d’une crête aiguë.
11 seroit possible toutefois que ces différences ne fussent que les marques du sexe.
Ce qui est bien certain , c’est qu’aucun cétacé , dont l’ostéologie' ' soit connue , n’offre la structure que nous venons de décrire.
Je nommerai celte espèce ziphius planirostris.
Article IV.
D’un morceau qui indique une espèce voisine des précédentes , mais à nmseau plus allongé.
C’est un fragment pétrifié et très-pesant que l’on possède depuis long-temps au Muséum, sans avoir consersé de notes sur son origine.
Nous l’avons fait graver, pl. XXVII, fig. 9, en dessus, fig. 10 par le côté. ^ '
11 est cassé dans le haut au-dessus des trous sous-orbitaires, et dans le bas ü une distance de sa pointe qu’il n’est pas facile d’apprécier. Dans cet état il est encore long de 0,5.
La partie de la base, vers a, est un peu élargie et aplatie horizontalement; le reste de sa longueur est cylindrique et un peu comprimé par les côtés.
• On voit en dessous vers la base , en ô , les empreintes des palatins, et en dessus tout le milieu de la longueur est occupé par un os long et étroit , c, c, qui représente les deux intermaxillaires ; par conséquent la suture qui sépare ordinairement ces deux os est effacée de bonne heure dans cette espèce , si même elle y existe à aucun âge. On ne voit de trace de leur distinction que dans le haut, où il reste entre eux une espèce de sillon qui se bifurque et disparoit bientôt.
La suture qui distingue cet intermaxillaire unique du maxillaire de chaque côté est au contraire très-marquée et en forme de sillon assez profond. Un trou sous-orbitaire assez grand est percé dans le
haut de chaque maxillaire, un peu aù-dessus du sillon des intermaxillaires dont nous venons de parler.
Sur les parties latérales et inférieures se voient quelques trous et des sillons longitudinaux pour les nerfs palatins. 11 ne paroit pas qu’il ait pu y avoir de dents ; ainsi ce fragment s’annonce sous tous les rapports comme analogue par le genre au.x deux espèces précédentes,' mais en meme temps sa forme grêle et allongée l’en distingue beaucoup comme espèce.
L’animal dont il provient devoit être aux leurs à peu près ce que le dauphin du Gange est au dauphin ordinaire et aux dauphins à museau large.
11 est bien à regretter que les personnes qui ont placé autrefois ce morceau dans la collection n’y aient point fourni de documens sur le lieu où on l’a découvert.
11 est pétrifié en calcaire très-compacte. Je nommerai cette espèce ziphius longirostris.
Dimensions.
Longueur. * o ,5
Largeur dans le liaat o,o8
dans le milieu 0,04
liauteur dans le milieu 0,06
Largeur dans le bas o,o 35
Hauteur.. 0,045
Distance entre les irons sous-orbitaires ». \ . o,o 35
CHAPITRE V
Des Ossemens de Baleines.
PREMIÈRE SECTION
Des Espèces rrr.-t\TES.
Il n’est pas bien prouvé que le nom tle baleine ail été j)ris par les anciens précisément clans le même sens tjuc parmi n^os ; les seuls caractères distinctifs qu’ils lui attribuent , étant la grandeur et la position des évents plus en avant que dans les dauphins, s’appliquent aux cachalots auasi bien tju’aux baleines.
La seule espèce de ce dernier genre qu’ils aient clairement indiquée est le mysticetus d’Aristote (llist. An. , liv. III, chap. 12 ) qui avoit la bouche garnie en dedans de poils semblables à des soies de cochons. Les fanons des baleines s’éflilent eu effet à leur bord interne, ce cpti fait que toute la concavité du palais formée par ces fanons paroit garnie de soies roides et élastiques. La comparaison d’Aristote est donc parfaitement juste, quoiqu’elle ait donné lieu à une multitude de faus'ses conjectures de la part des premiers commentateurs.
Pline, il l’endroit où il rapporte le même fait, donne à l’animal le nom de musculus, et le fait supérieur à la baleine ( i ) ; mais cet écri-
(1) Tel est du moins le sens que quelques commenUtears donnent à ces paroles : antecedit hahxnam. En effet , la l>a)ctne Ta pins commune dans la Méditerranée qui appartient au souvçenre des rorquals devient fort grande, autant et plus que la baleine du Groenland. Cest probablement à cette espèce qu'appartenoient ces os que Scaurus dans son édilité (au rapport de Pline , lib. IX , cap. IV) lit apporter de Joppé à Rome , et que Tou prélendoit être cent de J'anioul auquel Andromède avoit été exposée. Ils formoient une longueur de quarante
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vain ayant donné le meme nom à un petit poisson que les anciens prétendoient servir de guide à la baleine, il est encore résulté de là des embarras sans nombre, dont l’éclaircissement nous entraîneroit dans des longueurs inutiles. Nous aimons mieux passer immédiatement à l’exposition des faits positifs.
• Article premier.
Détermination des espèces.
Les baleines , dans l’acception modepie et précise de ce mot , c’est-à-dire les cétacés à palais garni de fanons (i), s’e diviseroient , d’après les indications que l’on en a données, en trois sous-genres : les baleines pspprcs , qui n’ont point de nageoire sur le dos ni de plis sous la gorge; les /iii/isch ou gibbars , qui ont une nageoire sur le dos sans plis sous la gorge; et les rorquals, dont la gorge est cannelée de plis ou de sillons longitudinaux. Cette division est appuyée, comme on voit, de caractères fort nets; mais il s’en faut de beaucoup qu’il en soit de même des espèces que l’on doit compter dans chacun de ces sous-genres. Nous verrons même que c’est à peine si l’existence du deuxième sous-genre estsuiTisamment constatée.
La j)Ius célèbre des baleines proprement dites , celle qui attire le plus les pécheurs, est la grande baleine des mers du Nord , qui
piedi; 1 epine eloit épaisM <l’un pied cl demi , el les côtes furpassoient la bautear des dli?plians des Indes ; tuais on prenoît Traisemblableroent pouf des côtes les branches de U mâchoire inferieure^ comme le peuple le fait encore k présent. Quelque individu échoue' sur la cote de la Palestine aura donné lieu à celte légende.
(i) On les appelle aussi les cétacés sans dettts, par la raison que les cdulles n'ont aucunes dents; mais M. OeoflVojr a observé que la mâchoire inferieure d*un fétus de baleine avoil chacun de scs arceaua creusé dans sa longueur d’un sillon profond ^ ou il a trouvé des germes de dents dans une chair analogue â des gencives. Il paroltroit que ces germes disparoissent de irès^bonne heure , el qu'alors le sillon se ferme el que l’os devient plein cl solide. Vojea les Armaîes du Bluséuntf t. X, p.
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venoit aatrefols jusque dans le golfe de Gascogne , où 'les Basques ont appris à la poursuivre , et que l’on est obligé aujourd’hui d’aller chercher jusque sur les côtes du Groenland, de l’Islande et du Spilz-
J’erg (0-
Qui croiroit que l’on n’a eu pendant plus d’un siècle qu’une .seule figure un peu authentique d’un animal dont la pèche occupe tant de milliers d’hommes. Cependant il est très-vrai que les figures gravées dans presque tous les livres, avant celui de !VI. Scoresby, sont copiées de celle que donna, en 1671 , le chirurgien hambourgeois Frédéric Marten» (2) , en lui faisant seulement subir quelques altérations, dans la vue peut-être, de la part des dessinateurs, de dissimuler le plagiat.
A en juger par ces figures, sa forme seroit très -épaisse, sa tête occuperoit plus du tiers de la longueur de son corps, sa peau seroit généralement noirâtre, excepté le dessous de la mâchoire inférieure, un ruban le long du bord de la supérieure et le tour des yeux qui seroient blanchâtres. Il paroit qu’il y 9 aussi diverses marbrures , mais il faudroit pouvoir les observer directement pour en donner une description distincte.
Nous savons aujourd’hui, par la figure et la description de M. Scoresly, que cette énorme épaisseur n’a pas lieu , à beaucoup près , dans tous les individus , ou qu’elle a été fort exagérée par le premier . dessinateur; et il paroit que cette exagération, jointe h quelques exprès-* sions obscures du même Martena, a donné lieu de doubler l'espèce.
Cet auteur dit, en passant, que les baleines qui se prennent auprèi du cap Nord ne sont pas si grosses que celles du Spilzberg et qu’elles *donnent moins de lard ; il ajoute quelles sont plus dangereuses parce qu’étant plus légères elles s’agitent avec plus de facilité quand on
(1) n y a graode apparence qn'elle étoit conntief sinon des naturalistes, du moins des soldats romains établis snr les cdtes de la Gaule et de 1 a Breta^c , et que c*cst à elle que Juednal fait alinsion dans ce vers, Sat. X, v. i 4 <
Quanto delphinû botétna britannica major.
(a) Dana son V au Spitxberg , imprimé cette année-là à Hambourg ; reproduit ta italien , Bologne, i 683 s en français dans la CoUtetion Htt Fojages au Nord, imprimée à Amsterdam en 1715, à Rouen en 1716, 1. 11 , etc, -
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les harponne; enfin il désigne ces baleines en allemand par l’adjecul ■nord-caper {nord caper wallfisch , baleine du cap Nord). Il n’en a pas fallu davantage pour que l’on imaginât d’en faire une espèce avec ' ..
• le nom substantif de nordcapcr , et même depuis on^ cru que ce nom signifioit^im^e du nord , attendu que le mot cajnr , pris subs- ‘ laiitivement et dérivé d’une autre racine, signifie en allemand pirate . ou corsaire. _
A cette équivoque de Marteus s’en est jointe une autre de Zorg- ' drager (i). Cet auteur hollandais parle de poissons de glaces, ys- Jzsch ( en allemand eis-fisch ) , par où il vouloh dire seulement les baleines (;ue l’on va jireiidre près ou au milieu des glaces , et qui ollrcnt quel([ucs différences d'ampleur, ou de grosseur, ou d’habitudes; il distingue même celles des glacesdu sud que l’on prend entre ' • lé Siiil^berg et la Nouvelle-Zemble , et celles des glaces de l'ouest . ’ entre le Spitzberg et le détruit de Davis. Une lecture superficielle a ' . , . / lait transformer ces accideus en caractères spécifiques, et Klein n'a • v.. ]>as manqué ÿ è\.ûi\\s m\ balseena glacialis , qu’il divise en australU • "j > . et en occidentalis , et h laquelle il joint comme variété le nordcaper *
sous le nom de borealis , tandis qu'en réalité le nordcaper seroit ' ■ ■■
plus luéndional que le iaZr//a ' -•
Ce nom de /rorr/cqpffr a ensuite été employé indistinctement pour ' ■ <lésigner divers grands cétacés plus minces ou supposés plus minces ’ que la baleine franche , à. peu près comme on a employé {rendant •• • - j
long-temps celui de caXinan {jour désigner tout crocodile que l’on trouvoit inférieur îi l'idée qu’on s’étoit faite du crocodile du JSil. rîinsi je vois dans Rai que Xépaulard est nommé de cette manière eu certains endroits de l’Ecosse; les Hollandais du ca|> de Bonne- Espérance ont même donné ce nom à la grande baleine des mers antarctiques, à laquelle assurément il no va pas trop bien.
Mais quant à la baleine de glace, au vrai nordcaper, an nordcaper
(t) ComdUe^Oisb^rt Xor^drai^cr h en holUndais, «a 1710, un ouvrage de* plu» embrouiUé» sur la pèche de U baleine de Groënland et de la morue de Terre^NeoTt, dont 00 a une trsducUou allemande} Nuremb. , 1733 et t 750 } ia- 4 *-
rf« cap Nord, le seul dessin , le seul documenl muni de quelque authenticité que l’on ait cru pouvoir y rapporter consiste dans les figures faites au Groenland par Bachstrom , envoyées par sir J oseph Banks ïiMAe comte de Lacépède , et que celui-ci a fait graver dans son Histoire naturelle des Cétacés, pl. II et III. Ces figures pouvoîent en effet paroître différentes de celles de la balebie franche, tant que l’on ne prenoit ces dernières que dans Martens; mais atijourd’lmi que nous avons de cette baleine une représentation récente et exacte dans l’ouvrage du capitaine Scoreshy , il suffit de la comparer avec celle de Bachstrom pour être convaincu qu’elles ne représentent toutes les deux qu’une seule et meme espèce. C’est ce qu’affirme en effet M. Scoresfy, l’un des hommes qui ont affronté avec le |dus d<; suite et de courage les tristes climats où s’exerce maintenantia pèche de la baleine, et qui avoit, dès iSao, contribué personnellement a la jirise de trois cent vingt-deux individus; il déclare que l’ancieii dessin àe Martens ne représente rien qui existe dans la nature, et qu’il n’y a point d’espèce particulière du nordcaper. MM. Otafsen et Powelsen n’en font non plus aucune mention dans leur énumération des baleines de l’Islande. M. Scoresby assure de plus n’avoir vu au- 'cune baleine franche qui excédât soixante pieds de longueur, et déclare (|ue la ]>lus grande dont il ait entendu parier avoit soixante-sept pieds , et prouve, parde nombreux témoignages, qu’à aucune époque elles ii’out été plus grandes (i).
Il u’en est pas tout-à-fait du gibbar ou Jinfisch comme du nord-caper. 11 a été décrit et représenté par Martens comme une espèce distincte; mais si l’on réfléchit, d’un côté, que c’est toujours la figure de Marten% que l’on copie dans les livres d’histoire naturelle , et que M. Scoresby lui-méme n’en a point donné de nouvelle; de l’autre, que Martens n’a point parlé du rorqual ou baleine ii gorge plissée, que queltpies-uns appellent aussijfîij^^c/ , on sera peut-être tenté de croire qu’il y a encore ici quelque confusion.
(0 ScùTctbj', ao Account of tbc ArcUc Régions, I, p. 44^-
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Autant et souvent plus long que la baleine franche, cet animal seroit beaucoup plus mince, auroit le museau plus pointu, et porte- ' * roit sur le dos une nageoire verticale qui lui a valu son nom, et qui •l'a fi\it aussi appeler ôafewe « bosse etgibbar^i), attendu que cette nageoire vue de loin fait l’effet d’une bosse; mais tous ces caractères . . ' . sont aussi attribués aux grands rorquals, et le seul qui distingueroit le gibhar, c’est que Martens ii’a point parlé des plis de sa gorge.
Egède ne donne pour finjisch qu’une mauvaise figure de rorqual, et Anderson qu’une figure de baleine un peu mince à laquelle ou a ajouté une nageoire.
Pierre Camper, dans son Anatomie des Cétacés, donne la tète d’un squelette de prétendu oafinfisch, qui étoit conservé de ’
son temps dans rhôtel-de-ville de Brème, et que l’on a transporté ' • dejiuis au Muséum de la même ville; maison y conserve aussi la peinture de l’animal qui étoit échoué dans le Wescr en 1699, et •’
M. Albers , qui vient de donner dans ses Icônes ad Anat. comp.
iü. une figure de ce squelette, nous apprend que cette peinture ne
représente autre chose qu’une baleiue à gorge plissée, un rorqual, .•
et la rapporte au balœna boops^ la tête en effet est bien certaine- ^ ‘
ment de ce dernier sous-genre, du sous-genre des rorquals, comme
nous le verrons. • j!
Le nom meme de jubarte , que l’on a donné h une de ces baleines cannelées ou rorquals j ne paroit être qu’une corruption de celui *•
de gibbar. C’est dans un livre anglais (2) qu’on en trouve la pre-^ mi?re trace, et une corruption encore plus étrange a produit le nom de poisson de Jupiter, qui est usité par quelques pêcheurs du Nord.
Le nom de rorqual, qui leur est encore plus particulièrement attribué, signifie en norvégien baleine d tuyaux, baleine à sillons ,
(i) Cest Rondelet qui nous appr^d , dePiscibus^ p. 43s ^ que lesSeiatongeois nomment gibbar une baleine grande et mince munie d’une nageoire dorsale j mais la figure qu’il en donne est si raonslrueuse qu'elle n’auroit pu la faire reconnoilre. Elle porte des barbillona comme un silure.
• (?) TVnnr. n*, I, p. la.
et indique les cannelures ou les jilis qui sillonnent la gorge et une
partie du ventre de ce sous-genre de baleines
Les nomenclateurs en admettent trois espèces dans le Nord , et y paroisseot autorisés par les indications de quelques voyageurs; mais quand on vient h examiner les figures et les'descriptions sur lesquelles ces espèces reposent, on ne trouve aucun moyen d’en tirer des caractères distinctifs. Tous ces animaux ont la tète aplatie horizoutaleinciu , son squelette autrement fait que dans les baleines proprement dites, la mâchoire inférieure un peu plus longue que 1 autre, la peau de la poitrine et de la gorge sillonnée d’un grand nombre de plis longitudinaux et susceptible de dilatation ; les fanons courts, durs et s’effilant .en soies grosses et cassantes; une nageoire à l’arrière du corps, courte et épaisse, et ressemblant à une bosse. Quand on vient aussi à examiner en détail les témoignages sur ces prétendues trois espèces, Oii ne trouve personne qui en ait vu plus d’uue, je ne dis pas ensemble, mais même successivement, et chaque auteur est toujours obligé de s’en rapporter à des témoignages étrangers. Ainsi Llnnæus, qui en nomme deux , boops et muaculus, met à rflusculus le signe qu’il ne l’a pas vu. Otton Fabricius , qui place dans son livre les deux mêmes noms et qui décrit fort' bien celle qu’il appelle boops, ne parle que sur ouï-dire de celle qu’il nomme mmcidus, et semble même croire que c’est le nordcaper. Sa rostrata , qu’il ne dificrencic que par son extrême petitesse , pourroit n’être que le jeune de son boops. Ascanius, qui en représente très-bien nne (i), se demande si c’est le musculus, mais sans dire pourquoi ce ne pourroit pas être le boops. La même observation s’applique à M. Scoresbj; il parle de trois espèces, mais il u en a vu et n’en représente qu’une, et il avoute que les figures données par les naturalistes, embarrassent plus qu’elles ne servent pour une disûnction (a).
Quant à la troisième espèce ou la baleine à tête de brochet, pike headed a>hale de Pennant, nommée par quelques écrivains français
(1) Fig-êtHist: fiai. , (àtc. IVÿ pl. 26 '
( 2 ) Scoresfy, loc. rit. , p. 485-'
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baleine à museau pointu, ce n’est, selon Pennant, Shaw, Hanter ^ Il tous les Anglais d’après lesquels on l’a décrite, que le boopslaiinéme. Il faut remanpier que Sibbald l’avoit d’abord appelée simplement piked fvhale ou baleine à pique , h cause de sa nageoire «lorsale, et qu’on l’a confondue avec le halœnaTostmta de quelques autres auteurs , qui est Xhyperoodon' Cette dénomination de tète de brochet, en tant f(ii’elle désigne un museau oblong et horizontalement aplati, convient d’ailleurs également à tout le sous-genre.
On ne voit donc guère qu’une distinction que l’on puisse démêler entre ces indications de diverses baleines h gorge plissée: celle qui lient il la grandeur.
M. Scoresby donne au boops quarante-six pieds, Fabricius cinquante-quatre. Le rnusculus deviendroit beaucoup plus grand et surpasseroil la baleine franche. On en auroit, selon M. Scoresby, de soixante-dix et de quatre-vingts pieds, et selon OUtfsen el Poipelsen de bien plus grands encore (i). Enün le rostrata demeureroit dans des dimensions plus petites, 17, ao ,«5 pieds.
Mais qui oseroit, d’après l’observation d’individus vus isolément h de grandes distances de temps et de lieux et par des personnes diverses, soutenir que ces dilTérences ne venoient pas de l’àge (a)?
Au surplus, quand il seroit prouve qu’il n’existe qu’un rorqual dans la mer du Nord, il resteroit encore possible que ceux des autres mers fussent des espèces distinctes, et nous verrous bientôt par leur . ostéologie que ceux dont on la connoît en diffèrent considcrablemeut.
Sil’ ôn s’en rapportoit aux listes de citations accumulées par les nomenclateurs, on croirpit aussi qu’une multitude d’écrivains auroien^ observé et décrit des baleines qui porteroient une ou plusieurs ■bosses sur le dos au lieu de nageoire ; cependant quand on remonte ï la source , on trouve que les êtres placés dans les catalogues d’a-
' ji) ytyagn CT Jslaïuh , tr«J. fr. , p. a3o.
(a) M. Neiüp qui a décrit dap« let Mémoires de U Société weruérienne , 1, aoi, uoe baleioe à ventre plissé écbooée prêt d'Alloa sur tes bords du Fortb , partage cnlièremeatmes doaies sur U distioction des espèces.
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nimaiu soiis les noms de balœna gihbosa et de balœna nodosa ne reposcht que sur quelques lignes fort équivoques de Dudley, dans le * • n®. 387 des Transactions philosophiques , d’après lesquelles irseroit même presque impossible de soutenir que la preraipre n’est pas uu rorqual, et aujourd’hui que l’on sait avec quelle facilité les cétacés perdent, par divers accideus, tout ou partie de leur nageoire dorsale, on peut croire aisément que ces espèces, dont aucun naturaliste n’a ■ reparlé , pourroient ne reposer que sur des altérations individuelles.
On voit 11 quel point le^otionsque nous possédons sur les diverses baleines sont encore incomplètes et confuses. Aussi je suis bien loin de prétendre que leurs espèces se réduisent à celles dont je viens de donner les caractères. On a observé ces animaux avec trop de légèreté pour croire qu’ils aient tous été décrits. Nous ne savons pas si les baleines que les Russes et les Américains pèchent dans le nord de la mer Pacifique sont les mêmes que celles de l’Atlantique. M. le comte de Lacépède a rédigé , d’après des dessins faits au Japon, les descriptions de plusieurs baleines, qui, si les dessins sont fidèles, forment probablement des espèces distinctes des nôtres, surtout par . les taches de leur peau. On peut en voir la notice dans le t. 1 V«. des 'Mémoires du Muséum d’Histoire naturelle, p. 470* Tout ce que je voudrois obtenir, par cette exposition de mes doutes, seroit donc, qu'au lieu de donner comme certaines des définitions qui ne le sont point, et d’enregistrer comme connues dans le Systema naturoe des espèces peut-être imaginaires, ce qui laisse croire aux navigateurs qn*il ne leur reste rien à faire pour la science , on les prévint an contraire que la science a besoin encore de toute leur attention, et que même ce que l’on possède sur ce sujet ne pourra mériter le nom de science que par les observations que l’on attend de leur part. > Daqs l’impossibilité où l’on est d» préparer et de réunir dans uii' cabinet des êtres âiusi gigantesques que des baleines , on pourroit y suppléer par leur s^pwlette ou du moins par celui de leur tête ; mais
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i;es parties mêmes sont très-rares dans les muséums. 11 est plus rare imcore que l’on ait conservé des documens précis sur les aminaus^ (jui les ont fournis , et ])res(|iie jamais on ne s'oIt dans la même’ rollection plusienrs espèces d'un même sous-genre parvenues à l’âge adulte, car cette circonstance encore seroit nécessaire pour une détermination certaine d’espèces.
Le IVl uséum britannique possède une tête de baleine , longue de dix- Imit pieds, que l’on considère comme de baleine franche, et que j’ai fait dessiner pl. XXVjfig.Q-i i. Pierre Camper a fait graver, dans son ouvrage sur les Cétacés, une tète de jeune individu, qu’il regarde aussi comme de la même espèce, mais qui offre de très-grandes différences dans la proportion des parties, et nommément dans la largeur et la ^direction des voûtes orbitaires et dans la grandeur relative du crâne.
La même différence a lieu, ©t dans un plus haut degré, entre notre ' ' tête adulte de baleine proprement dite du cap de Bonne-Espérance, longue de 1 5 pieds, que je donne pl. XXY, fig. i , a, 3 et 4, et celle . d’un individu nouveau-né de la même race, qui n’a que deux pieds, ib. , fig. 9 et 10 . Mais la tête adulte du Musée britannique et celle du Cap également adulte comparées ensemble présentent , comme nous le verrons plus loin , des différences très-fortes qui en annoncent certainement dans leur espèce. Je ne puis malheureusement les confirmer en comparant la totalité de leur squelette , mais j’ai du moins diverses ' vertèbres de l’es[>èce du Nord envoyées récemment de Drontheim par M. Noël de la Morinière , et qui offrent aussi quelques caractères.
J’ai remarqué encore que le groupe de vertèbres représenté par M. le comte de Lacépède, Cétacés, pl. VII, fig. i , et qui appartient au sous-genre des baleines proprement dites et non pas â celui des rorquals, diflere essentiellement, comme nous le verrons plus bas, des vertèbres cervicales de la grande baleine du Cap , et je trouve parmi les ossemens , depuis long-temps conservés au cabinet , des omoplates de ce même sons-geure , qui ne ressemblent pas entièrement â celle de cette baleine dixCap ; mais nesachant pas l’originede ces pièces, je suis en doute si je dois les rapporter â la baleine franche ou bien â une troisième espèce. Je suis certain du moins qu’une
troisième espèce existe encore au Cap , attendu que l’on en a rapporté . . des vertèbres dorsales qui, avec les caractères du sous-genre, offrent aussi des caractères spéci&ques.
* • Je n’ai rien observé dans les cabinets qui se rapportât au ' 'mais dans le sous-genre des rorquals on a, pour celui de la nier du f Nord, le squelette de Bremen dont nous avons parlé ci-dessus, que M. Albers a fait graver, et dont Pierre Camper a représenté la tète ^assez imparfaitement; le squelette d’un individu échoué^ en 1819, près de Qrômitz sur la côte du Holstein , et placé aujourd’hui dans le cabinet de Berlin , dont M. Rudolplii a donné d’excellentes flgure^{a) ; et deux tètes de la même sorte , aujourd’hui déposées au cabinet de Leyde, dont l’une vient du cabinet de feu Brugnians , et dont l’autre appartient h un squelette d’un individu de trente pieds ' de long, pris dans le Zuyderzée en 181 1 ; pour celui de la Méditerranée la tète et quelques parties du squelette échoué à l’ile Sainte- Marguerite en 1798, dont il y a une représentation dans l’histoire des Cétacés de M. de Lace'pède, pl. VI et VII; et diverses parties d’un autre individu consen'ées au cabinet de l’Institut de Bologne , dont parle M. l’abbé Ranzani; et enûn, pour celui des mers antarctiques , le squelette complet rapporté h notre Muséum du cap de Bonne-Espérance par M. Delalande. Ces diverses ostéologies comparées ensemble m’ont prouvé qu’elles proviennent de trois espèces parfaitement distinctes , mais que nous n’avons aucun moyen de rapporter aux trois espèces établies par les nomenclateurs , et qui ne peuvent même être identiques avec ces espèces prétendues.
VoiUt tout ce que je crois qu’un naturaliste puisse aiBrmcr au,jourd’hui, à moins de vouloir employer encore cette méthode si féconde en erreurs , de s’en rapporter à des témoignages sans précision et rendus en l’absence de toute comparaison.
Ce n’est que lorsqu’on aura des figures faites géométriquement et
(1) A U T^ritë Adrien Camper dit, dans une noie sur Touvrage de son père i p> 37 , qu'il a TU des crânes de gibbars, à Pise , à ttotogae, â Le/de, tic. ^ nuis c'esl qu'il la coq* foodoit avec le rorqual.
àfém, de F Acad, de BerUn, iSao— i 8 ai , pl. I<— IV.
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avec le détail nécessaire des tètes de ces animaux que l’on possède dans les divers musées, ou que l’on pourra se procurer dans la suite, et lorsqu’on aura pu comparer ces figures, qu’il sera permis de pro- »
noncer sur le nombre des espèces existantes et snr leurs caractères., .
. . Article II.
Ostéologie.
§ I. De la tête. -
Nous décrirons d'abord la tête des rorquals qui s’éloigne moins que celle des baleines propres des formes des dau]>hins. On peut voir les figures de celle du Cap, pl. XXVI, fig. i de côté, fig. a en dessus, fig. 3 en dessous et fig. 4 en arrière. Celle de la Méditerranée est représentée sur une plus petite échelle, ib., fig. 5 en dessus (i). Nous y avons ajouté enfin celle de la mer du Nord, vue en dessus, d’après l’individu de Berlin , fig. 6.
Les immenses maxillaires, a, a, sont disposés en dessous en forme de-toit renversé ou d’une carène, a\ a', aux deux côtés de laquelle s’attachent les fanons. Le vomer, b, se montre en dessous entre eux dans presque toute la ligne moyenne de la carène. En dessus , les deux inUrmaxillaires, c, c, placés parallèlement entre les deux maxillaires, laissent entre eux un espace vide, qui se continue dans le haut ou plutôt en arrière avec la très-large ouverture des narines, d, laquelle est en forme d’un ovale allongé, et, au contraire des autres cétacés.
(1) Autres figures de têtes de rorquals : celle de ta Méditerranée) mais sans sutures ni os )ugauX) est gravée dans THist. des Cétacés de M. de Lac^pkde , pL VI; celte que donne M. Albert avec tout te squelette, le. ad îll. Anat. comp. , pl« I, est aussi d'un rorqual, mais de r«tpêc« du nord et assez peu distinctement représentée. Camper, Cétacés, pl. XI et XII, donne d'autres figures d'apres le même individu (sousie nom de gibbar), mais encore rooins reoonnoissables, et même fautivos en plAsienrs points, parce qu'il tes fit dans une position incommode. La meilleure figure de cette espèce du nord est ceye de M. Rudoîphique nous avons copiée. s.
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conserve ï amst <Jue dans tout le genre des baleines, une forme symé- ^trique. Les os du nez, e, e, courts mais échancrés on festonnés' en avant, et non pas en formede tubercules, forment le bord supé- ‘ . rieur de celte ouverture. Le maxillaire ne recouvre point le frontal , y, f, si ce n’est par une apophyse étroite, a"’, des deux côtés des ^ os du nez. Toute la partie du frontal qui s’écarte de chaque côté pour former le dessus de l’orbite se voit h nu , mais les pariétaux , g, g , viennent la recouvrir dans le haut de la fosse temporale jusques aux côtés de l’apophyse du maxillaire qui se montre entre le frontal ntj’os du nez. L’oecipital , A, s’avance entre eux et recouvre le milieu dû frontal jusque près des os du nez , de sorte qu’à la base du nez le frontal ne^e montre presque pas à l’extérieur. 11 y a deux crêtes temporales très-saillantes en dehors, commençant aux côtés du nez, et entre lesquelles le crâne est plane ou meme un peu concave, et de.scend lentement vers le trou occipital, i, qui est h l’extrémité de ce plan. On reconnoit, ainsi, que la crête occipitale, h", est tout près de la base des os du nez, traversant d’une crête temporale h l’autre. Sur le milieu de cette face occipitale est une arête longitudinale légèrement saillante.
Le jugal, k, est courbé en portion de cercle et forme le bord inférieur de l’orbite en se rendant de l’apophyse zygomatique du maxillaire, qui aboutit h l’angle antérieur, jusqu’à celle du temporal, w, qui aboutit h l’angle postérieur. Le jugal ne se dilate point de son extrémité antérieure comme dans le dauphin. Le frontal touche d’une part au maxillaire, de l’autre au temporal, par scs apophyses anté et post-orbitaires, et forme à lui seul tout le plafond de l’orbite, sans être doublé en dessus par le maxillaire; mais il l’est au contraire en dessous de sa partie antérieure , de celle qui est en avant de l’orbite , et il y est de plus bordé en avant par la lame latérale du ma.xillaire, laquelle se trouve ainsi , par rapport au frontal , dans une position _ inverse de celle qu’elle observoit dans les dauphins.
C’est par cette lame. A, que le maxillaire vient aboutir à l’angle antérieur de l’orbite, et s’articuler avec l’extrémité antérieure et élargie du jugal; mais ce qui est très -remarquable, c’est qu’il se
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trouve à cet endroit, entre le frontal et le maxillaire, ei poaL^io^- '
dire dans leur articulation même, un os particulier, O, en fonÜQ^'dê '■ ■■,-
Jame, occupant à peu près moitié de la longueur de cette si]|ure, et. ’ • '
qui ne peut être que l’analogue du laclirymal. • • ' • _
.Toute l’arcade zygomatique proprement dite^ qui est fort grosse^ ,• ‘
appartient au temporal. Le cadre de-l’orbite est clo§ de toute part; son plafond est très-grand et concave en de.ssqs. * ^
' Les palatins,^,/», prolongent eu dessous la carène des maxil- . ' .
. laircs. Les narines postérieures sont très-près du trou occipital! Elles’ r V^' ont à chaque angle une tubérosité formée par l’os ptérygoïdièn,,^/ . •
s, lequel a peu d’étendue en longueur, et n’entoure les narines quepar le côté externe, et un peu en dessus et en dessous, mais sans y former un sinus, ou double rebord , comme dans les daupliins. La i .
région basilaire,^, qui est fort courte, est aussi creusée en canal comme dans le dauphin, et a, de chaque côté, les os de l’oreille, r, r, lesquels sont fort petits à proportion , et de forme ovale et éga-lement convexe dans leur face inférieure.
En avant de l’os basilaire , et entre les os ptérygoïdiens , on voit en i, le corps du sphénoïde postérieur. La face gléno'ïde du temporal, m', 7 h', est presque verticale et regarde en avant; ce qui fait que la face articulaire de la mâchoire inférieure, n, est en quelque sorte la troncature de l’extrémité de l’os. v
Cette mâchoire est un arc convexe en dehors, comprimé, un peu tranchant en dessus et en dessous. Il y a une apophyse coronoide,/;, en forme d’angle obtus, et une tubérosité un peu plus en arrière.
La tète du rorqual du Cap, fig. i — 4> diffère de celle du rorqual de la Méditerranée, iig. 5, par des caractères qui annoncent une assez grande différence spécifique , d’autant qu’ils sont confirmés par les différences non moins grandes de quelques autres parties de leurs squelettes.
La largeur de la tète du Cap entre les orbites est beaucoup plus considérable à proportion de la hauteur; cette portion du frontal, qui se porte de côté pour aller couvrir l’orbite, a sa largeur ou sa
• f. VIVANTES. 373
dimension transverse beaucoup plus forte relativement à sa dimension longitudinale. Son bord postérieur se dirige en arrière, et dans la ^ tète de la IVléditerranée il se dirige en avant, ce qui donne plus de longueur et une direction plus en avant à l’apophyse zygomatique » ^du temporal. Ijc bord antérieur de la partie du maxillaire qui se rend à l’orbite est plus considérable et sa courbe est concave, tandis que -,dan$ le rorqual de la Méditerranée elle est convexe. Les os du nez, dans celui du Cap, avancent jusque vis-à-vis de ce bord, et leur bord antérieur est légèrement festonné. Danscelui de laMéditerranée il s’en faut du double de leur longueur qu’ils avancent autant, et ils * sont profondément échancrés à leur bord. Le profil inférieur n’est pas non plus le même. Dans le rorqual du Cap le dessous du museau suit une courbe légèrement convexe; dans celui de la Méditerranée elle est un peu concave , etc. , etc.
La tête du rorqual de la mer du Nord, fig. 6 , diffère des deux précédentes par des caractères qu’il est impossible de ne pas regarder comme spécifiques. Son museau est plus large à proportion, et sa partie inter-orbitaire plus étroite, en sorte que ses bords •extérieurs paroissent plus d’une venue, et ne forment point une si forte dilatation à la région inter-orbitaire. La ligne postérieure de cette partie du frontal qui se rend sur l’orbite, n’est ni précisément transverse comme dans le rorqual du Cap, ni dirigée en avant comme dans celui de la Méditerranée, mais elle se dirige obliquement en arrière. Les os du nez sont aussi longs à proportion que dans le rorqual du Cap, mais leur figure est à peu près rectangulaire; la ligne externe , formée par l’orbite et l’arcade zygomatique , est moins arrondie. Sa mâchoire inférieure est aussi beaucoup moins arquée en dehors, et au lieu d’être un peu convexe en dessous, elle prend dans le sens vertical une courbure contraire.
Pour se former l’idée de la tête d’une baleine proprement dite (i),
(1) Figure de tête de baleine du Groenland : Camper, Ce’tâcds, pl. lY» V et YI; eicel* leste I maii d’epres oa jeune iadinda. Ccal la seule ^e jecoonoiise«
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pl. XXV, fig. I — 4 d’après un jeune individu du Cap , fig. 5 — 8!d’a- ^
’ près un adulte de la même espèce , et fig. 9 — 1 1 d’après un adulte du Groenland, il faut se figurer le museau du rorqual rétréci, allongé', ' ■'[ comprimé latéralement , et arqué d’avant en arrière à peu près eit ■ ‘ ' . ’ . ’
quart de cercle. - ? * • > ' i,V ■
• C’est dans le vide que laisse cette courbure en quart de cercle" que sont logés les fanons qui adhèrent, par leur extrémité supérieure ■ ' • • * ■
et large, aux côtés de la carène que le museau forme en dessous, et ' .
descendent obliquement en dehors par leur .extrémité inférieure et ' ~ • •
pointue vers la mâchoire inférieure; ou peut en prendre une idée, ‘ •.
fig. 1 , 2 et 3, où on les a laissés d’im côté. C’est précisément parce que cette courbure leur donne plus d’espace dans les baleines proprement dites, qu’ils y sont plus longs que dans les rorquals, où le museau presque droit leur laisse peu de place.
De cette compression latérale du museau il résulte que les intermaxillaires, c, c, ne sont pas horizontalement entre, mais verticalement sur les maxillaires, a, a; le plan supérieur de ces derniers est lui-même presque vertical , si ce n’est dans la branche latérale, a!' a", qui borde en avant le frontal, y*, pour se rendre avec lui sur l’orbite. Cette portion transverse du frontal est plus étroite d’avant en arrière que dans le rorqual.
L’occipital, ?i, est convexe dans toute sa partie supérieure , moins oblique qu’au rorqual et de forme demi-ovale.
Le temporal ,m,m, demeure transverse , et sa partie zygomatique ne se recourbe presque pas en avant.
Les os du nez, e, e, sont rhomboidaus, et non pas triangulaires comme au rorqual.
Inférieurement les os palatins, p,p, et les plérygoidiens, s, s, sont encore plus reculés et plus courts, et l’os sphénoïde plus caché qu’au rorqual.
L’os maxillaire a une profonde échancrure à son bord inférieur et postérieur.
La fifice glénoïde du temporal est beaucoup moins verticale que dans le rorqual , en sorte que l’os de la mâchoire inférieure se redresse
un peu pour lui offrir sa face articulaire convexe. Cette disposition , .jointe à l’absence d’une apophyse coronoïde, peut servir à la distinguer de la mâchoire inférieure du rorqual.
La tète de baleine de Groenland du Muséum britannique, fig. 9 —I I , diffère plus de celle du Cap que les têtes de rorqual ne . . diffèrent entre elles. Elle est beaucoup moins large de sa partie postérieure à proportion de sa longueur. Les portions transverses du frontal et des maxillaires qui se rendent à l’orbite , au lieu de s’y porter transversalement, se dirigent obliquement en arrière, et sont plus longues dans le sens transverse et plus étroites dans le sens opposé. Le temporal, au contraire, a presque autant de dimension dans le sens transversal que dans le longitudinal, ce qui lui donne une figure presque carrée, mais fort irrégulière. Il se porte beaucoup plus en arrière que les condyles occipitaux , qui, dans la baleine du Cap , forment le point le plus postérieur du crâne. La facette glénoïde se porte beaucoup plus près de son bord externe. Les os du nez sont plus étroits à proportion. Les frontaux avancent sur eux en forme de deux petites pointes , etc.
■ L’os de l’oreille des baleines est représenté, d'après l’espèce du Cap, pl. XXVII, fig. 10 par sa face antérieure, fig. 1 1 par l’externe, fig. 1 2 par la postérieure , fig. 1 3 par l’interne , fig. 1 4 par l’inférieure , et fig. i 5 par la supérieure. 11 diffère de celui des dauphins par l’énorme épaisseur de sa caisse, a, surtout du côté interne. Cette caisse est un peu plus fermée en avant, mais laisse entre elle et le rocher, ô, du côté interne, une solution de continuité plus large et moins longue à proportion. Elle n’est point bilobée en arrière.
Le rocher est d’une forme très-irrégulière , très-raboteuse ; il donne deux grandes et grosses apophyses également très-raboteuses , dont l’une, c, postérieure et un peu supérieure , articulée à une apophyse correspondante de la caisse , s’engrène entre le temporal et l’occipital latéral ; et l’autre , d, antérieuré et inférieure, s’articule, par suture
3j6 BALEINES
écailleuse , avec la partie du temporal qui descend pour fournir l’articulation à la mâchoire inférieure.
Celte seconde apophyse, qui, dans la baleine, est aussi grande que l’autre, est fort petite dans le rorqual; mais il n’en résulte pas moins de celte disposition , que l’os de l’oreille des baleines est fixé ■plus solidement au crâne que celui des dauphins. *
La comparaison que j’ai faite de l’os de l’oreille de la baleine du Groenland avec celui de la baleine du Cap ajoute, parles différences, bien que légères, que j’ai observées entre eux, aux motifs qui me font croire à la différence de ces espèces.
Je n’ai point parlé dans toutes ces osléologies de cétacés des petits os de l’oreille, attendu que leur connoissance importoit peu à l'étude des fossiles. Je me bornerai à dire qu’ils existent dans toutes les espèces au nombre de quatre , comme dans les quadrupèdes , et que le marteau a très-souvent son manche soudé au bord du cadre du tympan, ce t]ui est d’autant plus singulier qu’il n’est pas dépourvu de ses muscles.
• Principales dimensions des têtes de baleines. '
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§ 2. Du reste du squelette. ' ' '■
V ^ " i». Dans les baleines proprement dites.
i)ans la grande baleine du Cap« l’atlas, l’axis et les cinq autres cervicales, pl. XXVI, fig. i3, sont unis ensemble par leurs corps. Toutes leurs apophyses épineuses se soudent en une seule crête.
L’atlas et l’axis s’unissent en outre par leurs apophyses transverses supérieures qui sont larges et fortes; leurs apophyses transverses inférieures, également longues et fortes, se soudent entre elles et avec celle de la troisième, qui est plus grêle mais aussi longue. Les quatre cervicales suivantes n'ont que des apophyses transverses supérieures minces , et dont celles de la troisième , de la quatrième et de la cinquième sont soudées ensemble. La dernière n’a aussi qu’une transverse supérieure, mais plus longue, plus forte, libre, et dirigée en avant.
Cette division des apophyses, en supésieures et inférieures, répond aux deux branches , séparées par nn canal , qui se voient dans celles des mammilcres ordinaires. ?
Les apophyses transverses des premières dorsales se portent aussi en avant, et sont longues et un peu plus fortes qu’à la dernière cervicale. Elles commencent à grossir et à se raccourcir à la quatrième dorsale, Gg. 14 . Les suivantes prennent une direction plus transversale et s’élargissent par le bout, jusques et compris la dixième. A compter de la onzième, 6g. i5, elles recommencent à s’allonger, comme eu ûg. i6 qui est la première lombaire jusques à la dix-septième; pois elles dimianent insensiblement, comme eu üg. 17 qui est une 'des premières caudales , jusques à la trente-quatrième , où elles disparoissent.
Elles sont partout plus longues à proportion que dans le cachalot , et élargies vers le bout-, ce qui est le contraire de ce dernier genre.
Il y a quinze pairés de côtes.
Les quatre dernières paires et les deux premières n’atteignent pas
le corps-de la vertèbre, et ne s’attachent qu’à son apophyse ii^- ' wse. h.*
La première paire est aplatie et eattèmement large , surtout de son extrémité sternale.
Les trois dernières sont grêles et courtes. , - ' V»
Après les quinze vertèbres dorsales il y en a trente-sept autres.
Les os en y commencent entre la onzième et la douzième: ils sont petits en comparaison de ceux du cachalot, et disparoissent après la vingt-sixième. ..
Les onze ou douze dernières vertèbres n’ont plus d’éminences. Les dernières de toutes sont presque quadraugul aires , et percées chacune de deux trous verticaux.
Les apophyses épineuses forment une série assez uniforme, de hauteur médiocre , toutes inclinées en avant ; elles commencent à ^ diminuer sur la queue.
Les apophyses articulaires antérieures ne s’élèvent point, restent à la même hauteur et conservent les mêmes dimensions. Elles s’évasent même sur la queue où elles n’ont plus d’articulation à fournir, et les cinq ou six dernières, presque égales aux épineuses corre^ondantes, forment avec elles, sur leur vertèbre, une proéminence trilobée.
Nousjs’a vons qu’un seul os du sternum , pl. XXVI , fig. i x, oblong , plus large en avant, et qui porte de chaque côté une face articulaire pour une côte.
L’omoplate, lé., hg. 7 , est presque plane} c’est à peine si l’on y aperçoit une légère combure concave: elle est uillée àpeu près en éventail, et moins large que haute. Son bord antérieur est simple et n’a qu’une seule apophyse saillante, qui, d’après sa position, est probablement l’axu'omion. Sa tete articulaire est bien plus large à proportion que dans U cachalot.
L’huniérus , ü >. , fig. a3, a, est gros et court , à peine deux fois aussi long qu’épais. Sa tubérosité ne dépasse pas la tète en avant. Celle-ci est hémisphérique et presque parallèle à I axe. La tète inférieure se divise en deux plans légèrement inçlinés pour le cubitus et le rsxlips.
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dens bs s^qt cofofininés ; lé cnbiUù, A. f o ^^est lé pbs^téoiVt 4urUnit dans^n milieu. Sa tète supérietire est un peu obH^e.li ^ Jtx4, et r«lMràae.Keinonte on peu, loin de revenir «acrochcCeonnne dans leeathâlbt. Le radius, b, s’élai^U dans le bas , au point 'd’y amqir les 4eo^ tiers de sa longueur^ dans le liaut ll i?e qu'un peu plus du tiers. • ^
ys 7e. von quatre os •» premier' itoig du carpe, dont le tmbiial , qui répoqd au pisUorme , '.ferme saiHie en dehors. U n'y en a que trois au second. Les métatarsiens n’ont de longueur que le double de leur fetgenr. . ^ ^ ^ ^ -
Le' pouce a' deux articles, l’index quatre, le médius cinq, l’annulaire quatre , le petit doigt trois ; tous sont terminés ps^tone dilatation catsdaginease. Il résulta de leur ensemble une nageoire large et GOturte, obliquement arrondie, fig.' a3. ~ -
^ » •* » - ■ Le groupe de' vertèbres, -représenté par M. de Lacépède dans son Histoire des Cétacés, pl. VII, fig. i, et que nous reproduisons pl. XXVI, fig. i8, mérite une grande attention comme' appartenant au sous -genre des baleines proprement dites; mais à une espèce très-différente de celle du Cap et moins grande.
Il y a huit vertèbres unies par leurs corps; la première dorsale s’y joint aux autres. . ^ •
Les cinq premières ont leurs apophyses transverses inférieures allongées. Celles de l’atlas et de l’axis sont soudées dans toute leur longueur. Les trois suivantes le sont ensemble par leur extrémité seulement. La sixième se prolonge moins et son extrémité reste libre. La septième cervicale n’en a point.
Les apophyses transverses supérieures des six vertèbres qui suivent 1 atlas sont plates et minces. Celle de l’axis a on peu plus de longueur que les autres. '•t. ^ ,
L’apophyse transverse delà première dorsale se porte obliquement en avant, de manière que sou extrémité se trouve entre les deux apophyses transverses de l’allas. Bien de pareil u’a lieu dans la baleine
àa Cap» où de plus l’apopfayse transverse supérieur de.l'atW, qiri est liante et aussi longue que riuférieure , s’nnit à celle de l'axis.
-Dans ce groupe l’apophyse in fériéure de l’atlas est plus longue que Jb supérieure.
"iPîons avonSÿ outre ce groupe , quelques autres morceaux indir qiîwt une ou deux baleines proprement dites ^ différentes de celles du Caç. Ainsi une troisième ou.quatrième dor^^Ie, envoyée de Norvège par M. Noèi de la Morimère , et qui provient nécessairement de la grande baleine franche du. nord, a des apophyses U%nsverses pins minces et plus larges; leur bord antéjnear présente une facette 'articulaire et un crochet qui manquent àsa correspondaute dnCap, etc.
Une onioplate, depuis long-temps au cabinet, et qt« parol^pussi dé baleine franche, a l’acromion plus saillant et un tubercule coracoïde assez forCNouela dessinons pl. iXVl, fig. d.- : t _ » m Nous avôns du Gap même des vertèbres de baleines proprement dites, dill'érentes de celleede notre grand squelette. Deu.x premières dorsales entre autres ont les apophyses iransverses plus contournées ; les branches latérales de leur apophyse épineuse ont une fossette qui manque à leurs analogues dans le squelette.
a°. Dansj£3 rorqiicds,
■üan^Tlotre s'qneletté 9arôrqitàl dû Cap l’atlas , pl. XXVI, fig. i g, est distinct de l’axis^ ce dernier se soude , par la partie supérieure de son anneau qüi n’a point d’apophyse épineuse, avec la partie correspondante de la troisième cefvidàle, fig. 20. Cellëiciet les quatre sufvantes ne s’unissent point : elles ont quelque épaisseur. Les apophyses transverses sont doubles dans lés^trois premières comme dans l’axis; l’une supérieure part de la partfe'ânmilaire an-dessons de l’<^ po^hyse articnlhire , l’atltre de h partie inférieure dn corps; aircnne de ces apophyses ne se dirige en avant. Les idBrienres se raccourcissent de l’axis h la quatrième verticale et manquent aux suivantes. Les supérieures sont pins longés à l’axis et h la troisième , ensuite elles sont égales et forment une série avec les transverses qui portent let côtes.'On 'toit là quatrième cervicale fig. 21.
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Il y a quatorze dorsales et autant dé paires de côtes, et trente-ûqÿ autres vertèbres jusqu’au bout de la queue. Ainsi le nombre to^ est de cinquante-deux. ^ «
Les deuxiène, w^ème et quatrième côtes seules ont des tèlea{ encore peroissent-^lles è peine pouvoir atteindre le corps des vertèbres. Les antres ne tiennent qu’aux extrémités des apophyses trausrverses. “
' Ces apophyses vont en s’allongêant jusqu’aux lombes. Elles sont |dus longues qne larges, et se dilatent au bout comme à la grande baleine. Elles continuent ainsi jusqu'à la troisième lombaire où dles commencent à se raccourcir, mais en s’élargissant encore jusqu’à la quinzième ou sciziènoe où elles disparaissent. < '
Les apophyses épineuses commencent à se montrer sur la troisième cervicale. Elles y restent petites sur le eou ,, et commenoent à s’allonger et à se comprimer sur les premières dorsales. Elles forment une série assez égale ; plus larges sur le mibeu du dos, plus étroites, mais toujours médiocrement élevées sur les lombes, ellea se raccourcissent par degrés sur la queue. 11 n’y en a plus sur les douze dernières, et la partie annulaire dlsparolt deux vertèbres après les apophyses épineuses. *
Les apophyses articulaires regardent en dedans par leur facette jusqu’à la onzième de celles qui suivent les dorsales; là elles commencent à s’évaser. Eilles ne montent point , et forment enfin vers la quatorzième ou la quinzième , avec l’épineuse qui s’est toujours raccourcie, mie proéminence trilobée.
On a attaché le bassin sous la neuvième lombaire. A la onzième commencent les os en T. Le premier est encore formé de deux pièces séparées. Us se redivisent de nouveau en arrière.
Le dessous des corps des lombaires et des caudales est à peine marqué d’une légère carène,
A commencer de la quinzième aprèslesdorsales, le corps de chaque vertèbre est percé de chaque côté en haut et en bas d’un gros trou poiH* les vaisseaux.
Ces trous ne diminuent pas sur les dernières caudales, bien qu’ elles
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Mvent plus petites, eu sorte qu’elles représentent dsacune comme deux cylindres adossés percés dans leur axe.
Je n’ai'qu’nu seul os du sternum, carré, profondément fourchu en arrière, et portant une pointe au milieu de son bord externe.
^' L’omoplate du rorqual du Cap, pl. XXVI, lig. 9, est toute différente de celle de la baleine, plus large quedongue, en demi-cercle du côté spinal, avec un seul bord antérieur, une seule proéminence, qui est l’acromion, vers le tiers inférieur, et im tubercule près de l’articulation, lequel est l’apophyse coracoïde.
Son humérus, lig. aa , a, est encore plus gros à proporUon que dans la baleine, mais ses os de l’avant-bras, b,c, sont beaucoup plus allongés. Sa nageoire est aussi beaucoup plus pointue.
II n’y a que quatre doigts prononcés qui , en ne comptant pas les métatarsiens, ont, savoir, l’index deux, le médius et l’annulaire chacun sept, et le petit doigt trois articles, et tous les doigts sont terminés par une dilatation cartilagineuse. Ces nombres , quelque singuliers qu’ils puissent paroitrc , sont certains, car dans notre squelette les os sont encore réunis par leurs cartilages naturels , et les os qu’il y a de plus ne sont pas des épiphyses qui s’interposent entre les phalanges , car leurs épiphyses sont encore là enveloppées dans ces cartilages inter-articulaires.
Nous n’avons avec la tète qu’un petit nombre de pièces du rorqual de la Méditerranée , mais elles offrent toutes comme la tête quelque différence spécifique. L’atlas a les apophyses transverses plus saillantes que celui du Cap ; une deuxième dorsale les a plus longues et plus cylindriques i une troisième ou quatrième caudale les a également plus longues, et les transverses plus larges et plus écartées. 1/omoplate a ses protubérances' plus prononcées, et ressemble singulièrement en grand celle d’un dauphin.
A en juger par les planches de MM. Albert et Rudolphi , Fomoplate du rorqual du nord seroit encore plus large d’avant en arrière
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que celui de la Méditerranée son angle postérieur surtout seroit plus saillant et plus aigu. Les mains paroissent y être aussi bien moins allongées que dans celui du Cap. Le squelette de Berlin a cinquantequatre vertèbres. M. Rudolpbi n’y compte que cinq cervicales; mais il y en avoit sept dans celui de J. Hunter, comme dans notre sqne-^.- . lette du Cap. Hunter et Albers ne trouvent que douze dorsales et > douze paires de cétes. M Rudolphi a treize cétes, dont la première s’attache à deux vertèbres; ainsi il compte quatorze dorsales. Ce n'est qu’après la quinzième lombaire que commencent les os en V; ' . il y en a quatorze : les six dernières caudales manquent seules de ces os et de vestiges d’apophyses épineuses.
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Pour terminer cette ostéologie abrégée des cétacés , j’ajouterai ici quelques observations sur leur bassin et sur leur os hÿoide.
Le bassin des dauphins consiste en deux os oblongs isolés , placés longitudinalement des deux côtés de l’anus , et qui , d’après les muscles auxquels ils donnent attache , paroissent principalement représenter les ischions.
D’après la description de M. Rudolphi il paroitroit qu’il en est de même dans le rorqual du nord; mais dans la baleine et dans le rorqual du Cap, le bassin est tout autrement fait. J’ai pour garant du
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(ait, M. Delalande , qui a préparé nos deux squelettes et qui a enlevé hii-méme les os de leur place.
Dans le rorqual , l’os du bassin, pl. XXVI, fig. a 4 , est en forme décroissant, dont les cornes presque rectilignes se prolongeijt chacune de 0,2, et s’écartent l’une de l’autre h leur extrémité de 0,20.
Dans la grande baleine il est composé de trois pièces, ib. , fig. a 5 ; une moyenne en forme de crois,sant, qui rappelle presque le corps "'de l’os hyoïde de l’homme, et deux grêles qui s’articulent aux extrémités de la précédente. Celle-ci a d’une pointe à l’autre 0,4 1 chacune des pièces latérales est longue de 0,2.
Ces bassins sont placés au devant de l’auus; leur bord convexe est ■ dirigé en avant. "
Ne sont-ce pas les deux pièces latérales que M. Hudolplû a vues, tandis que la pièce mitoyenne aura été enlevée par ceux qui avoient vidé à Hambourg l’animal dont il décrit le squelette ? l’analogie le donneroit î» penser.
Quant à M. Albers , il dessine , sous son squelette du rorqual du nord , un os de forme singulière , h quatre branches comme une croix , qui ne ressemble ni aux deux pièces dont parle M. Rudolphi, ni à ce que j’ai vu. Est-ce un faux trait du dessinateur; est-ce une pièce mal rapportée à cet endroit par ceux qui ont monté , il y a un siècle et demi, le squelette qu’il a décrit?
Quelques portions de l’os hyoïde d’un cétacé s'étant trouvées fossiles comme nous l’avons vu ci-dessus, il est nécessaire que j’indique ses formes dans les dilTérens genres.
11 y est généralement composé de trois pièces osseuses, dont la troisième se divise clle-mcme en trois. Les deux premières sont les os styloïdiens qui s’attachent par un cartilage à ce lobe de l’os occipital qui tient lieu d’apophyse mastoïde , passent sous l’os de l’oreille et s’avancent en se rapprochant vers les naiines postérieures, où ils se terminent chacun par un ligament ou cartilage recourbé en dessous et en arrière (i); la troisième pièce, ou le corps, est plus ou moins de
(1) Daos Us os hyoïdes de cclaces ^ae j*ai examinés) ce ligament ne contenoit aucun-
la fonne d’un croiSsaDt, ayant à son bord convexe et antérieur deux ajK>physes par lesquelles il est suspendu aux cartilages des os styloïdiens, et se prolongeant de cliaque coté eu une corne, qui, dans les jeunes individus, est sépatée du milieu de l’os par une suture, et qui représente la grande corne de l’homme.
, Dans les dauphins, pl. XXV, fig. 12 , la pièce ert croissant, a, est jilate, large et légèrement concave en dessus; lesosstyloïdiens, i, h, sont en prisme triangulaire irrégulier, dont l’aréte supérieure est nette et tranchante, les inférieures arrondies, et qui est obliquement étranglé et déprimé h sa tête supérieure. -•
Dans la grande baleine du Cap, fig. i4, le corps est un cylindre transversal , un peu élargi dans le milieu pour donner les apophyses, et légèrement courbé en arc concave en dessus. Dans le rorqual , fig. i3, .sa courbure est presque en chevron, et l’élargissement du milieu est plus marqué.
Dans l’uu et dans l’autre les os styloïdiens sont plus arrondis que dans le dauphin et plus arqués ; ceux de la baleine sont même arqués en deux sens , })resque comme une clavicule humaine.
11 paroit que les cornes du croissant étoient simplement cartilagineuses; elles ne sont pas demeurées aux squelettes.
Le Muséum possède le corps d’un très-grand os hyoïde, fig. i5, que je crois celui du cachalot d’Audierne. II est formé , comme celui du dauphin, de trois pièces; mais les pièces latérales sont arrondies . au lieu de se terminer en pointe, et les apophyses antérieures sont plus rapprochées à proportion.
noyâu osseux qui pM représenter soit ce que Ton nomme les petites cornes dans l'homme , v^ost les articulations plus nombreuses de certains anixnaux.
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SECTION II
Dbs Balbinxs fossiles.
On voit par diverses relations que des portions plus ou moins considérables de squelettes de grands cétacés se sont trouvées enfouies en divers lieux , et dans le nombre il y en a plusieurs que l’on a jugées ' de baleines; mais les auteurs de ces relations ont rarement pris la peine de nous fournir des dessins ou des descriptions assez caracté-' ristiques pour nous mettre à même d’en déterminer les espèces.
Tels sont les ossemens déterrés dans la terre à’Airthry au comté ^ de Clachmarman eu Ecosse , au pied des collines A’Okill, à un mille \de la rivière de Forth, et qui sont aujourd’hui déposés au cabinet de l’université d’Edimbourg.
‘ Il paroît que ces ossemens sont mutilés.
La tète ou l’os frontal , dit-on , étoit large de huit pieds cinq pouces ( anglais) sur cinq pieds seulement de longueur. Il s’y trouvoit neuf vertèbres , dont le corps étoit large de i8 pouces , et avec les apophyses transvcrscs de 36; treize côtes , dont une avoit dis pieds et une autre neuf de longueur. Parmi les os que l’on a jugés être de la nageoire , on dit qu’il y en avoit un de cinq pieds quatre pouces de long et de 3' 8" de circonférence. On parle aussi d’un os en forme de coquille, de cinq pouces de diamètre, qui étoit manifestement l’os de la caisse.
Ces os annoncent un individu de grandeur qpnsidérable.
Ils furent trouvés h dix-huit pouces seulement de profondeur, dans nn alluvion récent, et même il y avoit auprès un fragment de bois de cerf.
n seroit donc possible qu’ils appartinssent à quelque espèce vivante, mais on ne pourra s’en assurer que par une comparaison positive, ou du moins par des figures exactes, que nous devons attendre des savans naturalistes si nombreux dans le pays où ces os s« trouvent.
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Je me bornerai donc à' donner ici les objets sur lesquels j’ai obtenu des renseignemens sufbsans. •
• Article rrehier.
D'une baleine du sous- genre des rorquals, dont il a été déterré deux squelettes en Lombardie. »
C’est encore à M. Cortesi, de Plaisance , que l’on doit la décour verte de cette espèce (i). II l’a faite en novembre. 1806, sur le • flanc oriental du monte Pulgnasco, à environ six cents pieds au- ! dessous du sommet, lequel est lui-même élevé de douze cents pieds environ au-dessus de la plaine. Dans cette partie la colline est formée de couches régulières d’une argile bleuâtre, inclinées vers le nord et remplies de coquilles mariaes, toutes semblables par conséquent à * - '
celles de la colline opj)osée dite Torazza, où le même naturaliste a . découvert le squelette de dauphin dont nous avons parlé ci-dessus,' p. 3 og. Celui de baleine étoit placé dans la même érection que la couche qui le renfermoit, c’esi- 4 -dire un peu incliné vers le nord où il avoit aussi la tète.
Excepté quelques côtes un peu on désordre, les os de ce squelette étoient dans leur connexion naturelle; les vertèbres’ étoient couchées sur le côté droit. Des coquilles innombrables l’entouroient, et surtout ime petite espèce d’huitre , dont il s’étoit attaché beaucoup sur la partie- gauche des vertèbres dirigée vers le haut. U y avoit aussi beaucoup de dents de squale , depuis quatre jusqu’à treize lignes de longueur, que M. Cortesi juge de mtlandre.
M. Cortesi a donn/ une bonne figure de ce squelette , pl. III , fig. 1 de ses Saggi geologioi , et l’on y voit aisément par la forme de la tête que c’est celui d’une baleine du sous-genre des rorquals. Nous en donnons une copie pl. XXVII, fig. i.
(1) Vojrei )• mémoire de M. Coerai, imprimé è Milan en 1809, SugU scheUlri d'un rinocetvnu afrirano et ^una tatena, etc. dùoterrali ne' coUi Piacenlini , et tes Saggi geologki.tu.
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La tète est loogue de six pieds (i ,g 4 ) « depuis l’occiput jusqu’au bout dea intermaxillaires ; sa plus grande largeur, d’un orbite à l’autre , est ^dedeux pieds onze pouces (0,94); le crâne n’a quedix pouces de haut à l’occiput (0,^7); les orbites sont larges de onze pouces (0,29), hauts de six (o,iG). La mâchoire inférieure , longue de«ix pieds dix pouces (2,21) en suivantla courbure, dépasse la supérieure de quatre pouces six lignes (0,1 a). L’ouverture supérieure des narines osseuses est longue d’un pied trois pouces (0,4), large de cinq pouces. Les os propres du nez avoient disparu, et il ne restoit que des fragmens des jugaux.
La forme de cette tête, autant qne l’on en peut juger par la Ggure, en même temps qu’elle présente tous les caractères du sous-genre, en offre aussi de s[)écifiques non contestables. Je les prends surtout dans les parties latérales du frontal qui vont former les plafonds des orbites. En les comparant avec leurs analogues dans nos rorquals du nord, delà Méditerranée et du Cap, on voit aisément qu'elles ont une moindre dimension d’avant en arrière, même que dans l’espèce du Cap, et que leur bord postérieur est en courbe concave , tandis que dans les trois espèces vivantes que nous connoissons il est en ligne droite. De ces deux circonstances résulte un beaucoup plus grand diamètre antéro-postérieur pour la fosse temporale dans le rorqual fossile que dans les vivans.
- Joignez à cela que les crêtes iransverses à la partie antérieure des os du front se réunissent plutôt en une crête mitoyenne et longitudinale qui se continue avec celle du milieu de l’occiput.
L’omoplate a son côté spinal long de deux pieds quatre pouces (0,75) , et les deux antres de dix à onze pouces (0,28) ; ce qui répond en général à sa forme évasée dans les rorquals; aussi M. Corlesi la compare-t-il à un éventail , mais elle paroit avoir été mutilée , et il n’est pas possible d’en faire une comparaison exacte avec nos espèce' vivantes.
L’humérus est long de neuf ponces trois lignes, et large de cinq à sa tète supérieure qui est ronde.
Sa tète articulaire inférieure est tlivisée en deux facettes séparées par une ligne saillante.
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Les os de l’avaat-bras sont longs d’un pied trois pouces, arrondis dans le haut, légèrement aplatis vers le bas, où ils présentent une face ovale au carpe, face à laquelle le cubitus prend une plus grande part. M. Cortesi compare l’olécràne à un fer de hache. Cet ardent observateur n’a pu recueillir qu’en partie les os du carpe et ceux des doigts , qui étoient fort décomposés et très-fragiles.
Il y a quarante-une vertèbres, les cervicales comprises. Celles-ci sont libres et non soudées ensemble , ce qui paroît être un caractère commun à tous les rorquals. Celles des lombes , qui sont les pins grandes, ont le corps de six pouces trois lignes de diamètre (0,169), sur une longueur de cinq pouces onze lignes (0,160). Les apophyses épineuses les plus hautes ontneufpoucesau-dessusducanalmédullaire.
Il y a vingt-quatre côtes, dont les plus grandes, en suivant leur convexité, sont longues de trois pieds sept pouces (i,i 65 ).
On n’a trouvé qu’un seul os du sternum, de forme triangulaire.
La totalité des vertèbres occupe ime longueur de quinze pieds, ce qui , joint à la tète de six pieds , donne pour le squelette une longueur totale de vingt-un pieds (6,8i)j ce ne seroit qu’un bien petit rorqual s’il étoit adulte.
Un autre squelette de la même espèce a été découvert en 1816 (1) par M. Cortesi , dans des couches de même nature et dans un vallon voisin, près d’un petit ruisseau qui se jette dans la Cfù(U>enna, l’un des adluens du Pô. 11 étoit moins bien conservé, et on n’a pu le dégager aussi complètement des matières qui l’enveloppent. Sa tête n’a que quatre pieds de long, et M. Cortesi assure que la forme en est parfaitement semblable h celle de son premier squelette (2).
La longueur totale de ce deuxième squelette dans son état actuel est de douze pieds cinq pouces ( 4 >o 3 ).
Il étoit .situé plus bas que l’autre, h douze cents pieds au-dessous du sommet du monte Pulgnasco et à quatorze cents du monte Giof'o , les deux collines les plus voisines.
(1) Saggi gfologici, p. Gi «irair.
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Article IL
D’un fragment considérable de tête de Baleine déterré dans
le sein de la ville de Paris.
En 1779, un marchand de vin de la rue Dauphine h Paris, en faisant des fouilles dans sa cave, découvrit une pièce osseuse d’une grandeur considérable, enfouie dans une glaise jaunâtre et sablonneuse , qui paroit avoir fait partie du sol naturel de cet endroit. Tîe voulant pas se livrer aux travaux nécessaires à l’extraction complète de ce morceau, il le brisa et en enleva une portion qui pesoit deux ceut vingt-sept livres, et qui fut vue d’un grand nombre de curieux ; mais parmi les naturalistes de profession il n’y eut que le seul Lainanon qui se donna la peine d’en prendre*connoissance. Il fit faire de cet os mutilé uue copie en terre cuite, et en publia un dessin et une description dans le Journal de Physique du mois de mai 1781(1), et il conjectura avec raison que ce devoit être quelque os de la tète d’un cétacé.
Cependant il ne se faisoit point d’idée nette de la place que cet os devoit occuper dans la tète. Ou peut en juger par son dessin où il met la partie supérieure en bas et réciproquement , et où il figure à côté la manière dont il conçoit que l’os devoit être joint à son congénère, laquelle est tout-à-fait fausse.
Daubenton (a), excité par ce travail de Lamanon, et ayant sous les yeux un des modèles en terre cuite que ce zélé naturaliste avoit fait taire, essaya de déterminer l’espèce de cet os, en le comparant avec les seules tètes de cétacés dont il piît disposer, savoir, celle du dauphin vulgaire, celle d’un globiceps, qu’il prenoit pour un petit cachalot, et celle du grand cachalot d’Audieme dont nous avons parlé ci-dessus.
(1) Tome XVII , p. 3 g 3 , pl. II.
(a) Mém. de VAead. des Sciencet , 1 781 , p. ai 1 et mtr.
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• ^ 11 ue trouva dans çi^s tètes, doDtilavoit fuit une ^«ie^cKlég^è que les bords des narirtcs jràstérieures qui lui parussent avoir quelqj[;e r.ippprt de forme'avec la portion osseuse qu’il leur comparoii;11jOt'at même reconnoiire dans* cette dernière la sûîiire qui sépare l’eth- . moïde de la partie antérieure de l’aile du sjdiénoïde, et ayant établi ses calculs sur ces données, il en conclut que la pièÙ fosSle devoit provenir d'un cachalot de cent pieds de longueurï^^. ...
Conime il ii’a point. développé ses raisonnenieqs, A marqué Ids: points du fossile qu’il jugeoit correspondre à des points déterminés' ' dans les stpielettes , il est dilllcile de rcconnoitre les causes de son erreur; ce qui est certain , c’est que nile grand' cachalot ni le globiceps n’oflrent d’analogie réelle avec le morceaft en ^lestion.*^,-,
Nous possédons aujourd’hui des objets de Comparaison plus.nombreux en squelettes de cétacés vivans , et l’os fossile lui-inéme ayant passé dans le cabinet de Teyler h Harlem , le savant M. ran Mamm, directeur de ce cabinet, a bien voulu m’en envoyer un dessiq, qui, joint h celui de Lnmtlnon, a suffi pour m^indiquer avec toute probabilité l’endfoit de la tête dont l’os provient et le genre de cétacé qui l’a fourni.
U est nécessaire d’abord de le considérer dans un sens opposé h celui où la figure de Lamanon est faite , et de la renverser comme je l’ai fait dans celle que je donne pl. XXVII, fig. 16.
On reconnoit alors promptement dans sa partie principale , A, B,
C, une portion considérable de l’os temporal droit d’une baleine proprement dite, vu par sa face antérieure, et dans l’autre partie,
D, E , une portion du pariétal. En a est la face articulaire qui donne appui h la tête de la mâchoire inférieure. La proéminence. B, est l’apophyse zygomatique. Le bord Interne, b, est fort semblable à celui do la baleine, et l’on voit, en./', le commencement fracturé d’une arête qui se trouve aussi à cette place dans la baleine , et qui s’avance pour servir à l’articulation avec le ptérygoïdien. Le bord externe est plus ou moins fracturé, de ^ en h. Quant à la suture, DA;m,
(0 Loc. dt. , p. 317.
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pour rarticuUtion avec le pariétal elle est parraitenient comme dans le squelette.
L’os pariétal est cassé dans la partie par où il se joignoit au reste du crâne, mais on voit en p une portion fle sa face interne.
Malgré les rapports de forme de ce temporal avec celui de la baleine du Cap, ce dernier est beaucoup plus large à proportion de sa hauteur.
Le fragment fossile avoit en diagonale, de B en S, quatre pieds' ’ trois pouces ( i, 38 ) , mais depuis le milieu de son bord inférieur, il n y avoit, en ligne verticale jusqu’eny, point le plus bas de la sature avec le pariétal, que deux pieds trois pouces (0,73). La largeur de son bord inférieur, B C, étoit de deux pieds (0,64)- ^Dans notre grande baleine du Cap, ces deux dernières dimensions sont au contraire de 0,64 et de 0,81. Ainsi la largeur y surpasse une ligne correspondante de hauteur, ce'qui est l’inverse du fossile. - Dans la baleine du Groenland, autant que j"ên puis juger par mes figures , la même partie a en hauteur o ,83 et en largeur 0,7 2 , proportions très-peu différentes de celles du fossile, car il ne s’eu faut que ^ de deux centimètres en largeur qu’elles ne soient semblables.
Or la tète de baleine du Groenland où j’ai pris ces mesures étoit longue de dix-huit pieds ( 5 , 84 ).
Celle dont provenoit le morceau fossile devoit être à celle-là à peu près comme 78 à 83 ou comme 64 à 72. Loin d’avoir cent pieds de long , comme Daubenton l’avoit conjecturé, sa taille n’étoit donc pas des plus grandes. Elle devoit avoir au plus la tête de 5,17 , et sa longueur totale ne pouvoit guère surpasser 17,4 ou 17,5, c’est-à-dire cinquante-trois ou cinquante-quatre pieds, sans compter cependant la nageoire caudale ni l’épaisseur des lèvres, qui pouvoient la porter à soixante pieds environ. . -,
D’après ces rapports de grandeur, on pourrolt être tenté de croire que ces pièces osseuses trouvées à Paris étoient simplement des fragmens de baleine franche , et même qu’elles auroient été autrefois apportées par les hommes ; mais indépendamment de l’état du sol où elles furent déterrées, je ne les trouve pas aussi semblables à la
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baleioe du Groenland parle détail des formes, que par la grandeur et par l’ensemble des proportions. Le temporal de la baleine franche est beaucoup plus oblique , la face articulaire pour la mandibule s’ÿ^ étend davantage , l’angle Saillant de son bord externe a, au-dessus de lui, un arc rentrant très-marqué dont il ne reste rien ici, etc.
Il y a donc la plus grande apparence que c’est encore ici un fragment de cétacé d’une espèce jusqti’à présent inconnue, même parmi les fossiles, car on n’aura pas l’idée de le rapprocher du rorqual découvert par M. Cortesi , le temporal des rorquals étant encore plus large et d’une toute autre forme.
DE CETTE SEPTIEME PARTIE
Les os fossiles de cétacés que nous venons de décrire ne sont pas à beaucoup près les seuls que nous ayons recueillis ou sur lesquels nous ayons trouvé des témoignages; mais dans cette matière neuve et dilHcile il nous a paru convenable de choisir les morceaux bien caractérisés , et de ne point allonger notre ouvrage ni fatiguer nos lecteurs d’un grand nombre d’autres, dont les formes ne sout pas assez bien conservées ou n’oflrent pas des distinctions assez sensibles pour que leur espèce puisse être nettement déterminée.
Ainsi on, a rassemblé au Muséum des vertèbres provenant du bassin d’Anvers, qui se rapprochent de la forme des vertèbres correspondantes des dauphins, mais dont le corps est plus allongé à proportion de leur diamètre, et qui paroissent avoir appartenu h deux ou trois espèces de taille differente , dont la plus grande auroit été double de l’épaulard. Il y en a aussi d’ aplaties presque comme celles des dugongs et des lamantins.
Nous en avons encore des environs du Hàvre et de quelques autres lieux , dont le gisement n’a pas été bien décrit, et qui paroissent ne pas différer, dans ce qui en reste, de nos baleîi^ connues ou de nos cachalots, mais où les apophyses sont trop fracturées pour fournir des caractères appréciables.
Nous en disons autant d’un certain nombre de côtes entières ou mutilées venant de divers endroits. Il y en a une , par exemple , de la vallée de l’Authie , près de Montreuil-sur-Mer , donnée par madame la marquise de l’Aubépin, qui fait faire dans ce terrain de grands travaux de dessèchement; cette côte ressemble entièrement à celle d’une petite baleine. Elle a été trouvée à deux lieues do la mer, dans un terrain sablonneux , et à la profondeur de douze pieds.
RÉSUMÉ
Je vois encore . par des articles de journaux qu’une omoplate énorme et en forme d'éventail a été retirée du lac de Genève, et ce ne peut guère être que celle d’un rorqual. ’’ ,
Feu M. Roussel, professeur d’histoire naturelle h Caea^ m’avoii envoyé autrefois un radius déterré dans les environs de'’cette ville, et qui montre aussi, tout dépouillé qu’il est de ses épiphyses, les proportions et les formes de celui d’une baleine.'
Mais je le répète, ces divers morceaux, tout en prouvant do plus en plus l’existence des cétacés parmi les fossiles, ne nous apprennent rien d’assez positif sur les espèces dont ils proviennent pour que nous devions y arrêter nos lecteurs.
Qu’il nous suffise donc de leur rappeler les objets plus déterminés que nous leur avons fait connoître dans les chapitres précédons et le résultat incontestable qui en découle; c'est que les mammifères marins recueillis dans nos couches dont il a été possible de caractériser les espèces ne sont pas moins différens do ceux qui habitant nos côtes que les mammifères terrestres fossiles, et même que la plupart de ces cétacés fossiles diffèrent sensiblement de tous ceux qui ont été observés jusqu’à ce jour vivans dans les différentes mers.
Ainsi notre lamantin des environs d’Angers, non-seulement est d’un genre étranger h nos climats, mais il est d’une espece différente et des lamantins d’Afrique et d’Amérique , et beaucoup plus encore des animaux de la mer des Indes et de la mer Pacifique que l’on avoit jusqu’à présent rapprochés des lamantins.
Ainsi le daupj^n à longue symphyse, déterré par M. de Borda, est entièrement inconnu parmi les nombreuses espèces de ce genre décrites par les naturalistes. Le dauphin à museau mince des environs d’Angers , le dauphin à museau large découvert par M. Cortesi en Lombardie , bien que moins éloignés des espèces connues , s’en distinguent toutefois paij des caractères d’une nature bien spécifique.
On doit en dire autant du rorqual de Lombardie, qui est dû aussi aux recherches de M. Cortesi.
Mais ce <pd passe tout ce que l’on pouvoit imaginer, ce sont ces
iî DE C£TTE SEPTIEME PARTIE. Agg
trois ou tjoatre espèces icllciiieul dissemblables aux autres cétacés que nous avons été obligés d'établir pour elles un genre particulier.
Les ziPHius, comme on l’a vu, ne sont ni tout-à-fait des baleines, ni tout-à-fait des cachalots, ni tout-à-fait des hypéroodons. Ils tiennent dans l’ordre des cétacés une place analogue à celle rju’occupent dans l'ordre des pachydermes nos mastodontes, nos iialæotheriums , nos anoploiheriums et nos lophiodons, et dans celui des édentés notre mégathérium et notre mégalonyx. Ce sont probablement aussi des restes d’une nature détruite, et dont nous chercherions en vain aujourd’hui les originaux h l’état de vie.
Par là se confirme de plus eu plus la proposition à laquelle l’examen des coquilles fossiles avoit déjà 'conduit; c’est que ce ne sont pas .seulement les productions de la terre qui ont changé lors des révoluüous du globe, mais que la mer ellc-nicmc, agent priucipal de la plupart de ces révolutions, n’a pas conservé les mûmes ha- ■ bitans; que lorsqu’elle formoit dans uos environs ces immenses couches calcaires peuplées de coquilles aujourd’hui presque toutes inconnues, les grands mammifères qu’elle noimissoit n’étoient pas ceux qui la peuplent aujourd’hui , et que , malgré les forces que sembloit leur donner l’énormité de leur taille, ils n’ont pas mieux ‘ résisté aux catastrophes qui ont bouleversé leur élément que n’y ont résisté sur terre les éléphans, les rhinocéros, les hippopotames et tous ces autres quadrupèdes si robustes, qu’à défaut des arts de l’homme une révolution générale de la nature pouvoit seule extirper leurs races.
A CETTE SEPTIÈME PARTIE
Nous avons décrit, p. 296 ci-dessus, et représenté pl. XXI, fig. 7 et 8, les têtes d’une espèce de dauphin, que nous avons rapportées par conjecture à une espèce du cabinet du roi, qui a les mêmes dents à peu de chose près, et que nous avons nommée, p. 278, à cause de son front bombé , delphinus frontatus.
M. van Breda, très-habile professeur d’histoire naturelle à Gand, et gendre de feu mon ami Adrien Camper, vient de me communiquer le dessin de la véritable espèce dont proviennent ces sortes de tètes, ce qui est'd’autaut plus certain, qu’il est accompagné du dessin de
la tète de l’individu même d’après lequel il est fait. 11 en résulte que ' ce dauphin ii’a pas le front relevé , mais que le profil de son'cràne se ]>erd insensiblement dans celui de son museau.
Le dessin d’un animal très-semblable a été envoyé de Brest au Muséum ; en sorte que je ne doute point que nous n’ayons dans ces dessins et dans ces tètes la preuve qu’il doit être ajouté une espèce ' • à la liste des dauj)hins authentiquement connus , et une espèce à museau pointu, mais non distinguée du front par une brisure marquée de son profil.
Sa dorsale est élevée et en demi-croissant , à peu près sur le milieu de sa longueur ; ses pectorales sont taillées en faux, sa caudale est en croissant et échancrée au milieu. L’individu observé par M. van Breda avoit huit pieds de longueur.
N. B. Le delphinus frontatus , p. 278, a la dorsale presque aussi basse que le dauphin du Gange.
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